Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



V 




V 






/ \ 



\ 



f 






CORRESPONDANCE 






CAPITAINE GÉNÉRAL DES ARMÉES DE S, M. C. 



:i: - M' !i !)i. \u \i<,i! I 



I737-I786 



NANTES 

ci; iM \ l !). I.\!1'!MM 1-1 II - l-'Dll l:i h 

4, PLACE DU ( 



i 



CORRESPONDANCE 
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MARQUIS DE CROIX 



Il a été tiré de cet ouvrage 5oo exemplaires sur papier teinté et 5o, 
numérotés, sur papier de Hollande. 



VIH AVANT-PROPOS 



Croix, sur les événements de la guerre d'Italie. Seul, William Cox * 
(Anglais), semble, de parti pris, chercher à diminuer ou à passer sous 
silence les succès des Espagnols et des Français, pour grossir ceux des Au- 
trichiens et des Piémontais, alliés de l'Angleterre. 

M. Nuhei Ortega, mort, dernièrement, ministre du Mexique à Bruxelles, 
a droit ici à un souvenir reconnaissant de ma part, pour son extrême obli- 
geance à me procurer de nombreux renseignements et les copies de portraits 
de mes grands^oncles, existant dans les musées de Mexico et de Lima. 

J'ai cru devoir respecter la façon, parfois incorrecte, d'écrire certains 
noms, en en indiquant^ autant que je l'ai pu, par des notes, V orthographe 
moderne. 

W^ DE Croix. 

Mars i8gi. 



I 

Charles-François de Croix, né à Lille en 1702, d'Alexandre-F'rançoîs 
de Croix, marquis d'Heuchin, et de Madeleine-Françoise de Fiennes, 
descendait d'une ancienne famille des Flandres qui a fourni, en i25o, un 
évêque de Tournay, en 1480, un Grand Panetier de la princesse de Castille, 
en i5i3, un Grand Ecuyer du Roi de Castille, un chambellan des 
Archiducs, fils de Charles-Quint, un Lieutenant-Général, Commandeur 
de Calatrava, mort en 1726, et plusieurs Officiers généraux, en France, 
en Espagne et en Autriche. 



I. History of ihe Spanish Kings, from 1700 to 1788. 



AVANT-PROPOS 



IX- 



Etats de services du Marquis de Croix 



Entré au service d'Espagne dans le régiment 
des' Gardes Wallonnes. 

Exempt de la Compagnie des gardes du 
Corps. 

Colonel, 

Brigadier de cavalerie, 

Maréchal de Camp, 

Lieutenant-Général , 

Envoyé en Aragon, 

Gouverneur de Ceuta, 

Gouverneur d'Andalousie, 

Commandeur de Calatrava (il avait ce titre 
depuis la bataille de Campo-Santo, atten- 
dant une commanderie vacante). 

Gouverneur de la Galice, 

Vice-Roi du Mexique, 

Capitaine Général des Armées de S. M., 

Grand Cordon de Charles III, 

Capitaine Général du Royaume de Valence, 



28 septembre 1726. 
8 septembre 1732, à Se ville. 
5 janvier 1740. 
14 octobre 1745. 
1 1 février 1749. 
janvier 175 1. 
août 1754. 



6 novembre 1755. 
28 décembre 1755. 
20 décembre 1765. 
12 avril 1770. 
12 avril 1773. 
20 août 1777. 



Philippe-Charles-François, comte de Croix, né le 28 décembre 1726, 
d'Alexandre-Maximilien-François de Croix, marquis d'Heuchin, et d'Isa- 
belle-Claire-Eugénie de Houchin-Longastre. 



AVANT-PROPOS 



Etats de services 



Sous-lieutenant au régiment de Flandres, 
Alferez de fusiliers d'infanterie wallonne, 
Alferez de grenadiers des Gardes wallonnes, 
Second lieutenant de fusiliers des Gardes 

wallonnes, 
Exempt des gardes du corps, 
Colonel du régiment de Bruxelles, 
Brigadier de cavalerie. 
Gouverneur de l'île d'Iviça (Baléares), 
Gouverneur de la province de Tuy, 
Gouverneur de Zamora, 

où il mourut. 



octobre 1740. 
28 décembre 1J41, 
9 novembre 1744. 

9 février i745# 

août 1748. 
23 novembre 1748- 
22 juillet 1760. 
1762. 
3 décembre 1764. 
i" avril 1770. 
II mai 1775. 



Théodore-François, chevalier de Croix, frère du précédent, né le 3o juin 
1730. 






Etats de services 



Alferez de grenadiers des Gardes, 

Alferez de grenadiers des Gardes wallonnes, 

Second lieutenant, au même corps, avec un 

congé de 2 ans pour le noviciat de Tordre 

Teutonique en Flandre, 



26 avril 1747. 

29 septembre 1750, 



3o avril 1756, 



AVANT-PROPOS II 



Colonel, i8 février 1760. 

Exempt des Gardes du Corps du Vice-Roi, 28 février 1766. 

Brigadier, i*' avril 1770. 

Lieutenant-Général, i3 février 1783. 

Commandant général du Mexique septen- 
trional : Californie, Sonora, Sinaloa et 
Nouvelle-Castille. 

Vice-Roi du Pérou, de 1784 à 1789. 

Colonel des Gardes wallonnes, i79i* 

Il mourut à Madrid, en 1792, Commandeur de l'ordre Teutonique. 
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CORRESPONDANCE 



MARQUIS DE CROIX 



Madrid, 'le î3 juillet 1737. 

Jous savez sans doute, mon cher frère^ que le comte de Jauche a été 
nommé inspecteur des régiments d'infanterie wallonne ; cette grâce du Roi 
1 est d'autant plus glorieuse pour lui qu'il ne l'a pas demandée. Il est vrai 
qu'elle lui donnera quelque peine dans le commencement et l'obligera souvent à 
voyager ; mais n'importe, elle contribuera toujours beaucoup, selon moi, à lui faire 
faire son chemin et en attendant, elle lui donne quarante et deux pistoles 
d'appointements de plus par mois. Ainsi il me paraît qu'il peut prendre son mal en 
patience. 

Depuis le présent que le Roi notre maître ' a fait au Roi de Naples* de quatre 
r^iments de notre nation*, il n'en est plus resté ici que deux ; encore l'un est-il de 

t. Philippe V (duc d'Anjou) remontf sur le trône d'Espagne après ta mort de son fils Louis, en 17x4. 
1. Charles III, lîls de Philippe V, loi de Naples eD 1735, et d'Espagne en 1759. 

3. Ces quatre régiments étaient ceux de Bourgogne, Haioaut, Namur, Anvers, comptant chacun deux 
baiaillons de 137g hommes. 
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nouvelle fabrique ; ce qui rendait, comme vous voyez, le pied de notre infanterie 
wallonne bien plus considérable. 

L^on dit aujourd'hui que Tintention du Roi est de Taugmenter jusqu'à 12 
bataillons, et ce bruit paraît d'autant plus fondé, que Ton vient de mettre sur le 
pied wallon et d'agréger à l'inspection du comte de Jauche le régiment de Corliga 
de 2 bataillons et celui de Toscane d'un seulement ; les soldats de ces deux corps sont 
tous Français et Allemands et les officiers Espagnols et Italiens. 

Il a ordre d'agréger les derniers chacun dans les corps de leur nation et de les 
remplacer par des officiers wallons. Nous aurons, moyennant cela, 7 bataillons 
wallons^ et ce changement en fera un bien considérable parmi nous, comme bien 
vous pouvez considérer ; il avancera tout d'un coup bien des officiers qui peut-être 
ne l'auraient pas été de sitôt; j^en suis charmé pour tous ceux auxquels je 
m'intéresse, mais il faut que vous m'aidiez aussi, mon cher frère, de votre côté et 
que vous me procuriez des jeunes gens du pays, pour remplir les emplois que j'au* 
rai vacants, étant résolu de n'en plus recevoir dans mon régiment * qui ne soient 
absolument du pays. Ainsi voyez du côté de Lille, écrivez au [pays d* Artois et du 
côté de -Bruxelles, pour tâcher de me procurer tous ceux que vous pourrez. Je vou- 
drais des gens bien nés, connus et avec un certain bien. 

Soyez persuadé que je suis et serai toute ma vie, mon cher frère, mille et mille 
fois plus à vous qu'à moi-même. 



Madrid, le 7 octobre 1737* 

A l'égard du chevalier* et de Balthasar', pour chacun desquels je vous avais 
proposé une sous-lieutenance dans mon régiment, vous savez, mon cher frère, dans 
quelles vues je vous avais fait ces propositions ; je n'en avais pas eu d'autres que 
celles de vous procurer, s'il m'était possible, cette aisance qui aurait suffi pour leur 
éducation, et leur aurait donné insensiblement une ancienneté qui les mettait en si- 
tuation, supposé qu'ils eussent rejoint le régiment dans trois ans d'ici, de les faire 
passer sur-le-champ à des compagnies, ce qui je crois n'aurait pas été difficile. 
D^ailleurs l'âge qu'ils ont de plus que les autres, m'a engagé également à vous les 

1. Celui de Flandres. 

2. Philippe- Charles-François, chevalier, puis comte de Croix, 1726-1775. 

3. Balthasar de Croix, né en 1732, mon en 1752. 
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proposer préférablement aux autres, par Taisance qu^ils m^auraient donnée à Tobte- 
nir plus facilement. Comme il me paraît que vous n'êtes pas d^intention que le 
chevalier prenne la partie, par rapport à ce que vous me dites, qui pourrait arriver 
à votre aîné, je ne puis m'empêcher de vous faire faire attention que, supposé même 
qu^il lui arrive quelque malheur, ce qu'à Dieu ne plaise, lors même que le chevalier 
serait attaché à ce service, je ne vois pas pour cela qu'il soit lié en rien ; je le crois 
même aussi libre qu'il l'est aujourd'hui, et maître pour lors de prendre, selon le 
temps et les circonstances, le parti le plus à propos et le plus convenable *. D'ail- 
leurs il y a une autre attention à vous faire faire, c'est qye l'on avance beaucoup plus 
vite dans ce pays que dans tout autre ; que lui, commençant aussi jeune, portant le 
nom qu'il porte ", qui n'est pas inconnu dans ce pays, trouverait bien plus de facilité 
que les autres, pour y faire vite son chemin, soit par le régiment des gardes-wal- 
lonnes, ou la compagnie des gardes du corps flamands, où l'on tâcherait de lui 
procurer un bâton dans quelques années ; ce qu'ayant obtenu une fois, vous m'a- 
vouerez bien qu'il ne serait pas mal, et qu'il lui faudrait bien des années en France 
pour avoir la même chose. Enfîn^ mon cher frère, vous savez aussi bien que moi 
les avantages de ce service, faites vos réflexions et marquez-moi le parti que vous 
voulez prendre. Si vous persistez dans celui que vous m'avez déjà écrit, il est inu- 
tile d'en parler davantage, vous savez mieux que moi ce qui vous convient; si vous 
décidez pour Balthazar et un des jumeaux ', dites-moi comment vous voulez que l'on 
les appelle, je les proposerai d'abord que je le pourrai et ne négligerai rien, comme 
bien vous pouvez croire, pour que l'afTaire réussisse, quoique j'y voie plus de diffi- 
cultés que pour les autres; jetôcherai pourtant de les surmonter 



Madrid^ i6 décembre 1737. 

Je vais encore vous charger d'une autre commission, vous direz sans doute que je 
ne vous laisse pas un moment de repos, et vous aurez raison ; mais comme celle-ci 
m'importe beaucoup et que je ne suis pas à portée de le faire moi-même, je vous 
demande en grâce, mon cher frère, de vouloir bien me tirer d'embarras. 

1. Tout sujet de Tempereur et du roi de France, servant une puissance étrangère, ne pouvait succéder 
aux fiefs paternels, en restant à ce service* Le marquis d'Heuchin craignait qte, si son fils aîné, 
Aiexandre-Louis-François, mourait, le cadet, Philippe-Charles, ne pût le remplacer. 

2. Eugène-François de Croix, chevalier, oncle de Fauteur, mort en 1726, avait été lieutenant général, 
et lieutenant de la compagnie flamande des Gardes du corps. 

3. Théodore-François de Croix, i73o«i792. 
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On nous demande l'ancienneté de nos régiments, et Ton nous donne six mois 
pour la prouver, menaçant celui qui ne la prouvera pas de le faire passer après 
tous les autres. Il ne serait pas gracieux pour mon régiment, qui se trouve aujour- 
d'hui le premier, d'être le dernier et de passer après trois ou quatre autres nouvel- 
lement baptisés. C'est pourquoi je vous prie, mon cher frère, de m'aider à trouver 
ce que l'on demande; Je sais à merveille que mon régiment est très ancien *. Mais 
les guerres, les marches et les bouleversements qu'il y a eu dans tous ces corps, 
sont cause qu'il ne nous est pas resté un papier pour prouver cette ancienneté, et 
toutes les lumières que j'ai pu avoir des anciens officiers, sont : qu'il a commencé 
par deux compagnies de la dotation du Franc de Bruges, desquelles on forma dans 
la suite un régiment, qui est celui que j'ai aujourd'hui; ils disent aussi que le comte 
de Fontaine ' qui en a été le premier ou un des premiers colonels a fait une fonda- 
lion qui subsiste encore aujourd'hui à Bruges pour 1 2 anciens officiers de son régi- 
ment, qu'il a institués sous le nom des 12 pères du régiment. Voilà tout ce que je 
puis vous en dire, et c'est assez, si cela est vrai, pour prouver ce qu'ils ont envie de 
savoir. Par suite de ce que je sais qu'en faisant examiner les registres de Messieurs 
du Franc de Bruges, l'on trouvera l'année et le temps où leurs corps agréés ont été 
enrégimentés, de même que par la fondation du comte de Fontaine qui en a été un 
des premiers colonels. Enfin ce sont des certificats bien authentiques de cette affaire 
dont j'ai besoin et je vous prie de ne rien négliger pour me les envoyer. 

Vous voyez que dès ce temps-là, les régiments portaient les noms des colonels. 
Je vous envoie la lettre d'un officier qui a été trente ans dans le régiment et qui 
me dit tout ce que je viens de vous marquer à ce sujet. 



Madrid, i8 février 1738. 

J'ai reçu, mon cher frère, votre lettre du 23 passé, avec le mémoire concernant 
l'ancienneté de mon régiment et la lettre de M. de Maldeghem; j'ai fait examiner le 
premier par plusieurs officiers de nos anciens corps wallons, qui sont encore ici ; ils 
Tout trouvé fort bien; mais comme temps, ils m'ont aussi dit que le mémoire 

■ 

1. Le régiment de Flandres fut formé en i5g6. 

2. Paul Bernard de Fontaine (comte de Fuentes)^ seigneur de Gomery. 

L'ouvrage du général Guillaume sur rinfànterie wallonne constate qu'il eut ordre, en 1620, de com- 
pléter son tercio ou régiment. 
Le comte de Fontaine fut tué à Rocroy, au milieu de son carré d'infanterie. 
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prouvait bien Tancienneté du régiment de Bourgogne qui aauellement est au service 
du Roi de Naples, et non celle du régiment de Flandres que j^ai aujourd'hui et qui 
est celle dont j'ai besoin ; ils en jugent par les noms des colonels qui y sont 
spécifiés, qu^ils ont connus et savent positivement avoir été à la tête dudît riment 
de Bourgogne, et sur ce que plusieurs des derniers du régiment de Flandres n*y sont 
nullement compris ; ils m'assurent que le comte de Fontaine, dont je vous aï défi 
parlé, a certainement eu le tercio ou régiment que j'ai aujourdTiui, et même un des 
premiers; que ledit comte de Fontaine ne Tavait plus à la bataille de Rocroy, où il 
fit faire le fameux bataillon carré, étant pour lors officier général ; ils disent aussi 
que les derniers colonels de ce régiment ont été le marquis de Saint- Jean, M. de 
Grouffe et le marquis de Wemel, qui est celui qui a passé en Espagne avec lui 
Tannée dix ou quatorze '. Toutes les circonstances que je viens de vous dire, mon 
cher frère, me feraient assez croire comme eux que Ton a équivoque de tercio dans 
le mémoire que vous m'avez envoyé ; ainsi voyez, je vous prie, si elles ne peuvent 
pas vous servir de lumière pour découvrir l'ancienneté du tercio ou régiment que 
j'ai aujourd'hui ; elle diffère très peu de celle du régiment de Bourgogne, et même 
je les crois tous deux du même jour. Puisque i'on a trouvé dans des registres qui 
sont à Bruxelles le mémoire que vous m'avez remis, il est impossible que Ton n'y 
trouve pas aussi celle que je demande. 

La même personne qui a écrit en espagnol ledit mémoire, disait au bas qu'il y 
avait six tercios d'in£anterie wallonne, et que celui dont il écrit Tancienneté était le 
phis ancien. 

Je vous prie donc, mon cher frère, de voir à nouveau à ce sujet M. de Maldeghem 
lui expliquant tout ce que je viens de vous détailler ici, et Je priant de vouloir faire 
faire les recherches qui sont nécessaires. Je vous ai déjà dit que mon régiment est 
presque aussi ancien que celui de Bourgogne; ainsi tout ce dont j'ai besoin 
aujourd'hui, c'est une filiation de colonels qui commence à peu près en même temps 
que celle que vous m'avez remise, dans laquelle soient compris les quatre colonels que 
je vous ai marqués ici, et surtout la circonstance du dernier qui est le marquis de 
Wemel^ qui a passé ici avec ledit tercio que l'on nomme aujourd'hui régiment de 
Flandres. Il £aut que ladite filiation soit bien authentique, moyennant quoi je me 
tirerai d'affaire. Je vous prie, mon cher frère, de ne rien négliger pour la réussite de 
ce que je vous demande ; je vous renvoie le mémoire que vous m'avez envoyé. 



I. 1710 ou 1714. 
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Du Fcrrol, 26 octobre 1740. 

Je VOUS ai remis par le dernier courrier, mon cher frère^ copie du décret du Roi au 
sujet de mes deux neveux. Je compte que vous Taurez reçu et que vous en aurez été 
content, puisqu'il est tout au mieux et que nous ne pouvions désirer autre chose ; 
maintenant je vous préviens que pour que leurs affaires soient absolument courantes 
et quMls soient payés avec les autres de leurs appointements, il faut que vous ayez 
soin d'envoyer tous les quatre mois un certificat de vie authentique et dans toutes les 
formes requises, pour qu'il puisse faire foi et que les commissaires ne nous fassent 
pas de difficultés sur cet article. Ainsi, sitôt que vous recevrez ma lettre, faites-en 
faire un, et pour ne pas perdre de temps, adressez-le de ma part à M. d'Hooge, 
major du régiment de Flandres-infanterie, présentement en garnison à Cadix, en 
lui écrivant une lettre de politesse ; circonstance qui me paraît nécessaire par rapport 
aux conjonctures présentes. 



Madrid, ^3 octobre 1741. 

Je n'ai aujourd'hui que le temps de vous dire, mon cher frère, que le comte de 
Beauffort, le comte de Jauche et moi, venons enfin d'être nommés pour servir dans 
l'armée que nous préparons depuis longtemps et qui s'embarquera tout incessam- 
ment pour Pltalie, dit-on, puisque l'on compte qu'elle mettra à la voile avant le i5 
du mois prochain ; circonstance qui obligera le comte de Beauffort et moi de partir 
d'ici avant la fin de celui-ci ; ce qui fait, comme vous jugez bien, que je suis très 
occupé, et que je n'ai que le temps de vous prier de m'envoyer différentes choses 
dont j'aurai besoin, par l'occasion du chevalier qui partira infailliblement à présent, 
puisque son régiment s'embarque un des premiers. Je vous marquerai, avant mon 
départ de Madrid, où vous pourrez m'adresser vos lettres, et je vous donnerai de 
mes nouvelles très régulièrement, afin que vous ne soyez pas inquiet sur ce qui peut 
me regarder. Quand même le chevalier n'arriverait qu'après le départ de son régi- 
ment, n'en soyez pas inquiet, puisqu'il sera avec M. Bonard qui aura soin de lui et 
le ramènera où le corps se trouvera et où je serai aussi pour lors. 
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Barcelone, le 4 décembre 1741. 

Je ne vous écrivis pas le dernier courrier, mon cher frère, faute de n'avoir pu ab- 
solument en trouver le moment, tant j'ai été occupé tous ces Jours-ci. 

Je m'en acquitte aujourd'hui pour vous dire que la Cour à qui j'avais fait part de 
mon arrivée m'a mandé d'attendre, et de ne m'embarquer pour l'Italie qu'avec le 
second convoi de nos troupes. Nous sommes sept ou huit officiers généraux, dont 
le comte de BeauiTort est du nombre, dans le même cas ; ainsi nous partirons tous 
ensemble, mais nous ignorons quand cela sera, puisque notre départ dépend de 
l'arrivée de quatorze vaisseaux de guerre que nous attendons de Cadix pour nous 
transporter, et dont Jusqu'à présent nous n'avons rien ouï dire, sinon que la Cour 
manda hier par un extraordinaire que le 1 9 du mois dernier, ils avaient passé le dé- 
troit de Gibraltar; ce qui nous fait croire qu'ils ne tarderont pas à être ici, pour peu 
que les vents les favorisent ; et comme d'un moment à l'autre ils peuvent paraître, 
et que pour lors je n'aurais peut-être pas le temps de vous écrire, parce que nous 
avons l'ordre de ne pas perdre un moment à nous embarquer, je commence ma 
lettre par avance, afin de n'avoir plus qu'à la fermer, au cas qu'ils arrivent d'ici au 
jour du courrier. 

Je compte que vous avez reçu celle que je vous écrivis par l'avant-dernier cour- 
rier, dans laquelle je vous marquais que, pour éviter à votre fils un détour de cent 
lieues qu'il aurait fait inutilement jusqu'ici, j'avais prévenu M. Bonart de le mener 
avec lui en droiture en Italie, et je me réjouis du parti que je lui ai fait prendre, 
puisque je compte que ce ne sera plus comme sous-lieutenant du régiment de 
Flandres qu'il fera cette campagne, mais bien comme enseigne aux gardes wal- 
lonnes. Voyant qu'il ne faut plus que je songe à ce premier régiment, et que la plu- 
part des inspecteurs, dont le comte de Jauche est du nombre, viennent d'être sup- 
primés par notre nouveau ministres n'étant par conséquent plus, ni lui, ni moi, 
si à portée de lui rendre dans ce corps les services que nous aurions pu, si les 
choses avaient tourné différemment, je me suis déterminé pour qu'il ne perdît pas 
son temps à demander pour lui un drapeau au comte de Glimes ^ lequel il m'a 
accordé très gracieusement, de même qu'un autre pour Balthazar, qui ne lui sera 
cependant dépêché que lorsqu'il sera en état de rejoindre. Il n'y a pas grand mal 
à cela puisque son ancienneté et ses appointements vont toujours leur train dans 
Flandres, ainsi il n'en perd rien à attendre quatre ou cinq mois de plus. 

I. Philippe V nomma, en octobre 1741, ministre de la guerre, de la marine et des finances, José 
Campillo, habile administrateur. Il mourut à Madrid en avril 1745. 
a. Lieutenant-colonel du r^iment, le colonel, marquis de Risbourg, n'ayant pas été remplacé. 
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Pour ce qui est du chevalier, il sera dépêché à la première promotion, chose qui 
ne tarde plus aujourd'hui, de façon que je compte qu'à son arrivée en Italie il y 
trouvera sa patente. 

J'espère, mon cher frère, qu'avec toutes ces circonstances que je viens de vous 
dire et celles que j'ai d'ailleurs, que ce régiment ne soit un de ceux destinés à rester 
en Italie, vous approuverez le parti que j'ai pris de les faire passer dans celui des 
gardes, où ils feront plus sûrement et plus vite leur chemin, en attendant que nous 
trouvions un débouché pour eux, tel qui convient pour leur avancement et pour 
leur fortune ; c'est sur quoi nous ne pouvons pas raisonner aujourd'hui, car tout est 
encore si en l'air, qu'en vérité moi-même je ne sais pas trop ce que je deviendrai. 
Ce qu'il y a cependant de sûr, c'est que je resterai où je suis, à moins que je ne 
trouve là-bas un avantage bien considérable et réel. 



Barcelone, lo décembre. 

J^ai reçu hier des nouvelles de Bonart, de Lyon, du 3o du passé ; il me marque 
qu'il y était arrivé la veille et qu'il en part le lendemain pour Antibes où son frère 
l'attend, pour passer ensuite tous les trois ensemble en Italie. Il me dit que le che- 
valier soutient très bien le voyage, j'espère qu'à la fin de ce mois, il sera avec le comte 
de Jauche; j'ai eu de ses nouvelles d'Orbitello du i6 du passé, et il me dit qu'il y 
était arrivé heureusement le i3, mais qu'il était dans un si mauvais pays, qu'il ne 
croyait pas qu'on y restât plus que le temps nécessaire pour laisser joindre tout leur 
convoi, qui, comme vous savez, avait été dispersé par les mauvais temps ; et comme 
il y a très peu de terrain dans cet endroit pour camper et encore moins d'eau, je crois 
que nous pourrions bien aller débarquer à Lestri di Levante * ; je n'en serai pas 
assurément fâché puisque pour gagner le Parmesan par cette route, nous aurons 25 
jours de marche de moins à faire que nos premières troupes, qui ayant débarqué à 
Orbitello, sont obligées pour ne pas toucher à la Toscane de faire un détour très 
considérable et même d'arriver jusqu'à Bologne. Nous n'avons aussi plus eu aucune 
nouvelle de nos vaisseaux, ainsi je ne puis vous dire quand nous nous embarquerons. 
Pour moi, qu'ils viennent quand ils voudront, je ne m'en soucie pas à présent, parce 
que, tant bien que mal, je suis tout prêt. 

I. Lestri di Levaute, petit port au sud de Chiavari dans le golfe de Gônes. 
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Barcelone, 24 décembre i74Z. 

Jusqu'à présent nous sommes encore ici, mon cher frère, mais je compte que ce 
ne sera pas pour longtemps, car nous avons appris hier que la nuit du 3 au 4, nos 
1 5 vaisseaux de guerre que nous attendions de Cadix pour aller en Italie avaient 
passé le détroit et nous espérons que, pour peu que les vents leur soient favorables, 
ils seront ici dans toute la semaine prochaine ; et si cela arrive, il y a toute appa- 
rence qu'infailliblement nous embarquerons dans les premiers jours du mois pro- 
chain. Pour moi, je voudrais que ce fût dès demain, car je m'ennuie ici à périr, et 
je crains toujours dans la circonstance où sont les affaires de l'Europe, qu'il ne 
survienne tout d'un coup quelque changement qui nous fasse perdre l'espérance que 
nous avons de trouver quelque chose à faire dans le pays où nous allons ; je prévois 
bien d'avance que la besogne que nous y ferons ne sera pas considérable ; mais 
n'importe, il vaut toujours mieux ce peu là que rien du tout, et nous en tirerons 
toujours un meilleur parti. 

Je n'ai pas eu de nouvelles de notre chevalier, d'Antibes, ce qui me fait croire 
qu'il s'y est embarqué sur-le-champ, ainsi je le compte présentement avec le comte 
de Jauche, dont je n'ai pas eu de nouvelles depuis quelques jours; mais j'ai su par 
ailleurs qu'il se portait bien et qu'il était toujours à Orbitello, avec le reste des 
troupes qui vraisemblablement feront quelque mouvement pour s'élargir à présent que 
notre général arrive vers l'Etat ecclésiastique. Il est vrai que notre Saint-Père ne 
s'entoure pas autrement, mais cependant il convient que cela soit pour sa conserva- 
tion et il faudra bien qu'il prenne son mal en patience. 



Barcefone, 29 décembre. 

Je croîs que celle-ci sera la dernière que je vous écrirai d'ici ; car depuis cet 
après-dîner nos vaisseaux se sont laissé voir et nous ne doutons pas qu'ils ne 
soient ici demain, et que par conséquent nous pourrons dans tous les jours de la 
semaine prochaine nous embarquer et mettre d'abord après à la voile. Je compte 
que le comte de BcaufFort et moi irons dans le même vaisseau. 

Deux heures après le départ de ma dernière lettre, le comte de Glimes, chez qui 
j'étais, me fit voir la patente d'enseigne aux gardes wallonnes pour le chevalier. 



12 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

Ainsi VOUS voyez bien, mon cher frère, qu'il m'a tenu parole exactement, et que je 
ne me suis pas trompé quand je vous ai dit que le jeune homme ne ferait pas la 
campagne dans le régiment de Flandres. 



A l'ancre à la rade d'Hyères, à bord du vaisseau de guerre 
du Roi le Sari'Pedro, 25 janvier 1742. 

Le 1 3 de ce mois, nous partîmes de la rade de Barcelone, mon cher frère, et le 
1 9 nous arrivâmes à huit lieues d'ici, sans avoir été jusque-là contrariés par les vents. 
Mais le même jour, sur les 9 heures du matin, ils changèrent tellement et devinrent 
si violents que nous obligeant à abandonner notre route ils nous forcèrent à entrer 
dans cette rade, où nous mouillâmes avec les deux escadres à 4 heures après-dîner. 
Nous sommes bien heureux qu'ils nous aient permis de pouvoir la gagner, car si 
nous avions tenu plus longtemps la mer, je ne sais pas trop ce que nous serions de- 
venus, puisque, à peine y avions-nous jeté Tancre, il s'éleva une tempête si violente 
que dans le port même et malgré la bonté du mouillage et de nos vaisseaux, nous 
avons été vingt fois prêts ou à nous briser les uns contre les autres, ou à nous échouer 
à terre ; mais grâce à Dieu et aux soins de nos officiers, aucun de ces malheurs ne 
nous est arrivé, et nous nous portons tous bien et tâchons avec nos amis les Français 
de nous dédommager du mauvais temps que nous avons essuyé. Ils sont tous d'une 
politesse infinie et nous font la meilleure chère. Pour moi, je vous avoue que je m'ac- 
commoderais fort de cette vie, si nous étions rendus à notre destination, mais comme le 
plus mauvais nous reste encore à faire, je vous dirai que je m'ennuie d'être si long- 
temps sur un élément pour lequel je ne me sens aucun goût, et sur lequel je ne 
m'embarquerai jamais que par devoir. 

Il y a toute apparence que nous serons encore ici quelques jours, puisque nos com- 
mandants de mer ont résolu de n'en partir que par un temps fait, afin de nous rendre 
tout d'un coup à Puerto- Especia S que nos vaisseaux ne dépasseront pas, je crois, 
parce qu'ils ne sauraient aller à Orbitello dans la saison où nous sommes, sans courir 
des risques évidents de s'y perdre, ainsi que les troupes qu'ils ont à bord ; ainsi je 
compte qu'elles s'y rendront par terre, au cas que l'on veuille nous y réunir ; si non, 
on les transportera à Orbitello avec des galères et des tartanes que l'on frétera à cet 
effet. Vous voyez que Ion nous met à toute sauce, et que par conséquent il m'est im- 

I. La Spezzia, port de mer entre Gênes et Livourne. 
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possible de vous dire combien durera notre voyage, puisque cela dépend absolument 
du temps et de la volonté de ceux qui nous commandent. 

J^oubliais de vous dire que notre escadre est composée de 1 7 gros vaisseaux de 
guerre et celle de France, qui nous accompagne, de 14 de même espèce. Nous 
avons à bord des nôtres, outre leurs équipages ordinaires, plus de 10,000 hommes 
de bonne infanterie ; ainsi vous voyez que nous sommes en état de bien recevoir 
l'amiral Haddok *• au cas quMl veuille nous inquiéter dans ce qui nous restera à faire 
de notre traversée. 



De Puerto Especia, République de Gènes, 14 février 1742. 

Je VOUS ai informé, mon cher frère, de tout ce qui nous était arrivé depuis notre 
départ de Barcelone, jusqu'à notre relâche aux îles d'Hyères; aussi je me contente, 
rai aujourd'hui de vous dire que, depuis le 24 du passé que j*en partis, j'ai été 
jusqu^au onze au soir de ce mois, pour arriver ici, à cause des vents contraires et des 
calmes continuels que nous avons eus pendant presque toute notre navigation. 
Quoi qu'il en soit, je me porte bien, Dieu merci, et je suis ravi d'avoir trouvé nos 
troupes débarquées ici, puisque, par cette disposition, ce ne sera plus par mer, mais 
bien par terre que nous rejoindrons notre armée. Elle se trouve maintenant avec M. 
de Montémar et les troupes de Naples* dans les environs de Bologne, ce qui me 
fait croire que ce sera dans le Parmesan ou à l'entrée de Modenois que se fera la 
jonction ; il y a même apparence qu'elle ne tardera pas longtemps, puisque nous 
commençons à n'être plus éloignés les uns des autres, et comme l'ordre de marcher 
pourrait nous venir d'un moment à l'autre, nous travaillons tous à nous mettre en 
état d'y obéir ; mais ce ne sera pas sans embarras, si nous pouvons en venir à bout. 
Car il est bon de vous dire que nous nous trouvons ici avec nos équipages, à pied et 
sans un animal pour les porter, parce que les barques où nos chevaux et mulets 
sont embarqués, ne sont pas encore arrivées. 

Le chevalier doit avoir joint à présent le comte de Jauche ; le marquis de Lède 
qui Ta vu ici, m'en a dit beaucoup de bien, tant pour la figure que pour l'éduca- 
tion. J'ai grande impatience de le voir et de pouvoir vous en dire mon sentiment. 



1. Amiral anglais. 

2. Le roi de Naples avait fourni ia,ooo hommes. 
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De Puerto Especia» ay février 1742. 

Nos équipages ne nous ont pas encore joints, mais nous savons qu'ils ont débar- 
qué à Gênes et nous espérons qu'ils nous joindront pendant notre route. Nous en 
serons quittes pour revendre pour rien toutes les haridelles que nous avons été obli- 
gés d^acheter, tant pour nous que pour porter au moins notre plus nécessaire. 

Les 14,000 hommes que nous avons ici, ont commencé à défiler le 25 de ce 
mois ; nous marchons sur Bologne et passons par la Toscane ; passage que Ton 
nous a accordé d'assez mauvaise grâce à la vérité, mais qui n'en sera pas pour cela 
moins utile pour nos troupes, qui auront bien moins de chemin à faire et passeront 
par le plus beau pays du monde. 

Nous ignorons jusqu'ici où se fera la jonaion de nos troupes avec celles de M. 
le duc de Montémar. 

D'abord que j'en serai informé, je vous en ferai part, ainsi que de tout ce qui 
pourra arriver d'intéressant dans les expéditions que nous projetons. 

J'ai su que votre fils est à Bologne et se porte bien ; au cas que nous y passions 
et qu'il y soit encore, je le ferai rester avec moi jusqu'à ce que rejoigne son régi- 
ment, pour lui éviter 5o ou 60 lieues de chemin qu'il serait obligé de faire pour 
trouver le comte de Jauche. 

Je pars demain pour joindre ma seconde division qui se mettra en marche le 
jour suivant ; les trois autres la suivront immédiatement et il n'y aura qu'un jour 
de l'une à l'autre. Cette marche est longue et ne laissera pas que de fatiguer beau- 
coup nos troupes, puisqu'elles traverseront presque toute la Toscane sans faire de 
séjour; mais patience, puisqu'on le veut ! 



De Rimini, sur l'Adriatique, 27 mars 1742. 

J'ai voulu plusieurs fois vous écrire pendant les 24 jours que nous avons mis 
pour venir die Puerto Especia jusqu'ici, mais mes grandes occupations sont cause que 
je n'ai pu le faire, pour vous dire que, malgré la neige, le froid et le mauvais 
temps, je me porte bien. 

J'ai passé à Fano où j'ai trouvé le comte de Jauche et votre fils que je n'aurais 
pas reconnu, si je n'avais su qu'il y devait être, tant il est grandi et formé depuis 
que je ne l'ai vu ; je ne suis resté qu'un jour avec eux et j'ai eu plusieurs confé- 
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renées avec lui, dont il s'est tiré à merveille ; j'en suis enchanté et espère que nous 
en ferons quelque chose, mais il faut de l'application aux premiers principes de son 
métier, et nous ne négligerons rien de ce que nous croirons pouvoir être [utile 
pour lui. 
Voici la route que nous avons faite jusqu'à Bologne : 

De Puerto Especia à Sarzane, 
De Sarzane à Massa, 
De Massa à Pietrasanta, 
De Pietrasanta à Viareggio, 
De Viareggio à Pisa, 
De Pi sa à Pontadera, 
De Pontadera à Empolî, 
D'Empoli à Estrasina, 
D'Estrasina à Prato, 
De Prato à Escapéria, 
D'Escapéria à Firenzuola, 
De Firenzuola à Scarica Latino, 
De Scarica Latino à Pianora, 
De Pianora à Bologne, 

14 jours 
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De Rimini, le 22 avril 1472» 

Mon cher frère, il faut apparemment que vous n'ayez pas reçu mes lettres, 
puisque vous ignoriez encore notre arrivée à la Spezia, lorsque vous m'écrivîtes 
celle-ci. Cependant le comte de BeaufFort et moi débarquâmes le 1 2 février et je 
ne manquai pas de vous en faire part sur-le-champ, de même que de toutes les 
aventures qui nous sont arrivées dans notre traversée, dont nous nous sommes. 
Dieu merci, beaucoup mieux tirés que nous n'avions lieu de l'espérer, vu les temps 
horribles que nous avons essuyés, accompagnés de plusieurs coups de vent si con- 
sidérables que nous avions tout à craindre, si nous n'avions pas eu un capitaine 
aussi expérimenté dans son métier que l'était le nôtre. Cependant, malgré toute son 
habileté, il a eu le malheur, peu de jours après, c'est-à-dire en s^en retournant à 



l6 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

Toulon, d'essuyer une tempête si forte que son vaisseau a été démâté de générale- 
ment tous ses mâts, et n^a gagné que par miracle le port de Yasso dans Ttle de 
G>rse» où il est arrivé dans un état pitoyable. Vous en jugerez vous-même quand 
vous saurez qu outre cette circonstance, il avait été obligé de jeter à la mer la plus 
grande partie de son artillerie et de ses équipages pour alléger son vaisseau, qui 
avait été tellement tourmenté qu^il avait continuellement plus de dix pieds d^eau 
dans son bord. 

Le 28 du même mois, nous partîmes avec toutes nos troupes pour joindre M. le 
duc de Montémar ; et nous sommes arrivés ici le 23 de mars. Votre fils est à Pesaro 
avec le comte de Jaucbe ; tout le m.onde Taime et en est enchanté. Mais cela ne 
suffit pas ; il faut, quand vous lui écrirez, lui recommander d'étudier très sérieuse- 
ment les principes de son métier. 

Pour nous, nous sommes toujours dans nos quartiers qui s'étendent dans tous les 
meilleurs endroits, depuis Imola proche Bologne jusqu'à Fano ; nos troupes y sont 
bien, mais les fourrages commencent à devenir rares; la saison d'un autre côté est si 
peu avancée, que nous ne devons pas espérer d'herbe d'ici un bon mois. Ainsi je 
crois que si l'on ne trouve pas le moyen d'y remédier par ailleurs, l'armée sera obligée 
de faire quelque mouvement en avant, pour faire vivre les animaux qu'elle traîne 
avec elle. Si cette circonstance ne nous y oblige pas, nous devons croire que ce sera 
la jonction de nos troupes avec celles qui nous viennent d'Espagne, lesquelles doi- 
vent être incessamment aux environs d'Amibes ; ainsi de quelque façon que cela 
puisse être, je suis d'avis que nous ne resterons plus longtemps ici, et même je crois 
qu^avant un mois, ou la paix sera faite ou nous ferons la guerre tout de bon. 



Ou camp de l*armée espagnole situé sur le Reno à 
2 mille pas de Bologne, le 17 mai 1742. 

Je ne vous écrivis pas du campement que nous formâmes à Castel San Pietro pour 
y rassembler nos troupes, et aujourd'hui je profite de la proximité de Bologne. 

Nous partirons demain probablement et irons nous poster, s*il est possible, sur 
le Panaro •, de ce côté ci, pour le passer ensuite, chasser les ennemis qui sont de 
l'autre côté depuis la Stellata jusqu'auprès de Modène, et pouvoir donner du secours 
au duc de Modène ', qu'ils oppriment et qui paraît s'être déclaré en notre faveur, 

1. Le Panaro, rivière d^Italie, qui prend sa source dans le duché de Modène, et va se jeter dans le Pô. 

2. Le duc de Modène était alors François -Marie III, marié à la princesse Charlotte, fille du duc d'Or- 
léans, régent pendant la minorité de Louis XV. 
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circonstance pour nous d'autant plus avantageuse, qu'il y a cinq ou six mille hommes 
de bonnes troupes dont nous pourrons nous servir; ce qui, nous rendant de beau- 
coup supérieurs aux ennemis, nous fait espérer qu'avec Taide de Dieu, nous en 
aurons bon marché. 

P. S. — J'oubliais de vous dire que les quatre officiers généraux, destinés à la 
brigade des gardes wallonnes, sont M. de Gages, qui les commande et qui a sous 
ses ordres le comte de Beauffort, Jauche et moi, et pour brigadier le comte de Groes- 
bek». 



Du camp de Samogia *, 27 mai 1742. 

Le 20 au matin nous abandonnâmes notre camp proche de Bologne et nous 
vînmes camper dans celui-ci qui n'est éloigné de cette ville que de dix milles et cinq 
ou six du Tanaro, rivière que nos ennemis, c'est-à-dire les troupes du Roi de Sar- 
daigne et celles de la reine de Hongrie *, gardent de l'autre côté depuis Vignola 
jusqu'à Navicello. Notre camp est bon et abondant en tout, mais je crois que nous 
n'y resterons plus longtemps, puisque, selon toutes nos démarches, il paraît que 
notre intention est de passer incessamment cette rivière et d'obliger nos ennemis à 
prendre un camp plus éloigné, et même de l'autre côté de la Sechia * ; ce qui, 
comme vous voyez bien, ne pourra se faire (à moins d'un accommodement dont on 
parle toujours très fort) sans une aaion dont nous espérons que l'heureuse réussite 
sera en notre faveur, tant par rapport à la qualité de nos troupes, que parce qu'elles 
sont de beaucoup supérieures en nombre à celles qu'ils ont à nous opposer. Aussi 
nous ne demandons autre chose que de finir incessamment cette affaire, afin de nous 
trouver un peu plus au large, et de savoir un peu plus positivement à quoi nous en 
tenir sur celles qui nous regardent. 

Je vous ai écrit de Bologne et aurai soin de faire de même de tous les endroits où 
nous nous arrêterons. Je vous dirai que le comte de Jauche, votre fils et moi, lo- 
geons ensemble et nous portons à merveille. 



1. Il était d'une maison du pays de Liège, qui a fourni un prince-évâque. La dernière de cette famille 
épousa Taîné des neveux de l'auteur. 

2. Samogia^ ville d'Italie entre Bologne et Modène. 

3. Marie-Thérèse, femme, en 174b, de l'empereur François !•', liguée avec l'Angleterre et la Sardaigne 
contre la France, l'Espagne et la Prusse. Elle fut la mère de Ma rie- Antoinette, femme de Louis XVI. 

4. La Secchia, rivière d'Italie, dans le duché de Modène, qui se jette dans le Pô. 
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Du camp de Fort-Urbain *, 12 juin 1742. 

Le 2g du mois passé, nous abandonnâmes notre camp de la Samogia et nous 
vînmes, mon cher frère, nous établir dans celui-ci, qui n'est éloigné de ce fort que 
d'une portée de fusil. 

Nous avons notre quartier général à Castel- Franco, village au travers duquel 
passe la Via Emilia, ou le grand chemin de Bologne à Modène ; et, à la droite et à 
la gauche de cet endroit, est campée notre armée sur deux lignes, qui se trouvent 
entourées par devant et par derrière par deux grands ruisseaux dont les bords sont 
fort élevés, ce qui rend notre camp d'une force extraordinaire. 

Dans cette position nous ne sommes qu'à deux milles du Panaro et par consé- 
quent des ennemis, qui gardent avec toutes leurs forces le côté de cette rivière oppo- 
sée à nous, s'y sont même retranchés de façon que le passage en est difficile ; cepen- 
dant je crois que nous le tenterons et que nous ne sommes venus ici que dans cette 
intention. Mais quand ce sera, c'est ce que j'ignore et que le temps seul peut nous 
apprendre. 

J'oubliais de vous dire que les ennemis sont entrés dans cette ville et que leur 
intention (au moins à en juger par les préparatifs qu'ils font) est de se rendre aussi 
maîtres de la citadelle ; déjà nous avons entendu tirer du canon , ce qui ne nous 
laisse plus douter qu'ils n'en aient commencé le siège ; sans doute que cette nouvelle 
nous obligera à faire quelque mouvement pour porter du secours au Prince qui 
souffre pour l'amour de nous un aussi mauvais traitement. 

Nous avons appris depuis quelques jours la défaite du prince Charles de Lorraine' 
et de M. de Lobkovitz ; cette nouvelle nous a fait grand plaisir, mais je ne crois pas 
qu'elle en fasse autant aux alliés de la Reine de Hongrie. 



Du quartier général de Foligno, 25 août 1742 

Nous sommes arrivés le 3 août au camp devant Rimini après dix jours de marche, 
puis nous avons gagné Foligno. Votre fils a eu une forte fièvre ; aussi pour ne pas 

1. Fort-Urbain était une forteresse dans le Bolonais, sur le Panaro. 

2. Le prince Charles, duc de Lorraine, qui assiégeait Prague, défendue par les maréchaux de Broglie 
et de Belle-Isle» après 58 jours de siège et la perte de i5,ooo hommes, fut contraint d'abandonner l'entre 
prise. L'illustre Chevert se distingua dans ce siège. 
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le laisser dans cette ville où il serait tombé entre les mains des hussards ennemis 
après le départ de notre armée, nous avons pris le parti, M. de Jauche et moi, de le 
faire partir avec le marquis de Lède atteint de la même maladie, de les mettre dans 
une bonne chaise et de leur faire prendre les devants avec leurs domestiques et le 
premier chirurgien de leur régiment. Cela a réussi à merveille pour votre fils dont la 
fièvre a cessé dès le second jour; il est arrivé le huitième jour et six avant nous. 

Il n'en a pas été de même pour le marquis de Lède que la chaleur et la fatigue 
d^une route longue et pénible à travers les Apennins ont mis en danger; mais depuis 
il va mieux, et je pense qu'ils pourront bientôt rejoindre leur régiment qui est en 
quartier à Assise, où il restera jusqu'à nouvel ordre, ainsi que le reste des troupes, 
dans ses cantonnements. 

Cest le passage de notre infanterie qui en décidera, et l'on croit que nous prendrons 
nos quartiers d'hiver en Toscane. 

Deux jours après notre arrivée, toutes nos troupes ont été envoyées dans des 
quartiers où elles resteront jusqu'à ce que nous sachions à quoi en est notre Infant; 
aux dernières nouvelles, il était le 20 à Barcelonnette, mais depuis nous ignorons ce 
qu'il fait et la route qu'il a prise. 

Le Roi de Sardaigne regagne son pays à très petites journées, et M. de Traun, le 
Mantouan avec la même lenteur, ce qui fait croire que tout ceci tend à un prochain 
accommodement. Les troupes napolitaines, que nous avions avec nous, se sont re- 
tirées dans leur pays, leur maître ayant accepté la neutralité ; je trouve qu'il a fait 
à merveille, car il ne lui convient pas de se mêler de nos affaires *. 



Ou camp de la Catolica *, 3 octobre 1742. 

Nos plaisirs ne consistent que dans des promenades que l'on nous fait faire tantôt 
d'un côté, tantôt de l'autre, et toujours dans l'Etat ecclésiastique. 

Enfin, nous voilà encore pour nos péchés et pour la troisième fois sur les bords 
de la mer Adriatique. 



1. Une flotte anglaise parut inopinément devant Naples le 12 août 174a et Tamiral mit en demeure le 
Roi Charles de s*tingager à la neutralité; il lui donna 2 heures pour se décider, après quoi il bombarde- 
rait la ville dénuie de moyens de difense. Le Roi pour sauver la capitale fut obligé de consentir à 
cette neutralité. 

2. La Catolica, village d^ialie, dans la Romagne, près de Pesaro. 

3. 
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Notre nouveau général ' nous y a menés d*abord après le départ de M. le duc de 
Montémar, et, selon toutes les apparences, son intention est de nous faire tirer parti 
du reste de la campagne ; si cela est, il faudra qu^il se dépêche, car la saison est 
déjà bien avancée. 

Quoi qu^il en soit, Ton dit que nous allons vers Bologne et je le souhaite infini- 
ment, persuadé que lorsque nous y arriverons en force, si nous ne voyons pas les 
ennemis, du moins nous empêcherons les vols, qu^une vingtaine de hussards, intro- 
duits furtivement dans cette ville et conduits par un coquin de gentilhomme du 
pays, nous font chaque jour impunément, malgré le droit des gens et la neutralité 
du Pape, des équipages que la plupart de nos officiers y ont laissés à leur passage. 

Les gardes wallonnes y ont déjà beaucoup perdu. M. de Jauche heureusement 
n'est pas du nombre, mais il est sur les épines, car il n^y a pas à se fier à des gens 
qui font plutôt la guerre en pirates qu'en gens de guerre, et ce qui m'étonne le plus, 
c^est que M. de Traun^ leur général, y donne la main ; car, parmi les barbares 
mêmes, on n^en userait pas de la sorte, mais aussi, si nous pouvons les en faire 
repentir, je vous assure que nous ne les épargnerons guère. 

En attendant, ces messieurs sont toujours de Tautre côté du Panaro et leur 
armée, malgré tout le secours que leur laisse le Roi de Sardaigne, ne consiste en 
tout qu'en 14,000 hommes de toute espèce. La nôtre, malgré la perte qu'elle a faite, 
est de beaucoup supérieure et de très bonne qualité. Ainsi, il faut espérer que s'ils 
veulent s'opposer à nos projets, ils trouveront à qui parler et auront lieu de s'en 
repentir. 

M. d'Hérignies, qui nous a déserté, est aujourd'hui sergent dans les troupes de 
Savoie ; des déserteurs qui nous en sont venus, l'ont assuré. Ne voilà-t-il pas une 
belle fortune? L'on dit ici Prague délivré ' ; si cette nouvelle est véritable, elle cau- 
sera bien du changement dans les affaires. 



D'ImoIa, 14 janvier 1743. 

Nous n'avons ici rien de nouveau, sinon la nouvelle de la déroute totale de 
l'armée du Roi de Sardaigne ' par celle de notre Infant, dont cependant nous 

1. L'armée envoyée par TEspagne en Italie était commandée par le comte de Glimes. Le comte de 
Gages en commanda une autre. En 1743, le roi d'Espagne nomma généralissime le duc de Modène. 

2. Le siège de Prague fut levé en septembre 1 742, devant la résistance opiniâtre de Chevert. 

3. L'infant don Philippe, ayant joint son armée à celle des Français» commandée par le prince de 
Conti, remporta des avantages considérables sur celle de Sardaigne, en Piémont. 



CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 21 

n'avons pas encore de détails circonstanciés, mais à en juger par ce que notre 
ambassadeur de Venise nous en a marqué, il y a tout lieu de croire que l'affaire est 
aussi avantageuse pour nous qu'elle Test peu pour ce Prince, qui y a, dit-on, perdu 
toute sa cavalerie et la plus grande partie de son infanterie. Il est toujours certain 
que ce coup est très bon pour nous et qu'il ne contribuera pas peu à l'accommo- 
dement de nos affaires. Il semble que nous n'y comptions pas beaucoup par ici, car 
nous travaillons à nous raccommoder de toutes les façons, et il est probable que 
nous ne jouirons pas de toutes les douceurs de nos quartiers d'hiver; je n'en serai 
pas fâché, car ce n'est plus la mode d'en prendre et je m'ennuie beaucoup dans ce 
pays-ci. 

Adieu, mon. cher frère, j'espère que les Anglais vous laisseront maintenant plus 
tranquilles que vous ne l'avez été jusqu'à présent. 



De Bologne, le 14 février 1743. 

Je suis trop affligé et d'ailleurs trop occupé pour pouvoir vous faire un détail de 
notre bataille de Campo-Santo * arrivée le 8 de ce mois, de l'autre côté de la rivière 
du Panaro. Vous en êtes suffisamment instruit par le public, aussi je me contenterai 
de vous dire que, si elle est extrêmement glorieuse pour nous, elle nous coûte aussi 
bien des braves et honnêtes gens ; car le nombre des officiers tués ou blessés dépasse 
3oo et c'est avec une douleur infinie que je vous marque que le pauvre comte de 
Jauche est des premiers *. Nous avons été trois jours sans apprendre aucune de ses 
nouvelles et nous nous flattions, par le discours de plusieurs officiers, que son che- 
val, épouvanté du feu terrible que nous avions souffert, l'aurait pu emporter aux 
ennemis, qui l'auraient fait prisonnier de guerre ; il était naturel de le croire puis- 
qu'une douzaine d*ofBciers, au milieu desquels il se trouvait, nous affirmaient tous de 



1. Campo-Santo, ville d'Italie dans le Padouan. 

2. Cest dans cette actfon que le lieutenant général don Fernando délia Torre, marchant avec 1,200 
chevaux d'élite contre un corps infiniment plus nombreux de cavalerie autrichienne, ayant son fils à ses 
côtés, le vit tomber d'une blessure mortelle quMI reçut à la poitrine; un carabinier s'arrôtant pour 
descendre de cheval et secourir le blessé, le lieutenant général, le regardant d*un œil sévère, lui dit : 
Carabinier, vous servez le Roi, marchez. H ne s^occupa plus de son fils qu'il aimait tendrement, que 
lorsquMl eut dispersé le corps de cavalerie ennemie et fait deux charges avec beaucoup de succès contre 
l'infanterie autrichienne; il revint alors le chercher et le trouva mort. Le Roi le créa marquis de Campo- 
Santo et commandeur de Saint-Jacques. 
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ne ravoir pas vu tomber ; il est vrai que c^était la nuit et que dans toutes les affaires 
de nuit Ton se trompe aisément. Enfin, pour sortir d'inquiétude et savoir à quoi 
nous en tenir, j'ai prié M. de Gages d'envoyer un trompette au général ennemi^ avec 
une lettre pour le prier instamment de faire faire toutes les perquisitions nécessaires 
pour lui donner quelque nouvelle de cet officier général ; la chose fut exécutée sur- 
le-champ de part et d'autre, et, deux jours après, le trompette revint avec la réponse 
de M. de Traun et la fâcheuse nouvelle de son malheureux sort, ayant été trouvé et 
reconnu au milieu des morts *. On a même rapporté une de vos lettres que je lui 
avais envoyée peu de jours auparavant et que le hasard a fait tomber en mains d'un 
de nos soldats, circonstance qui confirme sa perte ; je suis inconsolable et il me fera 
bien faute, ainsi qu'au Roi. 

Voici la copie du testament que j'ai trouvé dans sa cassette; vous en êtes chargé 
pour les Flandres et M. de Gages et moi pour ici. Vous en donnerez copie à 
M°»« de Deinze *. 

Après-demain, on fera un service comme il convient et on dira des messes dans 
tous les couvents. 

J'en reviens à votre fils; il s'est présenté avec beaucoup de valeur et tout le monde 
en est content, mais pour la première action qu'il a vue, il n'a pas été bien traité, car 
il a été blessé ; mais, quoique la blessure soit considérable, elle ne paraît pas, au dire 
des chirurgiens, devoir être dangereuse. Son coup est un coup de fusil dont la balle 
devait être à bout de portée, car elle lui donna sur la clavicule sans cependant la 
casser, ne faisant son ouverture qu'au-dessous et ne pénétrant même pas entièrement. 

Outre toutes ces disgrâces, nous avons encore eu celle de voir faire à un homme 
du pays une action indigne et qui coûtera, je crois, la vie à sa mère. Cet homme est 
le marquis de Lède ', lequel, la veille de notre bataille, a pris la peine de s'en aller 
en arrière sans rien dire à personne ; j'avoue que je ne m'attendais pas à pareille 
chose de lui, et jugez quel sera le désespoir de cette mère qui a tout sacrifié pour 
faire faire à ce fils une fortune digne de son nom et de sa naissance I 

Je rends grâces à Dieu de m'avoir conservé dans cette action, y ayant été autant 
et plus exposé qu'un autre; car après avoir à la tête des carabiniers royaux repoussé 
toute la cavalerie ennemie très supérieure en nombre à la nôtre, j'ai été avec la même 

I. Le comte de Jauche Mastaing, tué à la bataille de Campo*Santo, dernier de son nom, major des 
gardes wallonnes, lieutenant général en Espagne, était fils de Isabelle-Ciaire-Thérèse de Croix, morte le 
5 mars lySg, et de Philippe-Eugène de Jauche Mastaing, mort le 5 mai 1702, mariés le 4 janvier 1692. 
Il était donc cousin germain du marquis de Croix. 

a. M'" de Jauche, sa sœur. C'est par elle que les biens des Jauche passèrent aux Mérode-Deinze. 

3. Capitaine aux girdes wallonnes, â la page Sg, nous le voyons figurer au combat devant Plaisance. 
Il avait donc pu se disculper. 
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troupe soutenir notre infanterie et fus exposé par conséquent pendant plus de deux 
heures au feu de toute celle des ennemis, qui a été terrible *. 

Tous nos Lillois se portent bien, il n'y a que M. d'Assignies qui a eu deux 
blessures dans le bras, mais on espère que cela ne sera rien. 



De Bologne, 23 février 1743. 

Je pars dans le moment pour Imola où j'ai Tordre d'aller commander. 
Votre fils va aussi bien qu'il peut le faire après une blessure semblable, et, pour 
diminuer votre inquiétude, je vous envoie ci-joint de son écriture '. 



D'ImoIa, le 3 mars 1743. 

La patente de commandant des gardes wallonnes est arrivée aujourd'hui pour le 
pauvre défunt. Voyez, je vous prie, ce que c'est que le malheur et les disgrâces. 



De Riminiy 16 avril 1743, 

Votre fils est absolument hors d'affaire, mais je lui ai ordonné de ne pas bouger 
de Bologne, tant que M. de Gages et moi ne lui marquions, parce que je ne veux pas 
qu'il s'expose à se faire faire prisonnier de guerre, surtout à présent que nous avons 
espérance que le général ennemi nous accordera des passeports, pour que tous nos 
officiers, restés dans cette ville à cause de leurs blessures, puissent librement rejoindre 
leurs corps lorsque leurs forces le leur permettront. 

Vous avez tant entendu parler de notre bataille de Gampo et si diversement que, 
pour que vous en puissiez connaître plus positivement la vérité, je vous en envoie un 

1. Les Espagnols» très inférieurs en nombre, mirent l'ennemi en déroute» lui firent 400 prisonniers» 
prirent 4 pièces de canon, 180 chariots et plusieurs drapeaux. Les gardes wallonnes perdirent i5o hommes 
et 4 officiers. 

2. Â cette lettre était sans doute joint un billet qui ne se trouve pas au recueil. 
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plan très exact, par lequel vous connaîtrez notre première situation avant la bataille, 
les changements qui s^y sont faits pendant le fort de Taction et enfin la faiblesse 
de notre armée et la supériorité des ennemis, qui, malgré cela, ont été obligés 
de nous abandonner le champ de bataille, après avoir eu toute leur cavalerie 
entièrement défaite, et la plus grande partie de leur infanterie ébranlée, de façon qu'il 
est certain que ce n'est qu'aux ténèbres de la nuit qu'elle doit sa salvation. 

Si cette action nous avait apporté autant d'avantages qu'elle a donné de gloire aux 
troupes du Roi, je me consolerais peut-être des pertes que nous y avons faites, mais 
je ne le puis en pensant que nous ne sommes pas plus avancés pour cela. Que voulez- 
vous ? On nous a commandés, nous avons obéi et Ton assure qu'on est content de 
nous. 



De Rimini, 3o avril 174?. 

Je pars dans ce moment pour Ancône pour attendre et complimenter, de la part 
de notre Général, la duchesse de Modène •, qui doit y venir débarqfUer ; les ennemis 
n'ayant pas voulu lui permettre que de Venise où elle était, elle passât par terre à 
Gênes, ou d'autres disent en France, où l'on dit qu'elle restera Jusqu'à ce que la 
paix se fasse, ou que son mari trouve quelqu*autre moyen de rentrer dans ses Etats. 
On assure que nous lui donnerons dans peu, à cet effet, le commandement de notre 
armée ; en attendant, je vous dirai que je suis du nombre de ceux dont le Roi a bien 
voulu se souvenir et accorder ses grâces à l'occasion de notre bataille de Campo 
Santo ; celle qu'il m'a faite consiste dans la survivance d'une commanderie dans 
l'ordre de Calatrava ", que Ton dit bonne; mais l'attente de la jouissance est une 
chose bien disgracieuse. Quoi qu'il en soit, la chose, selon le cours de la nature, ne 
saurait aller bien loin, puisque l'actuel possesseur a plus de 70 ans ; je prendrais 
patience et je serais même content si Ton n'avait fait passer à Lieutenants Généraux 
trois ou quatre Maréchaux de Camp de nos modernes ; je vous avoue que cela me 
chagrine beaucoup et que je n'ai pas pu m'empêcher d'en écrire mon sentiment, 
d'une certaine façon cependant ; car, comme j'ai encore des anciens qui se trouvent 
dans le même cas que moi, je ne saurais me plaindre qu'avec beaucoup de modestie 
et de retenue. 

Quant à votre fils, le pauvre diable a aussi été oublié dans le nombre des grâces 

1. La duchesse de Modène, femme du duc François- xMaric IIJ, était Charlotte d'Orléans, fille du rcgcnt. 

2. Ordre militaire espagnol, institué en 11 5^. 
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accordées^ et comme la Cour s*est attachée â récompenser les blessés par préférence 
aux autres, je ne saurais attribuer sa disgrâce à autre chose que de ne pas avoir eu 
là-bas quelqu^un qui ait parlé pour lui. J^espère que cela se corrigera et j^ai fait, pour 
y parvenir, tout ce qui m'a paru convenir avec M. de Gages, qui a remis lui-même 
à la Cour son mémorial, par lequel il demande d'avoir une commanderie ou pension 
sur quelqu'une d'elles, comme l'ont eue tous ses camarades qui se sont trouvés non 
pas si mal, mais à peu près dans le même cas que lui, et je me flatte que la Cour 
y fera attention. 



De Rimini, ig mai 1743. 

Après m'être ennuyé â attendre pendant dix jours à Ancône la duchesse de 
Modène, Son Altesse a pris le parti de débarquer ici, où les vents contraires Tont 
forcée à venir. Aussi j'en ai été pour mes peines et pour ma harangue que j'avais 
très bien apprise, sans avoir pu avoir le plaisir de la débiter; j'avoue que je ne m'en 
consolerais pas, si ce voyage ne m'avait pas mis à portée de faire celui de Lorette 
dont j'avais envie depuis longtemps. J'y ai été pendant deux jours et je vous assure 
que j'en suis charmé; car en vérité, rien n'est au-dessus de ce saint lieu. Je vous en 
rapporte force chapelets et reliques, mais il me faudra des occasions pour vous les 
faire tenir. 

« 

Le bruit qui courait à propos du duc de Modène s'est réalisé, il est ici depuis 
quatre jours et il a été déclaré notre Généralissime. 



De Riminii le 4 juin 1743. 

La peste fait rage â Messine, plus de 4,000 personnes y sont mortes jusqu'à 
présent; mais, avec l'aide du Seigneur et les précautions que l'on a prises, nous 
espérons qu'elle n'arrivera pas jusqu'à nous. 

Nous sommes toujours tranquilles ici, sans trop savoir ce que nous deviendrons, 
et je vois les choses de toutes parts disposées de façon que je n'augure pas mieux de 
cette campagne que de la dernière, à moins que les Français n'agissent en Allemagne 
avec plus d'efficacité qu'ils n'ont fait jusqu'à présent; car c'est absolument Tunique 
chose qui puisse nous mener à une paix générale. 
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De Riminiy ii juin 1743. 

Don Nicolas Caravajal, un de nos Lieutenants Généraux resté à Bologne à cause 
de ses blessures, dont il est comme votre fils présentement guéri, avait demandé un 
passe port pour pouvoir avec lui rejoindre l'armée, mais M. de Traun Ta refusé. 
C'est assez extraordinaire, quand on fait la guerre aussi noblement que nous la 
faisons avec ces messieurs, qui à la vérité ne la font plus que de Turc à Maure ; 
ainsi il ne faut pas s'étonner de ce procédé. J'espère cependant que moyennant 
quelque prétexte qu'on leur a dit de donner, comme par exemple celui d'aller prendre 
les eaux du côté de Lucques, ils parviendront à l'obtenir. 



De Rimini, 25 jain 1743. 

Je suis charmé, mon cher frère, que vous soyez content du plan que je vous ai 
envoyé, il est en effet très exact ; mais en l'examinant il faut faire attention que notre 
dernière formation est celle dans laquelle nous nous sommes battus, à l'exception de 
quelques mouvements, tant de notre infanterie que de notre cavalerie, qui n'y sont 
pas marqués. 

Nous ne concevons pas encore plus que vous l'ordre que nous avons eu d'atta- 
quer un ennemi supérieur, et qui, quoique battu, était toujours maître des places et 
du pays, et par conséquent en état de nous empêcher toute sorte de progrès ; notre 
Cour aura eu ses raisons pour nous faire agir ainsi ; nous les ignorons, elle la voulu 
et nous avons obéi. C'est à notre droite, où se trouvaient les gardes espagnoles^ qu'a 
été le fort du combat de l'infanterie. C'est pour les soutenir que les Irlandais qui 
étaient à la seconde ligne ont passé à leur droite. 

Tous les autres bataillons qui composaient la droite, ont aussi été envoyés du 
même côté, tant pour tâcher de déborder la ligne d'infanterie des ennemis qui 
d'abord était infiniment plus grande de ce côté-là, que pour y occuper plusieurs 
maisons dont ils voulaient s'emparer et d'où ils nous auraient beaucoup incommodés, 
s'ils y avaient réussi. 

La moitié de la seconde ligne, c'est-à-dire toute la gauche, fit le même mouvement 
sur la gauche et fut employée à garder celle que vous verrez marquée sur le plan, et 
nous restâmes absolument sans seconde ligne. Notre cavalerie qui, après avoir culbuté 
entièrement celle des ennemis, ne se trouvait plus en état d'agir à cause de l'obscurité 
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de la naît, servit pour lors à soutenir Tinfanterie que nous avions à notre droite, et 
M. de Gages fit marcher, en même temps du centre et de la gauche de la première 
ligne, 5 bataillons, 2 de Flandres et 3 des gardes wallonnes, qui par un quart de 
conversion sur leur droite, marchèrent à l'ennemi en bataille et le prirent de flanc, 
de façon qu'après- un feu horrible qui dura plus de trois heures, la confusion se mit 
tellement parmi eux, qu'ils jugèrent à propos de se retirer et de nous abandonner le 
champ de bataille, sur lequel nous restâmes jusqu'au jour où nous repassâmes le 
Panaro. 

Si nous avions poursuivi Tinfanterie ennemie dans la confusion où elle était 
lorsqu'elle se retira, il est sûr qu'elle aurait eu le même sort que la cavalerie, mais 
était-il possible de le faire dans l'obscurité de la nuit et dans un pays coupé de millions 
d'arbres et de fossés ? 

D'ailleurs nous abandonnions nos ponts, et c'était la seule retraite que nous avions 
et que nous devions conserver avec d'autant plus de soin que nous voyions clairement 
que Tattaque que les ennemis faisaient à notre gauche, dans le temps qu'ils nous 
attaquaient à la droite avec presque toutes leurs forces, n'avait d'autre but que de 
diviser les nôtres, de les rompre d'un côté pu de l'autre, s'il leur était possible, de les 
couper et de faire avec nous ce que nous fîmes avec eux à Bisonto pendant la dernière 
guerre. Dieu merci, cela ne leur a pas réussi ; notre droite s'est défendue à merveille, 
et les 3 bataillons de gardes wallonnes qui étaient à la gauche avec la gauche de la 
seconde ligne, ont empêché avec autant de valeur que de fermeté leur dessein de ce 
c6té-là. 

Voilà, mon cher frère, tout ce qui s'est passé dans cette action, qui est d'autant 
plus glorieuse pour les troupes du Roi, et surtout pour la cavalerie, que si elle 
n'avait pas eu le bonheur de battre, comme elle Ta fait, celle des ennemis, je ne sais 
en vérité ce qui serait arrivé ; car nous occupions un très grand terrain, tous sur 
une ligne, et il n'était pas apparent de croire que notre infanterie, de beaucoup 
inférieure à celle des ennemis, eût pu résister aux deux lignes qui étaient leur formation. 

J'oubliais de vous dire qu'après la défaite de leur cavalerie, elles se resserrèrent 
beaucoup et que les pelotons de Croates, qui étaient dans le centre, servirent à 
fermer leur droite et leur gauche ; de sorte que leur dernière formation n'était autre 
chose qu'un grand carré long, d'où ils faisaient un feu épouvantable, relevant, par 
dès bataillons de la seconde ligne, ceux de la première qui étaient trop faibles pour 
se maintenir. 
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De Rimint, 3o juillet 1743. 

A regard du duc de Modène, il est vrai que dans la situation où il se trouve, il 
nous cause plus de dépense quUl ne nous apporte de profit ; mais après s'être sacrifié 
comme il Ta fait pour nous, sans que nous ayons su profiter de sa bonne volonté, 
était-il juste que nous Pabandonnions ? Non assurément, et je ne saurais qu'approuver 
très fort le parti que notre Maître a pris à son égard. D'ailleurs, ce qui n'a pas eu lieu 
par le passé peut l'avoir à l'avenir, ainsi il ne faut pas désespérer que le premier ne 
se répare, et en ce cas il peut nous être d'une grande utilité. 

La peste de Messine est diminuée et même quasi finie, au moins les dernières 
lettres, que nous avons reçues de ce pays-là, parlent ainsi et disent que depuis huit 
jours il n'y était mort personne, mais que le nombre de celles que cette maladie a 
fait périr depuis le commencement se monte à plus de 18,000 âmes. 

Au surplus, nous n'avons ici rien du tout de nouveau, nous y sommes toujours 
de part et d'autre dans la plus parfaite inaction et même sans aucune apparence de 
changement. 

Nos mouvements dépendent aujourd'hui de ceux des armées d'Allemagne, et si 
nous devons en juger par ce qu'elles y ont fait jusqu'à présent, il me paraît que nous 
n'avons rien de bon à en augurer ; je souhaite de tout mon cœur de me tromper. 

Dites-moi si c'est le fils du duc de Bouf&ers * qui a eu la cuisse emportée à l'affaire 
de la Kénoque, et si parmi les troupes wallonnes dont deux régiments ont été fort 
maltraités, il y a quelqu'un de notre connaissance qui ait eu un aussi malheureux sort. 



De Pesaro» le 9 décembre 1743. 

Après avoir été nommé le i o septembre au commandement du poste avancé du 
fort Impopoli *, je me rendis à Pesaro au mois d'oaobre et j'y suis encore. M. de 
Lobkovitz ' est tranquille dans ses quartiers et nous dans les nôtres et je crois que 
nous passerons ainsi notre hiver; à moins que de son côté ou du nôtre il n'arrive 



1. C'est Ambroise de BoufHers, petit-fils du Duc, qui eut la cuisse emportée à la bataille de Dettingen 
et mourut de cette blessure, âgé de onze ans. 

2. ForlimpopoU, ville d'Italie à 7 kilom. de Forli. 

3. C'était le général des troupes hongroises, issu d'une illustre maison de Bohême. 
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quelque secours qui fasse changer les choses de face, mais je n'y vois aucune appa- 
rence jusqu'à présent ni pour Tun ni pour l'autre. 

Vous seriez bien aimable, mon cher frère, de m'envoyer ici par tous les courriers 
la Galette de Hollande. 

Nous sommes dans l'attente de ce que produira Touverture du parlement 
d'Angleterre ; Ton prétend que c'est de là dont nous devons attendre la paix ou la 
guerre, et beaucoup de gens inclinent plus pour la première que pour la seconde ; 
Ton assure que le peuple y est fort mécontent et fort peu disposé à donner de 
nouveaux subsides, pour la continuation de la guerre, qui jusqu'ici n'a servi qu'à 
abattre le commerce et à les ruiner. 

Il paraît que la France fait en Provence des préparatifs pour nous envoyer un 
secours considérable de troupes et que le Prince de Lobkovitz ne peut plus compter 
sur ceux qu'il se flattait d'obtenir. Les différents ponts que les Français viennent de 
jeter sur le Rhin et les mouvements des troupes prussiennes vers la Moravie, donnent 
tant d'inquiétude à la Reine de Hongrie pour ce pays et pour l'Allemagne, qu'elle 
n'ose, dit-on, diminuer ses forces de ce côté. Si cela est vrai, et que nous recevions 
le secours de la France, ou nous ferons la paix avant l'ouverture de la campagne, 
ou nous prendrons par la force ce que l'on n'a pas voulu nous donner de bonne 
volonté. 

On écrit de Venise le 14 de ce mois la nouvelle apportée par des bâtiments 
venant d'Alexandrette, que Thamasp-Kouli-Kahn * avait remporté une victoire 
complète sur les Turcs, dans laquelle il avait fait prisonniers de guerre 1 3 bâchas, à 
six desquels il a fait de suite trancher la tête. On ajoute que le conquérant s'est jeté 
sur Babylone qui a été le prix de sa victoire, et qu'il est en pleine marche à la tête 
de presque toutes ses forces pour se rendre à Alep, où il est attiré par les rebelles 
d'Egypte qui l'invitent à continuer ses conquêtes. 



De Citta di Penne ^, 2t avril 1744. 

Nous sommes panis de Pesaro si précipitamment, mon cher frère^ et pendant 
notre marche j'ai été si occupé que je n'ai pu vous écrire. Depuis huit jours, nous 
sommes entrés dans le Royaume de Naples, et, depuis quatre, notre armée qui 
avait besoin de repos s'est divisée dans les meilleurs endroits qui sont situés de ce 

I. li s*agit sans doute d^uue des victoires de cet illustre guerrier contre les Turcs. 
1, Citta di Penne, ville de Tancien royaume de Naples. 
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côté'Ci. Nous resterons, je crois, dans cette position jusqu'à ce que nous voyons à 
quoi aboutira Tarrivée en Provence de notre Infant et de son armée ; il doit 
s'embarquer prochainement et ne doit pas trouver d'obstacle à son voyage, car l'on 
annonce la défaite totale de l'amiral Mathews par nos escadres de Toulon* . 

Le Roi de Naples doit nous donner 20,000 hommes et avec ce renfort et notre 
armée de Savoie, nous devons facilement mettre à la raison le Roi de Sardaigne et la 
Reine de Hongrie •. 

J'oubliais de vous dire que le prince de Lobkovitz est avec son armée à San 
Benedetto ; il y fait, dit-on, les préparatife nécessaires pour passer le Tronto et entrer 
dans ce pays, mais je crois que ce sont des démonstrations sans effet *. 



De Citta di Pennei 24 avril 1744. 

Je pars dans le moment avec les carabiniers royaux et les gardes du corps de 
S. A. S. le duc de Modène, pour me rendre à Popoli où j'arriverai demain; j'y 
serai joint par le quanier général, qui sera suivi du reste de notre armée, et le 27 
nous continuerons notre route pour Sora, où nous serons, je pense, en douze jours 
de marche, y compris les séjours. 

L*on nous dit que la France a déclaré la guerre à la reine de Hongrie, à l'Angleterre 
et â tous leurs alliés ; si cela est vrai, il faut compter et espérer qu'elle va se faire 
présentement d*une faciwi toute différente que celle dont elle s'est faite jusqu'ici. 



1. La flotte franco-espagnole sortit de Toulon le 20 février 1744. Elle était commandée par M. Decourt 
et don Navarro. Le 22, Tamiral Mathews l'attaqua ; mais il dut se retirer sur Mahon, après avoir perdu 
le Marlborough, vaisseau à trois ponts. 

2. L^armée de Lobkowitz comptait 20,000 hommes d*infanterie, 6,000 de cavalerie, plus des bataillons 
de Croates, d^Mlyriens et de Transylvains, quelques compagnies franches et 2,000 cavaliers hongrois, en 
tout environ 35, 000 hommes. 

L'armée espagnole, sous le comte de Gages, comptait 11 régiments d'infanterie, 3 escadrons de 
cavalerie, 5oo chevau-légers, 3o6 gardes à cheval du duc de Modène et un régiment dinfantcrie légère 
catalane, soit environ 20,000 hommes; l*armée napolitaine, soua le duc de Castropignano, comptait 22 
régiments d'infanterie et 5 escadrons de cavalerie, en tout 19,000 hommes. 

L'artillerie napolitaine était sous les ordres du comte Gazola de Plaisance* 

3. Le comte de Gagea, attaqué par des forces très supérieures, fit cette savante retraite sur le royaume 
de Naples que Frédéric H jugea la plus belle manopuvre militaire du siècle. 



CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 3r 

De Pesaro, 6 mai 1744. 

Je monte à cheval pour accompagner à nos ouvrages le duc de Modène qui vient 
les voir. Ce Prince est de retour de Venise ici depuis deux jours. Les bruits que 
M. de Lobkovitz veut venir nous voir reprennent et lont engagé à hâter son départ 
et il a passé presque au milieu de son armée. 

Le coup est hardi, mais il est beau, et lui fait infiniment d'honneur. 

L^on répand ici que nos escadres ont mis à la voile le 20 du mois passé et ont eu 
le 22 une aaion qui aurait duré 10 heures et se serait terminée à notre avantage *, les 
Anglais s'étant retirés du côté de Mahon. Je le souhaite, mais comme la nouvelle ne 
vient pas de France et qu'elle est d'importance, je n'y ajoute pas encore foi. 



Quartier général de Velletri, 3o juin 1744. 

Nous somme maîtres de la côte de Gênes, et je croyais que notre jonction avec 
Parmée de l'Infant était très prochaine ; ce Prince la quitte pour aller du côté de 
Briancon. 

Je ne sais à quoi aboutira cette manœuvre. 



Du camp de Velletri, 4 août 1744. 

Je vous félicite, mon cher frère, de ce que vous ayez donné votre aîné* à M. de 
BoufBers comme aide de camp, et quand vous lui écrirez, chargez-le de faire un 
million d'amitiés de ma part à son Général ; il est certain que vous avez dû payer 
20,000 livres pour lui acheter une compagnie de cavalerie (et j'espère que c'est dans 
un vieux corps) ; mais dans l'armée dans laquelle il se trouve, il pourra faire bien du 
chemin en peu de temps. 

Nous savons la prise dTpres *, du fort de la Kenoque 4 et de Furnes ■, et nous 

1. Voyez la note i de la page précédente. 

2. Alexandre-François de Croix entra au service dans le régiment de Piémont et le quitta capitaine au 
r^iment de Beauvilliers-cavalerie. 

3. Vpres fut investi le 16 juin et rendu le 2S, après un assaut. Le maréchal de Saxe et le comte de 
Clermont commandaient les Français qui y perdirent le maréchal de Beauveau. La garnison, commandée 
par le prince de Hesse Philipstadt, obtint les honneurs de la guerre. 

4. Le fort de la Kenoque, à 2 lieues et demie de Dixmude, se rendit le second jour au duc de Boufflers. 
3. Furnes, investi par le comte de Clermont le 29 juin^ capitula le 11 juillet. La garnison sortit de la 

place avec les honneurs de la guerre. 
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comptons que la campagne ne finira qu^avec celle de la dernière place de la frontière. 
La Reine de Hongrie devra alors céder et en passer par où Ton voudra. 

On parle ici des deux dernières affaires, Tune sur le Rhin * et l'autre à la frontière 
du Piémont*. On assure que les Autrichiens ont eu dans la première un corps de 
1 5,000 hommes entièrement défait par les Français et que dans la seconde Tarmée 
du Prince, après trois jours d'un feu considérable, s'est emparée de Château-Dauphin 
et de tous les retranchements que le Roi de Sardaigne y avait fait construire. L'on 
fait monter notre perte à 2,000 tués et blessés, et Ton dit que celle de ce Prince 
dépasse 3,5oo restés sur place et presque autant de blessés, et que parmi les premiers 
sont 400 officiers, dont plusieurs de ses Généraux et quasi toute sa noblesse. Cela 
fera baisser les actions de la reine de Hongrie et de ses alliés. 

Nous ne nous en apercevons pas ici ; M. de Lobkovitz est toujours tranquille 
dans son camp, quoiqu'il y perde journellement beaucoup de monde, par la maladie, 
la désertion et notre artillerie qui Tincommode beaucoup. 

Depuis le 17 du mois de juin, nous le canonnons avec huit pièces de campagne 
et deux mortiers, et demain nous aurons de plus deux mortiers et six pièces de 
campagne que Ton a fait venir. 

Nous espérons moyennant cela lui faire prendre un parti. 



DeVeUetri»le 12 août 1744. 

Nous eûmes ce matin une affaire très vive et très chaude ', dans laquelle nous 
avons chassé de toutes parts les ennemis qui sont venus nous attaquer par deux 
endroits dans notre camp. Cette besogne nous coûte entre 2 et 3oo hommes tués et 
blessés. L^ennemi en laisse sur le champ de bataille plus de 600, beaucoup de blessés 
et environ 900 prisonniers \ 

1. Bataille de Wissetnbourg, ]e 5 |uillet 1744. Ix maréchal de Coigny vainquit les Autrichiens, leur 
tua 3,000 hommes et leur prit 2 drapeaux. 

2. Les avantages remportés en Piémont par les Français et les Espagnols sont considérables. Le 3 avril 
1744, le prince de Conti reçoit la reddition de Nice ; le 20, les ennemis perdent 3,ooo hommes dans une 
attaque. Le 25, Tin fan t force Villefranche à se rendre. Les 18 et 19 juillet, les princes assiègent le 
Château-Dauphin et remportent; le 19, le bailli de Givry taille en pièces les Piémontais. 

3. Dans la nuit du 10 au 11 août, le comte de Braun pénétra à Timpraviste avec un corps de troupes 
assez important dans Vellétri, pilla la ville et incendia les principales maisons. Il fut enfin repoussé» 

4. Dans cette affaire de nuit, un régiment irlandais fut surpris et massacré* Le frère du prince 
BisignanOy Niccolo Sanseverino, et le colonel Macdonald furent tués en ralliant leurs troupes ; mais les 
Espagnols, remis de la première surprise, chassèrent Tennemi de la ville tombée un instant en son pouvoir. 
Un général autrichien fut fait prisonnier ôt le général duc Andréossi blessé grièvement. 

Les troupes espagnoles épuisées ne poursuivirent pas les Allemands rentrés dans leurs lignes. 
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Nous avons perdu dans cette action le pauvre comte de Beauffort ; les gardes 
wallonnes y ont brillé, mais il leur en coûte. Votre fils et moi nous portons bien. 
Le comte de Beauffort n*a survécu que huit heures à sa blessure. 



De Velletri, 18 août 1744. 

Notre dernière affaire nous coûte bien des honnêtes gens, mais la perte de ces 
messieurs passe, autant que nous en pouvons juger, 3>ooo hommes, et la nôtre 
n^arrive pas à 1,200. Il est très triste que cette effusion de sang ne nous avance pas 
plus les uns que les autres. 

Le comte de Beauffort a nommé son héritier universel M. de Croy, et a fait des 
legs à réglise de Condé. 



Velleiri, 29 août 1744. 

Depuis le [ I de ce mois, nous sommes maîtres de Démont V Coni est aussi investi 
et notre cavalerie, qui est dans la plaine de Piémont, l'a fait contribuer de bonne 
façon. 

Du côté de l'Allemagne, nous savons le Roi de France arrivé à son armée du 
Rhin *, la jonction de M. de Noaîlles avec le Maréchal de Coigny et la guerre 
déclarée par le Roi de Prusse à la Reine de Hongrie. Voilà des circonstances bien 
favorables pour nous. 



Vellctri, 8 septembre 1744. 

Selon les nouvelles que nous avons, nous comptons Prague investi, Coni rendu 
ou prêt à se rendre. Si les conquêtes de notre Infant continuent, M. de Lobkovitz 

I. Le fort de Démont, à 4 lieues de Coni. Le prince de Conti et iMnfant don Philippe l'investirent le 
38 juillet, ouvrirent le feu le 16 août, incendièrent les magasins, et la place capitula le 17. On prit 5o 
canons et iioo prisonniers. 

a. Louis XV se rendit, en mai 1744, à son armée du Rhin. Cest dans ce voyage qu'il tomba malade à 
Metz. 
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devra se retirer, car la Lombardie est sans un soldat et la conservation de ses places 
doit tenir plus à cœur à la Reine de Hongrie que la conquête imaginaire du Royaume 
de Naples. 



Velletri, i8 septembre 1744* 

Depuis le six de ce mois, nous battons Coni avec cinquante pièces de canon et 1 2 
mortiers. Cette place, qui n^est pas autrement forte, ne saurait résister longtemps à 
un feu considérable. 

Dans trois ou quatre jours, nous recevrons d^Espagne un renfort de S^ooo hommes 
et autant avant la fin de ce mois ; avec ce secours et les événements d^ailleurs, nous 
pourrons sortir d'inaction. 

Marquez-moi ce que fait le Maréchal de Saxe \ 



Velletri, 17 octobre 1744. 

Nous sommes en parfaite santé, votre fils et moi^ et en sommes ravis ; car depuis 
que le Roi de Sardaigne est bien battu ^y nous ne doutons pas de la prise de Coni et 
de la retraite de M. de Lobkovitz, et sommes heureux d'être en état d'assister à sa 
poursuite, à laquelle nous nous disposons journellement ; le Roi sera de la partie. 

Nous avons perdu par maladie le pauvre duc d'Astrico, commandant des 
carabiniers royaux, et comme cet emploi me conviendrait infiniment, je me suis mis 
slir les rangs. 

Je me réjouis que vous ayez obtenu pour votre aîné une compagnie dans le 
régiment de Beauvilliers-cavalerie. 



1. Le maréchal de Sax«, laissé en Flandre h la tôte d'une armée fort inférieure à celle des ennemis, les 
arrêta pendant toute la campagne et les empêcha de faire aucune expédition. 

2. Le roi de Sardaigne attaqua le marquis Pignatelli avec 35 bataillons et Sa escadrons à la Madona 
del Ulmo, le 3o septembre. Il fut repoussé et perdit 5,ooo hommes et 5 canons. Les Français perdirent 
900 hommes. Le prince de Conty eut 2 chevaux tués sous lui. La mauvaise saison fit lever le siège de Coni. 
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Velietri, le 23 octobre 1744. 

Ma prétention à la brigade des carabiniers royaux a été appuyée par notre Général 
auprès du Roi des Deux-Siciles, qui me rendra tous les services en son pouvoir. 

Avec une pareille recommandation, je puis concevoir quelque espérance, mais je 
ne. me flatte de rien, connaissant mon peu de bonheur. 

M. de Lobkovitz, selon toute apparence, ne tardera pas à se retirer *, et nous à le' 
suivre. Notre marche sera longue et pénible, mais cela vaut mieux que de rester ici 
plus longtemps. 



Velletri, 27 octobre 1 744. 

t/L de Lobkovitz a déjà embarqué sa grosse artillerie et tous ses malades ; tous 
les équipages de son arméesont ainsi sur ses derrières; aussi il n^y a plus à douter 
de sa retraite vers la Lombardie. 

Nous sommes prêts à Vy suivre ; mais jugez par la saison où nous sommes du 
beau petit voyage que nous aurons à faire. Il faut nous attendre à avoir bien du 
mauvais temps, des peines et des fatigues à essuyer. 

On dit ici que le duc d'Harcourt passe en Piémont avec un corps de i5,ooo 
hommes, et comme vous m'avez marqué que le régiment de votre fils est de ceux 
qu'il commande, je me réjouis de Pembrasser dans ce pays-ci. 



Du camp de Monterossi, 18 novembre 1744. 

Nous avons quitté Velletri à Timproviste et n'avons fait que traverser Rome. 
Les ennemis sont à Viterbe depuis hier. Nous ne savons s'ils y resteront, ou s'ils 
pousseront en avant ; en attendant, si vous désirez des indulgences, j'en ai en abon» 

I. Lobkovitz, voyant sa position compromise par suite d'échecs des Autrichiens en Lombardie, levage 
camp à l^improviste, passa le Tibre sur le pont Milvio et un pont de bateaux et les coupa derrière lui, ce 
qui empêcha les Espagnols de le poursuivre. Le roi de Naples entra à Rome et retourna dans son royat|me. 
avec ses troupes, tandis que le comté de Gages' avec les Espagnols continuait à suivre et à harceler 
Lobkovitz. 
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dance depuis mon passage à Rome, où j^ai baisé la main et la mule du Saint-Père, 
ne voulant pas qu'il fût dit que j'avais été à Rome sans avoir vu le Pape. 



De Espcllo, à 2 milles de Poligno, 22 novembre 1744. 

Je ne vous ai point récrit de notre camp de Monte-Rossi, parce que nous en par- 
tîmes le lendemain et que le jour suivant Ton me détacha avec 900 chevaux, tous 
les grenadiers de Tarmée, nos compagnies franches et nos fusiliers de montagne 
pour en faire Pavant-garde, le tout aux ordres du duc de La Vieu ville qui était 
chargé de harceler et de tomber sur le corps du comte de Soro, qui couvrait avec 
1400 hommes tous les équipages de Tarmée de M. de Lobkovitz ^ Ce projet est 
cause que nous avons marché jusqu'ici à grandes journées et sans avoir le temps de 
nous reconnaître ; mais malgré toute la diligence que nous avons faite, il ne nous a 
pas été possible de les joindre, tant a été grande celle que cet officier a faite lorsqu'il 
a pénétré nos intentions, et qu'il s'est vu suivi de si près. Cependant nous n'avons 
pas perdu absolument nos peines, car nous venions d'enlever dans la ville de 
Nocera ' M. le comte de Soro avec 2 drapeaux, 24 officiers et 800 hommes, que 
nous avons obligés de se rendre à discrétion, après avoir été bloqués pendant deux 
jours par le détachement que M. de La Vieuville détacha à cet effet de notre avant- 
garde et y envoya aux ordres de M. de Douchez, maréchal de camp et capitaine de 
grenadiers au régiment des garde-wallonnes. 

Cette capture, avec les morts, blessés et déserteurs, diminue l'armée de M. de 
Lobkovitz de plus de i,3oo hommes; et je la trouve d autant plus avantageuse pour 
nous qu'elle détruit en même temps ce fameux régiment des Partisantes que le 
comte de Soro n'a levé qu'à nos dépens, et lequel n'était composé que des déserteurs 
de notre armée, dont je ne doute pas que notre Général ne fasse un exemple capable 
d'ôter aux autres l'envie de porter les armes contre leur légitime souverain. 

Le comte de Soro est un homme de rien, Aragonais dejiaissance et un des plus 
zélés rebelles que la Catalogne ait vus dans le temps de la révolte ; il a pourri pendant 
plusieurs années dans les prisons d'Espagne dont il n'est sorti qu'à la paix. 

I. Le comte de Soro commandait 1400 fusiliers de la Reine de Hongrie ; ils furent rejoints à Nocera» 
se battirent en désespérés et le comte de Soro, 24 officiers, a drapeaux et 800 hommes furent pris. 
Beaucoup étaient déserteurs de l'armée espagnole. Us furent pendus, fusillés ou envoyés aux galères. 

a. Nocera, ville d'halte dans les États de TEglise. 
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M. de Lobkovitz est à Pérugia, nous à Foligno et nous avons notre avant-garde 
toujours prête à tout ce que notre Général ordonnera. 



Espello, 28 novembre 1744. 

Je suis ici depuis hier avec une brigade d'infanterie que l'on y a mise à l'abri en 
attendant que l'on décide l'endroit où nous prendrons nos quartiers d'hiver ; toute 
l'année est divisée entre Spoleto et Pérugia. Je suis près d'Assise où est notre quartiçr 
général et plus encore de Foligno. 

M. de Lobkovitz, selon notre compte, doit-être maintenant à Fano avec le peu de 
troupes qui composent aujourd'hui son armée ; nous ignorons s'il y restera ou 
prendra plus avant ses quartiers d'hiver ; son choix décidera du nôtre. 

En attendant, nous lui avons encore enlevé plusieurs équipages et environ 200 soldats 
convalescents, qui n'ont pu suivre sa retraite précipitée ; toute son artillerie aurait eu 
le même sort si elle n'avait pris le parti de se jeter dans la Toscane, contre toutes les 
règles de la neutralité que nous avons jusqu'ici si religieusement observées pour tout 
ce qui regarde ce duché. C'est une infraction en forme et je ne sais comment notre 
Cour la prendra. 



H!spellO; 6 décembre 1744. 

Nos cantonnements sont, dit-on, décidés ; Monte- Rotondo et ses environs sera le 
partage des Napolitains, et Viterbe le nôtre. Le Tibre, sur lequel on jette les ponts 
nécessaires à notre communication, séparera les deux nations, circonstance avanta- 
geuse, car en les mettant chacune à leur aise, elle les met à portée de se porter 
secours. M. de Lobkovitz doit être à Rimini, où il établira sans doute son quartier 
général, là même où il était lorsque nous étions à Pesaro. 

La distance qui nous sépare assure notre tranquillité pour trois ou quatre mois 
d'hiver, et j'en suis aise, car il y a trois ans que je ne porte que des bottes et je serai 
aise de voir si je pourrai me raccoutumer à notre chaussure ordinaire. 

M. de Canillac, ministre de France à la Cour de Rome, a été pendant deux jours 
chez M. le Duc de Modène, à notre quanier générai d'Assise. Il a été chargé de 
demander à ce Prince, de la part du Roi son maître, la Princesse sa fille, pour 
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future épouse de M. le duc de Penthièvres chose qui lui a été, comme vous jugez 
bien, accordée de suite, et le mariage se fera aussitôt l'arrivée du courrier qui en 
porte la nouvelle à Paris. 

Celui de notre Infante avec le Dauphin tardera davantage *. M. TÉvêque de Rennes 
en doit faire la demande ce mois-ci ; puis le Prince des Asturies fera la cérémonie 
de répouser au nom du Dauphin et elle ne pourra guère partir pour la France que 
vers la fin du mois. 

Mme de Bournon ville a été faite Dame à cette occasion, elle l'accompagnera ei la 
servira jusqu'à la frontière et au retour elle passera comme les autres à la Reine. 

Donnez-moi des nouvelles de l'armée du Maréchal de Saxe. 



De Terni, 22 décembre 1744- 

Je pars demain pour Civita-Castellana et de Ik, j'irai à Viterbo avec notre quartier 
général qui s'y établira, de même que nos troupes, dans les environs de cette ville. 
Le régiment des gardes wallonnes va à Orvieto et votre fils, qui est maintenant 
grenadier, sera aussi obligé de s'y rendre. Cela ne l'empêchera pas cependant de 
venir de temps en temps passer quelques jours avec moi. 

Le pauvre petit Wignacourt est à toute extrémité ' ; nous avons perdu le comte 
de Mariani, Lieutenant Général de notre armée, et je crois aussi le duc d'Atri, frère 
du cardinal d'Aquaviva ; je vous avoue que je regrette infiniment l'un et l'autre. 



De Viterbo, 9 février 174b. 

Toute notre armée serait maintenant en marche pour aller prendre d'autres 
quartiers, si Tordre qu'elle en avait reçu n'avait été suspendu depuis 3 jours ; chan- 

1. Marie-Thérèse-Félicité, fille du duc de Modène, née en 1726, épousa à Versailles le duc de Penthièvre, 
le 29 décembre 1744. Elle fut la mère du prince de Lamballe. 

2. L'infante Marie-Thérèse, fille de Philippe V et d'Eléonore Farnèse, sa seconde femme, avait été 
demandée en mariage pour le Dauphin ; elle l'épousa en 1745 et mourut en 1746. Ce fut à l'occasion de 
sa mort que le Prince, son époux, dit ces touchantes paroles : « C'est Je premier chagrin qu'elle me 
donne. » 

3. Il était d'une illustre famille, originaire des Pays-Bas, dont plusieurs membres s'établirent en 
France, et qui a fourm pi isieurs grands^maftres de Malte. 
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gement qui me fait d'autant plus de plaisir, que le temps depuis lors est devenu si 
épouvantable qu'en vérité on ne mettrait pas un chien à la rue. 

On assure ici que vous avez démoli toutes les fortifications de Menin et que vous 
travaillez aussi maintenant à détourner le cours de la Lys. 

Dites-moi, je vous prie, si tout cela est vrai et quelle est la position de Tarmée 
sous les ordres du Maréchal de Saxe. Il n^y a rien de nouveau dans celle de Lobko- 
vitz ; ce Général depuis peu est de retour de Milan à son quartier général d'Imola, 
et l'on ne parle presque plus de son retour à Vienne; ce qui me fait croire que les 
bruits qui en avaient couru n'ont jamais été que faiblement fondés. 



De Foligno, i6 mars 1745. 

Je suis arrivé le 5 à Foligno avec mon détachement, toute mon armée me suivant 
et devant continuer sur la Romagne. Elle passe journellement par cette ville et je 
compte que pour le 23 ou 28 de ce mois, nous serons tous arrivés à Fano. Le duc 
de la Viefville et moi partons demain pour nous y rendre ; nous prendrpns le che- 
min de Lorette et avons avec nous les carabiniers royaux, trois autres régiments de 
cavalerie et toute notre anillerie. Jusqu'à l'heure qu'il est, les ennemis sont tran- 
quilles dans leurs quartiers ; mais je m'imagine qu'ils ne le seront plus longtemps ; 
car pour peu que nous nous rapprochions de Rimini, il faudra bien qu'ils pensent à 
prendre un parti, et comme leurs forces actuelles sont de beaucoup inférieures aux 
nôtres, je me persuade que ce sera celui de repasser le Panaro. Ce qui arrivera ensuite, 
je l'ignore, et le temps seul pourra nous le dire, puisque tout cela, selon moi, ne dé- 
pendra que de la manœuvre de notre Infant, des Français et de celle du Roi de 
Sardaigne. 



De Pesaro, 3 avril 1743. 

Je VOUS remercie des nouvelles dont vous me faites part; celle qui prétend que 
l'ordonnance donnant au duc d'Aremberg* le gouvernement du Milanais avait paru, 

I. Léopold-Philippe, duc d*Arenberg, né à Bruxelles en 1690, fut appelé en 1745 au commandement 
dei*armée autrichienne chargée d'opérer sur le Bas-Rhin. On disait qu'il allait être pourvu du gouverne- 
ment du Milanais ; on parlait aussi du commandement de l'armée d'Italie ; il n'en fut rien. Il mourut en 
1754. 
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n^est pas fondée, puisque nous savons ici qu'il n'y aura plus de gouverneur dans 
tout ce pays-lày la Reine de Hongrie ayant déjà fait nommer une régence par la- 
quelle il sera maintenant gouverné. On prétend que le principal objet de ce change- 
ment n^est autre que celui d'épargner les appointements considérables qui, jusqu^ici, 
ont été attachés à cet emploi. M. de Lobkovitz, à qui on vient de Tôter, est de fort 
mauvaise humeur; et je trouve qu'il a raison, car cela fait pour lui une différence 
bien considérable. On dit aussi qu'on lui ôte aussi le commandement de Tarmée et 
que c'est M. de Bathiany, et non M. d'Aremberg, qui viendra à sa place; mais je ne 
sais trop si le bruit est fondé ; pour moi, je ne le crois pas. 

En attendant, j^ai parfaitement reconnu Madame la Dauphine au portrait que 
vous m'en avez fait ; la seule chose qui y manque, c'est sa gravité dont on ne dit 
mot ; elle est cependant remarquable et trop forte pour son âge. Mais je suppose 
qu^avec le temps et le séjour à la Cour, où elle est aujourd'hui, elle diminuera. 

A l'égard de son caractère, il est admirable, et je ne doute pas que, pour peu 
qu'elle soit connue, elle ne s'attire tous les cœurs. 



Le camp de Lavigno, 1 1 avril 1745. 

Depuis notre départ de Pesaro, je commande, sous les ordres du Marquis de 
Campo Santo, la cavalerie de notre avant-garde; depuis hier nous sommes ici avec 
toute notre armée qui y séjourne aujourd'hui et continuera sa marche vers le Panaro, 
que nous voulons passer sans retard. Les ennemis ont déjà pris ce parti, leur retraite 
a été précipitée. Cependant nos hussards de Tavant-garde ont eu affaire avec les 
leurs à Castel-San-Pietro; l'escarmouche a été assez vive et à leur désavantage, les 
nôtres leur en ayant tué 6 hommes, blessé 23 et fait 43 prisonniers. Ce commen- 
cement est, comme vous voyez, assez heureux et j'espère que k;s suites y répondront. 



De Becco, à 4 heures de Ge&es, 28 mai 1745. 

Depuis que nous passâmes à Pesaro, j'ai toujours été employé hors de l'armée, 
tantôt aux ordres d'officiers d'un grade supérieur au mien, tantôt en commissions 
particulières dont notre Général a bien voulu me charger. Depuis cette ville jusque 
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quasi aux portes de Modène, j'ai commandé, sous le Marquis de Campo-Santo, la 
cavalerie qui formait l'avant-garde de notre armée. 

La précipitation des ennemis à se retirer ne nous a rien donné à faire et, à 
l'exception de quelques escarmouches entre leurs hussards et les nôtres, ils ont 
plutôt pensé à nous abandonner de bonne grâce TEtat ecclésiastique qu'à le 
défendre, comme on Tavait publié. 

Nous n'eûmdis guère plus de difficultés au passage du Panaro, et, du reste, nous les 
eussions sans doute facilement surmontées. L'ardeur des nôtres était extrême, mais par 
malheur n'a pu s'employer ; cela n'a certes pas été la faute de notre Général qui en 
recherchait toutes les occasions, que M. de Lobkovitz a soigneusement évitées. Le 
camp qu'il prit après avoir passé le Panaro était sous le canon de Modène et sa 
situation si avantageuse qu'on jugea impossible de l'y attaquer. On agitait de le 
tourner pour l'obliger à l'abandonner et à aller en avant, mais tel n'était pas le 
dessein de notre Général. 

Nous vîmes du soir au matin toute notre artillerie et gros bagages repassant le 
Panaro, prendre le chemin d'Orbitello * et l'armée, défilant par la gauche, prendre 
celui de Monte-Pellegrino. Notre avant-garde, qui la couvrait en avant du camp, en 
fit pour lors l'arrière-garde. 

Les ennemis, que cette manœuvre aussi inattendue que belle n'avait pas moins 
surpris que nous-mêmes, furent incertains sur le parti qu'ils devaient prendre. 

Ne pouvant nous suivre avec toutes leurs forces, ils envoyèrent après nous 
quelques détachements et prirent avec le reste le chemin de Parme. Ils nous suivirent 
jusqu'aux gorges des montagnes sans autre avantage pour eux que de savoir la route 
que nous prenions, ce qui nous importait peu. Notre artillerie était hors d'injures 
et le but de notre marche rempli. 

En côtoyant la Toscane sans en enfreindre la neutralité, nous avons continué 
notre route tranquillement, mais avec des peines et des fatigues infinies. 

Impossible de les éviter, le succès de notre projet dépendait du secret et jamais 
armée n'avait passé par de semblables déserts ; il était donc impossible d'y préparer 
le nécessaire ; il n'y a pas eu abondance, mais point de pénurie complète. L'armée a 
surtout souffert des mauvais temps et des chemins horribles qu'elle a trouvés. 

Elle a néanmoins résisté à merveille et sans perte, sauf une centaine de mulets de 
vivres, qui, déjà harassés, n'ont pu supporter cette nouvelle fatigue, ni résister au 
froid et à la neige pendant le passage des montagnes, qui a duré huit jours. Elle a 
traversé ensuite le Lucquois avec beaucoup d'aisance et d'abondance. 

I. Orbitello, ville très forte située au milieu d'un lac ou étang sald, en Toscane. Depuis Annibal, aucune 
armée n'avait tenté ce passage. 

6 
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Je comptais prendre, dans la capitale de cette République, un repos dont j^avais 
grand besoin ; mais pas du tout ; à peine arrivé, j'en repartis par ordre de notre 
Général, pour aller m'emparer, avec un détachement de 2,000 hommes, du poste 
important de Sarzane et couvrir un pont qu'il faut construire pour le passage de 
l'armée sur la Magra, rivière qui coule près de cette ville. Cette commission et 
4,000 Allemands descendus à Pontremoli pour couvrir le chemin de Parme, qu'ils 
pensaient que nous prendrions et qui dans ce poste n'étaient qu'à âouze milles de 
moi, m'ont tenu constamment en éveil. Dieu merci, je m'en suis tiré heureusement ; 
mon détachement contint l'ennemi, le pont se fit, et quelques jours après Tarmée le 
passa. Ce jour-là, j'eus ordre de la précéder avec mes troupes comme avant-garde et 
de couvrir les passages qui, par les montagnes, aboutissent du Parmesan au chemin 
de Gênes qu'elle devait prendre. Je pus l'exécuter, et pour cette cause je ne me suis 
pas trouvé là, lorsqu'au passage du pont, 3,ooo ennemis venus de Pontremoli, 
attaquèrent l'arrière-garde. Ils tentèrent de la couper, ainsi que les bagages ; mais 
leur projet échoua et le chevalier de Petit-Bois, Maréchal de camp au service 
du Roi des Deux-Siciles, les reçut si bien avec ses compagnies de grenadiers, 
qu'après un feu très vif de 2 heures, ils durent se retirer avec des pertes considé- 
rables. 

Il fallut ensuite couper le pont, chose difficile à cause d'un courant rapide et 'des 
ennemis, qui, revenus à la charge, fusillaient nos travailleurs de la rive opposée et 
nous causèrent des pertes ; la leur monta de 3 à 400 hommes tués ou blessés et la 
nôtre à 3 officiers et 1 5o hommes. 

L'année a ensuite continué sa marche sans nouvel incident ; elle est cantonnée 
depuis Chiavari jusqu'à Sainte-Marguerite ; pour moi, j'attends l'ordre de pousser 
en avant, c'est-à-dire aux environs de Gênes. 

Nous ne savons pas encore ce que nous deviendrons ; nous irons sans doute en 
Lombardie, mais l'on ne sait quand. Notre Infant ne fait aucun mouvement et Ton 
prétend qu'il attend les 3o,ooo Français qui doivent agir avec lui. 

M. de Maillebois qui les commande est ici et ils le suivront sans doute de près. 
Les deux armées réunies compteront plus de 60,000 hommes ; la nôtre, y compris 
dix mille Génois auxiliaires, est de 3 6, 000 hommes avec une artillerie très considé- 
rable. Voilà plus qu'il n'en faut pour donner de la tablature au Roi de Sardaigne et 
à M. de Lobkovitz. 

Je souhaite de savoir bientôt à quoi nous en tenir ; car nous sommes ici entre la 
mer et la montagne, à la vérité, dans de beaux palais et au milieu des orangers, des 
cédrats et des citronniers, mais point du tout dans un pays convenable pour y main- 
tenir une armée. 
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Les fourrages sont extrêmement rares et nous sommes aux expédients pour faire 
subsister nos 3,ooo chevaux, sans compter ceux du reste de l'armée. 

Les nouvelles de Flandre me plaisent infiniment* ; la fierté anglaise vient d'y 
recevoir un échec qui me réjouit, et qui entraîne infailliblement la prise de Tournay. 
Dès à présent, je regarde cette place comme au pouvoir de la France. 

Nous venons encore de perdre de maladie un autre Lieutenant Général, de sorte 
que de 8 qui se sont embarqués pour Tltalie, il n*en reste qu'un seul. 



Du camp de Campo Moronc, 8 milles de Gônes, i5 juin 1745. 

Le 8, la première division de notre armée, dont je suis, arriva ici ; la 2™% avec le 
quartier général, s'établit à Ponte Decimo et les deux derrnières dans les environs, de 
façon que tous ensemble, nous n'occupons que un mille de terrain. Nous sommes à 
5 milles du fameux passage de la Bochetta, que nous occupons avec nos fusiliers de 
montagne, à 10 milles de Gavi, à 20 de Novi et 29 de Tortone, place forte appar- 
tenant au Roi de Sardaigne et dont nous nous rapprocherons incessamment. Notre 
Infant et M. le Maréchal de Maillebois sont à Albenga avec toute l'armée depuis le 9. 
Ils y resteront jusqu'au 1 5, et le 16 ils continueront leur route par Savone et les 
environs, et en prendront, dit-on, une qui, à travers les montagnes, aboutit à la 
plaine d'Alexandrie. 

Ces deux places ne sont distantes que de 1 5 ou 20 milles et paraissent devoir être 
les premières conquêtes que nous tenterons. Ce ne sera pourtant qu'après la jonction 
des deux armées, et à la fin du mois, elle sera faite ou à portée de se faire, s'il le 
faut. Pour le siège de ces deux places, il faut une nombreuse artillerie et le reste à 

I . Il s^agit de la victoire de Fontenoy, gagnée le 1 1 mai. Quatre régiments, la gendarmerie» les cara- 
biniers de la Maison du Roi et les gardes françaises enfoncèrent les Anglais et les forcèrent à se retirer 
sous Ath. Les Français, qui étaient 40,000 commandés par le maréchal de Saxe, perdirent 3,5oo hommes; 
les alliés, au nombre de 5 5, 000, perdirent 8,000 hommes et 20 pièces de canon. 

En se rendant à l'armée de Flandre, le roi Louis XV s'arrêta au château de la Prévôté, près Lille, 
pour y goûter. Il remercia le marquis et la marquise de Croix d'Heuchin de leur hospitalité par un billet 
qui se trouve dans les archives de Steynockerzeel. 

La veille, le roi soupa à Lille, et les convives furent : 

Le Roi, Le duc de Biron, M. d'Argenson, 

Le prince de Conty, Le duc d'Ayen, Le duc de Richelieu, 

Le duc de Bouillon, M. Le Premier, Le comte de Coighy. 

Le duc d'Aumont, Le marquis de Gontaut, 

Le duc de Villeroy, Le marquis de la Farre, 
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proportion, La nôtre n'est pas toute rassemblée encore et ne le sera que dans quelque 
temps ; ainsi nous ne pourrions commencer que le 1 5 du mois prochain. 

D'ici là, les 6,000 hommes que nous avons laissés à Orbitello, pourront nous 
rejoindre par terre ou par mer. 

Le Roi de Sardaigne vient de perdre M. d'Orméa, son premier ministre ; il a 
5,000 hommes dans Tortone, 2,000 dans Alexandrie ; toute la cavalerie est à 
Voghera, et le reste de son infanterie, sauf les garnisons près de Mondovi. M. de 
Lobkovitz, qu'on vient de confirmer dans son commandement et auquel il n'a pas 
permis de rester dans le Plaisantin afin de conserver pour lui-même tout le pays, 
occupe Lodi et Pavie ; il vient de recevoir 5 ou 600 hommes de renfort, mais il n'en 
sera pas plus avancé s'il ne lui en vient pas d'autres, car, depuis sa retraite, il y a 
dans son armée une désertion épouvantable. 

Pour ce qui regarde les Génois, nous les croyons pour nous, mais ne savons 
quand ils se déclareront ouvertement. 



Du camp de Campo Morone, 20 juin 1745. 

Nous n'avons jusqu'à présent rien de nouveau dans notre armée ; elle est toujours 
tranquille dans la même position, et je crois qu'elle ne bougera que lorsqu'elle aura 
reçu tout ce qu'elle a laissé dans l'État ecclésiastique, ainsi que les secours qu'elle 
attend de celle de l'Infant, et qu'elle saura le parti que prendront les Génois. Ces 
messieurs veulent bien être nos amis, parce que notre amitié convient à leurs intérêts ; 
mais ils voudraient ne pas se déclarer ouvertement, et c'est ce que nous voudrions 
qu'ils fissent ; cela les embarrasse et ils hésitent, mais nous espérons qu'ils se 
décideront à la fin. 

Nous n'apprenons pas encore la reddition de la citadelle de Tournay. Il me semble 
qu'elle résiste trop de temps, ce qui en donne beaucoup aux alliés pour la secourir, 
et leur permettrait de prendre leur revanche. 

On dit ici le Roi de Prusse si victorieux, que l'armée du prince Charles * est 
complètement délabrée et incapable de rien entreprendre de cette campagne. 



I. Le prince Charles de Lorraine, à la nouvelle des succès du roi de Prusse, Frédéric II, vint de TAlsace 
lattaqurr. Celui-ci évacua la Bohême à son approche et gagna contre lui et les Anglais la bataille de 
Friedberg le 4 juin 1744* Il profita de sa victoire pour conquérir la Saxe. 



CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 



Du camp de Campo Morone, 27 juin 1745. 

Je VOUS remercie de tous les détails que vous me faites de la bataille de Fontenoy ; 
je connais par tout ce que vous m'en dites que cela a été une affaire bien considérable 
et bien sanglante, mais aussi bien avantageuse. Nous voudrions maintenant apprendre 
la prise de Tournay ; mais on n'en parie pas et Ton dit même que celui qui y com- 
mande a reçu Tordre de s'y défendre jusqu'à la dernière extrémité. Pour sacrifier 
ainsi cette garnison, il faut que l'ennemi ait de grands desseins de revanche ; ils ont 
reçu 16,000 hommes de renforts de Hollande et d'Angleterre et il est à craindre 
qu'ils ne passent TEscaut et ne marchent sur Lille. 

Il se confirme que par la victoire du Roi de Prusse, l'armée du Prince Charles 
a perdu tant d'officiers et de soldats, qu'elle est hors d'état de rien entreprendre. 
' Chez nous, l'Infant vient de nous renforcer de 3 régiments de cavalerie, d'un 
corps de 3,ooo grenadiers provinciaux et d'un régiment de grenadiers à pied. 

Les Génois, qui viennent de se prononcer pour nous, nous donnent 8,000 hommes 
de troupes réglées, 6,000 paysans et toute l'artillerie et les munitions dont nous 
avons besoin. Je pense que nous pourrons commencer les opérations les premiers 
jours du mois prochain ; nous n'avons que 5 milles à faire pour rencontrer l'ennemi, 
il est campé à Ostaggio, à gauche de Novi, et nous d'ici à la Bochetta *. 

Notre Infant avec son armée et le Maréchal de Maillebois seront le 3o à Cairo ; 
de là, ils prendront la route d'Âcqui et iront déboucher à Alexandrie, tandis que 
nous arriverons vers Tortone, et qu'un corps de troupes françaises, sous les ordres 
de M. de Maulévrier, fera le siège de Ceva. L'ennemi obligé à diviser ses forces, 
nous espérons en avoir facilement raison. 

Je viens d'apprendre que Tournay ' a demandé à capituler le 19 de ce mois ; cette 
place est donc à présent en notre pouvoir. 



De Novi, 10 juillet 1743. 

Je suis ici depiris 6 jours aux ordres de M. le duc de la Viefville, qui a avec lui un 
corps de 5,ooo fantassins et i,ooo chevaux ; le reste de notre armée est encore à 

1. Bochetta, montagne la plus haute de TApennin. 

2. Le maréchal de Saxe investit Tournay le 1 1 avril 1746 ; le roi Louis XV vint Vy joindre, et après 
avoir gagné contre les Anglais la bataille de Fontenoy, il reçut le 28 mai la capitulation de Tournay, 
qui se rendit après 23 jours de tranchée ; la garnison retirée dans la citadelle capitula le 19 juin. 
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Gavi ; avant d'y arriver, elle a forcé le poste d'Ostaggio, où rennemi avait un corps 
de 4,000 hommes. 

L'affaire a été assez chaude; nous y avons perdu 2 ou 3 officiers et une soixantaine 
d'hommes tués et blessés ; mais la perte des ennemis a été de plus de 3oo hommes 
ainsi que de 100 prisonniers avec 3 officiers. 

L'armée de Tlnfant arrive aujourd'hui à Acqui, 'à i5 ou 16 milles d'ici. Ainsi 
l'ennemi ne peut guère s'opposer à notre jonction, si nous voulons la faire. Les 
Autrichiens et Piémontais ont leur droite à Alexandrie et leur gauche à Tortone, et 
malgré leur union, nous serons supérieurs à eux, et ils ne s'exposeront pas sans doute 
à une affaire générale et repasseront le Pô. 

Dans ce cas, nos opérations de cette campagne se borneraient aux sièges de ces 
deux places ; et, si les négociations n'aboutissent pas cet hiver, il faudra recommencer 
le printemps prochain. Nous avons appris la reddition de la citadelle de Tournay. 

Quelle route va prendre maintenant l'armée du Roi * ? J'espère que l'on s'éloignera 
de vos quartiers, car c'est un voisinage dangereux, s'il se prolonge. Le Roi vient de 
donner la grandesse à M^' l'Evêque de Rennes ' et la Toison d'or aux ducs de Mon- 
talona, de Lauraguais et à M. de Gages. 



Du camp de Capriata, i3 juillet 1745. 

Depuis hier, notre armée est campée ici et celle de l'Infant à Acqui, de façon que 
nous ne sommes qu'à 8 milles les uns des autres et pouvons considérer notre 
jonction comme faite. Ce n'est pas peu d'y être parvenu après quatre ans de peines et de 
fatigues. Il faut maintenant en voir les suites ; elles se réduiront sans doute, pour 
cette campagne-ci, aux sièges d'Alexandrie et de Tortone ; mais il faudra d'abord 
forcer l'ennemi, qui est à 9 milles de nous, à repasser le Pô ; et quoique fortifié dans 
son camp, il sera obligé de le faire, parce qu'il est très inférieur en forces et que sa 
position n'est pas autrement bonne ni forte- 



1. Acquii ville épiscopale d*ltalie, dans le Piémont, à peu de distance de Gênes. 

2. Gand est emporté le i3 juillet; le 18, Bruges se rend ; le 25, Audenarde. Le 11 août, Denremondc 
capitule, ainsi qu'Ostende le 23 du même mois. Nieuport est pris le 3 septembre, et Ath le 6 octobre. 

3. Louis Guérapin de Vauréal, évoque de Rennes, était un des 40 de TAcadémie française. Il fut employé 
dans plusieurs ambassades. 
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Du camp de San-Juliano^ 29 juillet 1745. 

Notre camp est ici depuis quelques jours et il s'étend depuis San-Juliano, où est 
notre gauche avec le quartier général, jusqu'à la Torre Gonfalo, où notre droite est 
appuyée. Comme ma division en est, j'ai mon logement dans la dite tour et je vous 
assure que bien m'en vaut, car il n'y a pas de toile qui résiste à la chaleur qu'il fait 
ici actuellement. L'armée de l'Infant est campée à Frigavolo, endroit qui n'est 
éloigné de nous que de 4 milles ; vous voyez que nous pouvons nous réunir facile- 
ment ; mais je crois qu'on laissera toujours, sauf le cas de besoin, la même distance 
entre nous, tant pour couvrir plus de pays que pour la facilité des fourrages et des 
vivres. 

Notre armée est destinée à faire le siège du château de Tortone et celle de l'Infant 
doit la couvrir ; à cet effet, elle ne tardera pas à se camper entre Piovera et Salé pour 
contenir l'ennemi. 

Celui-ci est toujours campé à Monte-Castello, de l'autre côté du Panaro, entre 
Alexandrie et Valence ; ce camp est fort et avantageux, et comme ils sont de beau- 
coup inférieurs à nous, ils ne l'abandonneront sans doute que le plus tard possible. 
Le siège du château de Tortone est une affaire assez sérieuse, à cause du grand 
nombre d'ouvrages nouveaux que le Roi de Sardaigne y ajoute depuis qu'il le possède. 
M. de Gages qui en sera chargé n'a pas actuellement tout ce dont il a besoin pour le 
commencer; mais il lui en arrive journellement, et vers le 10 ou 12 du mois pro- 
chain, il pourra ouvrir la tranchée. En attendant, il détache M. le comte de Saives, 
un de nos Lieutenants Généraux, pour faire celui du château de Serravalle * ; il y est 
occupé et nous espérons qu'il ne tardera pas à s'en rendre maître, quoique le château 
ne soit pas aussi bicoque qu'on le disait. 

Il y a quelques jours, j'ai eu l'honneur de faire ma cour à notre Infant ; j'en ai été 
reçu avec un air de connaissance et avec toute la bonté possible. 

La même après-dîner, il est venu voir notre armée dans son camp del Rosco. Il 
en a paru fort content, quoiqu'elle soit assez mal habillée, ses habillements devant 
arriver par mer dans quelques jours, le mauvais temps les ayant retardés. 

Nous savons déjà que le Roi de Prusse est entré dans Prague * et celui de France 
dans Gand et qu'il a investi Audenarde, et j'espère que ces heureux événements hâte- 
ront la terminaison de la guerre. 



r. Serravalle, petite ville d'Italie, dan» le Piémont, sur la frontière de TÉiat de Gônes. 

2. Frédéric II, après avoir conquis la Saxe, fit irruption dans la Bohômc et s*empara de Prague. 
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Du camp de Vighisolo, 7 août 1745. 

Je VOUS remercie du détail que vous me faites de la prise de Gand *, car, quoique 
sachant cette place au pouvoir du Roi Très Chrétien, j'ignorais de quelle façon ses 
troupes s'en étaient rendues maîtresses, et par ce que vous m'en dites, je vois que 
cette entreprise a été aussi bien exécutée que concertée. 

J'espère qu'elle aura d'heureuses suites et je regrette seulement que les choses 
n'aillent pas aussi bien en Allemagne qu'en Flandres ; je n'aime pas de savoir que 
le Prince de Conti ■ y est plus faible que les ennemis, ainsi qu'on l'affirme ; et si 
cela est, il est à craindre que l'élection ne s'y fasse à leur gré et non au nôtre et 
selon les vœux du Grand Duc. 

Depuis deux jours, nous savons la prise d'Audenarde * et l'on assure que le Roi 
va assiéger Mons et Ath. 

Pour nous, depuis deux jours, nous avons investi Tortone et dans trois ou 
quatre, nous ouvrirons la tranchée, lorsque notre grosse artillerie sera arrivée, ce qui 
ne peut tarder, vu qu'elle est à Novi, à 14 milles d'ici. 

Le jour de notre arrivée ici, l'armée de l'Infant est venue s'établir à un mille en 
avant de notre camp de San Juliano ; elle fait face à Alexandrie et à Tarmée 
ennemie qui est toujours entre Alexandrie et Valence, de Tautre côté du Panaro ; 
le quartier du Prince est à San Juliano, et par sa position nous permet de faire 
tranquillement notre siège. 

L'ennemi ne peut nous inquiéter, car il nous est inférieur, surtout depuis que 
nous avons rendu à l'Infant les troupes qu'il nous avait amenées de renfort, et de 
plus, 3 bataillons de chacun des régiments des gardes. 

Celui dans lequel sert votre fils est de ceux qui sont destinés pour le siège. 

J'oubliais de vous dire que depuis 3 jours nous sommes maîtres du château de 
Serravalle, la garnison est prisonnière de guerre ; elle était de 3oo hommes sans 
compter les tués et les blessés. 

C'est le baron d'Antignies que notre Général a envoyé au Roi pour lui porter la 



1. Le marquis du Chayla et le comte de Lowendal emportèrent Gand, l'épée à la main, et obligèrent 
la garnison à se retirer dans le château. 

2. Le prince de Conti alla prendre en 1746 le commandement de Tarmée d^Âllemagne ; hors d'état de 
rien entreprendre, il dut se contenter de tenir les Autrichiens en échec. 

3. Le 18 août, le comte de Lowendal ouvrit la tranchée devant Âudenarde ; le 21, les assiégés se 
rendirent; le roi y fit son entrée le 25. 
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nouvelle de cette prise ; j^en suis enchanté pour lui, cela lui vaudra le grade de 
colonel et peut-être même une commanderie. 



Du camp devant Tortone^ 14 août 1745. 

Le détail que vous me faites de ce qui se passe en Flandre me fait grand plaisir, 
mais je regrette que les choses n'aillent pas si bien en Allemagne ; car ce sont, pour 
moi, celles qui influent sur les autres, et tant que nous n'y dominerons pas, il est à 
craindre qu'elles ne se terminent pas selon nos désirs, ni selon ceux du Grand-Duc 
touchant l'éleaion *. 

La nuit du 8 au 9 de ce mois, nous avons ouvert la tranchée devant cette place, le 
lendemain je la relevai ; pendant ces deux jours, nous n'avons presque pas eu de 
perte et depuis elle n'est pas considérable ; nous avons avancé nos travaux et nos 
batteries tireront aujourd'hui ; par conséquent je compte que dans deux jours, au plus 
tard, nous serons maîtres de la place. Pour le château, la chose est beaucoup plus 
sérieuse et de plus de temps ; mais j'espère que grâce à notre nombreuse artillerie, 
la chose ne sera pas aussi longue que l'on ne l'avait cru d'abord. Les Français 
fournissent trois bataillons avec un Maréchal de Camp et le nombre proportionné 
d'oflîciers. J'ai revu avec plaisir M. de Maulévrier qui m'a chargé de mille choses 
pour vous tous. 



Du camp devant Tortone, 21 août 1745. 

Depuis six jours nous sommes maîtres de la ville de Tortone ' et incessamment du 
château. 

Soixante-dix pièces de 24 et i5 ou 20 gros mortiers que nous travaillons à 
mettre en batterie pour le saluer, nous en rendront, j'espère, incessamment bon 
compte. Lundi prochain toute cette artillerie tirera à la fois et fera grand effet ; les 

1. Le grand-duc de Toscane, mari de Marie-Thérèse d^Autrlche, fut élu Empereur en 1745, et prit le 
nom de François i". 

2. Le duc de Modène, à la tête de l'armée d'Espagne, prit Tortone le 14 août, et obligea le chAteau à 
capituler le 3 septembre suivant. 
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ouvrages sont petits, rapprochés et garnis d'une masse de fascines sur lesquelles 
nous tirerons à boulets rouges. 

La garnison n'est que de 2,3oo hommes et la désertion y est considérable ; ainsi, 
en l'attaquant vigoureusement comme nous le faisons, il est à croire qu'il ne tiendra 
pas si longtemps qu'on le croyait et que nous pourrons aller plus loin avant la fin 
de cette campagne ; ce sera sans doute vers Plaisance et Parme, car il est bien tard 
pour songer à aller de l'autre côté du Pô. Nos troupes de la Romagne nous ont 
enfin rejoints, mais je ne puis vous en dire davantage aujourd'hui, car je vais dans le 
moment monter la tranchée ; on ne peut faire un siège avec plus de bonheur que 
celui-ci, car malgré le grand feu que les ennemis nous font sans cesse depuis le 8 
que nous avons ouvert la tranchée, nous n'avons perdu que loo hommes entre tués 
et blessés. 



Du camp de Tortone, 27 août 1745. 

Notre siège va son train et l'effet de nos batteries est si considérable que je compte 
que nous aurons dans deux jours nos deux brèches praticables, et au cas que le canon 
ne puisse les rendre telles, nous espérons que les mines que nous avons en même 
temps pratiquées le feront dans cinq ou six jours au plus tard, et que le 6 ou 8 du 
mois prochain nous serons maîtres de tous les ouvrages, et que les ennemis, alors 
obligés à se retirer dans le donjon de leur château, endroit, par parenthèse, fort 
petit et fort étroit, n'attendront pas notre attaque pour parlementer et tâcher d'obtenir 
une capitulation honorable. Je le souhaite du moins, car, quoique le château ne soit 
pas en état de faire une longue défense, nous perdrions beaucoup de temps et de 
monde si nous employions Tartillerie ; nous devrons donc essayer plutôt les mines. 
Nous n'avons eu qu'à nous louer de ce moyen et jusqu'à présent n'avons, malgré 
le grand feu de l'assiégé, perdu que 25o hommes tués et blessés et 3 ou 4 officiers, 
doqt M. de Campo Santo, blessé. 

La perte de l'ennemi est infiniijient plus grande au dire de leurs déserteurs, qui 
arrivent par trente ou quarante à la fois, et leur garnison a perdu environ mille 
hommes, et le millier qui reste n'est pas suffisant pour nous arrêter longtemps. 

On parle ici depuis quelques jours du débarquement en Ecosse du fils du Préten- 
dant *, mais nous ignorons les détails de sa réception et les projets qu'il a formés 

1. Le roi d'Angleterre apprit en Hollande la descente et les progrès du prince Edouard en Ecosse ; il 
revint en hâte le 1 1 septembre pour s'y opposer, et mit à prix la tête du prétendant ; Edouard, plus gé- 
néreux, fit défense d'attenter à la vie du roi. 
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dans ce pays depuis son arrivée; nous attendons impatiemment des nouvelles et 
souhaitons qu^il puisse réussir dans cette entreprise digne de lui et qui peut rendre 
les Anglais plus traitables. Nous savons aussi la prise de Termonde * et Tinvestisse- 
ment d'Ostende et espérons la voir bientôt sous l'obéissance du Roi Très Chrétien ; 
tout le monde compte que cette glorieuse campagne nous amènera prochainement la 
paix dont nous avons tous besoin. 



Du camp devant Tortone, 4 septembre 1745. 

Nous devions hier au soir attaquer le chemin couvert et nous loger sur les brèches, 
mais le Gouverneur nous en a évité la peine. A midi il a rappelé et fait ses proposî- 
nons qui ont été écoutées, de façon que la capitulation que nous lui avons donnée 
et qui est presque semblable à celle de Tournay a été signée le soir de part et d'autre *. 

Nous avons pris posession des postes avancés et aujourd'hui, dès que la garni- 
son qui part à midi sera sortie, nous y entrerons. On dit que c'est le marquis de 
Lède qui a été choisi pour porter au Roi cette bonne nouvelle ; je le souhaite fort 
pour lui. 

Sept bataillons, 3 français et 4 espagnols, viennent d'être détachés de l'armée de 
rinfant aux ordres de M. d'Arambure, Lieutenant Général ; on les dit destinés au 
siège de Ceva ; le temps nous l'apprendra. 



Saint-Iidefonse, 11 octobre 1745. 

Le 27 du mois passé, nous avons passé le Panaro à la barbe de toute l'armée 
du Roi de Sardaigne que nous avons chassée et battue d'importance le 28 au matin. 

L'Infant m'ayant désigné pour porter la nouvelle de cette heureuse journée au 
Roi d'Espagne, je partis et arrivai le 8 de ce mois. 

J'ai été bien reçu de Leurs Majestés qui, pour réparer le tort que l'on m'avait fait 

1. Le II août, le duc de d^Harcourt assiégea Termonde, viUe des Pays-Bas sur TEscaut ; elle capitula 
le 12. Par le traité, les troupes hollandaises s'engagèrent à ne pas servir de 18 mois contre la France. 

2. La garnison de Tortone, réfugiée dans le château, après la prise de la ville, est forcée de se rendre 
le 3 septembre. 
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dans la dernière promotion, me nommèrent Lieutenant Général de leurs armées et 
me promirent quelque chose de plus. 



Lettre du comte de Croix à ses parents 



Nous étions le 25 septembre à Voghera ; ce jour-là M. de Gages alla à Tarmée de 
rinfant;à son retour il donna Tordre qu'au premier coup de canon que Ton entendrait 
de Tarmée du prince, on battît la générale ; à deux heures après-midi du 26, notre 
armée se mit en mouvement, marcha toute la nuit et arriva devant Basignano une 
demi-heure avant la pointe du jour le 27. Comme il fallait passer la rivière que Ton 
croyait devoir être défendue par les ennemis, M. de Gages fit former ses troupes à 
une bonne portée de carabine. L'armée de l'Infant de son côté marcha sur plusieurs 
colonnes et commença à attaquer. 

Dès que M. de Gages en fut averti, il fit passer tous les grenadiers et carabiniers 
commandés par mon oncle par deux gués où l'on avait de l'eau jusqu'aux hanches; 
ils n'essuyèrent que quelques coups de fusil d'un poste avancé qui se retira à son 
gros ; notre régiment suivit et ensuite le reste de l'armée ; pendant ce passage mon 
oncle avait fait ses dispositions pour aller attaquer le village de Basignano où l'on 
voyait des troupes et d'où Ton nous tirait du canon. Au premier ordre qu'il reçut il 
y fit marcher les grenadiers et la cavalerie qui fut obligée de faire un détour, parce 
qu'il est situé sur une hauteur. Les grenadiers trouvèrent l'ennemi retiré, mais la 
cavalerie atteignit l'arrière-garde, en tua et prit beaucoup dont plusieurs officiers, 
parmi lesquels un Lieutenant Général blessé, et les carabiniers prirent deux étendards. 
Telle a été l'affaire de notre côté ; et nous avons perdu peu de monde. Les autres 
ont fait aussi beaucoup de prisonniers et pris 5 ou 6 canons sans grande résistance. 

Mon oncle après l'affaire a été fort gracieuse par l'Infant et le Maréchal de Maille - 
bois, et il est parti cette nuit pour porter la nouvelle et les étendards à notre Cour. 
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Lettres du marquis de Croix 

Saint-Ildefonse, i8 octobre 1745. 

J'ai été retenu ici quelques jours de plus que je ne croyais, mais je pars demain 
pour Tarmée ; et j'y vais avec d'autant plus de satisfaction que non seulement j'y 
retourne avec mon grade et ancienneté de Lieutenant Général, mais même encore 
avec une Commanderie de 200 pistoles par an, grâce que le Roi a bien voulu 
m'accorder et qui me fait d'autant plus de plaisir que j'ai par devers mol la satis- 
faction de pouvoir dire que ce n'est pas ma course qui m'a valu mon grade, et je 
vous assure que c'est beaucoup à mes yeux. 



Ou camp de la Sanguinara, 24 avril 1746. 

Le mauvais temps et les pluies qui continuent sans cesse depuis le 1 1 que l'armée 
arriva, ont tellement fait grossir les eaux de la rivière du Taro*, qu'il ne nous a pas 
été jusqu'ici possible d'en tenter le passage; elle est large, profonde et rapide et il est 
malaisé d'y jeter des ponts. Nous avons vis-à-vis de nous, sur le chemin de Parme, 
le gros des ennemis qui défend le bord opposé et s'y est retranché de toute façon 
pour l'empêcher ; je ne crois pas qu'ils y parviennent, mais ils pourront le retarder. 
Dès que les eaux seront baissées, il nous sera facile de leur dérober une marche et 
d'aller la passer, plus sur notre droite ou notre gauche, cette rivière se trouvant 
guéable sur presque tout son parcours ; ainsi j'espère que dans quelques jours elle 
ne mettra plus obstacle à notre projet. Le reste des ennemis divisés en plusieurs 
corps, garde les avenues qui conduisent à Parme ; cette place se trouve fort resserrée 
et presque bloquée, mais ne nous inspire pas d'inquiétudes; elle est bien pourvue 
de vivres et renferme 12,000 hommes de bonnes troupes aux ordres de M. le mar- 
quis de Gastellar. Avec nos positions actuelles l'ennemi n'en entreprendra pas le 
siège à moins d'avoir envie d'y échouer. 

P. S. Le bruit vient de se répandre dans notre camp que M. le marquis de 

I. Le Taro» rivière d'Italie, qui prend sa source dans la partie méridionale du duché de Milan, et v 
se jeter dans le Pô. 
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Castellar, après avoir laissé dans la citadelle de Parme une garnison suffisante, en 
est sorti avec 10,000 hommes, tirant vers la montagne dans le dessein de rejoindre 
Parmée, et qu'ayant trouvé sur son chemin un corps de 8,000 ennemis qui s'oppo- 
sait à son passage, il Pavait battu à plate couture et avait depuis continué tran- 
quillement sa route '. 
Si cela est vrai, c'est un dédommagement de Péchec de Guastalla. 



De Plaisance, 7 mai 1 746. 

Le 4 nous quittâmes notre camp de Sanguinara et arrivâmes ici sans autre nou- 
veauté sauf qu'un corps de 5 à 6 mille ennemis suivit notre arrière-garde, mais sans 
oser Pentamer sauf quelques légères escarmouches. 

Nous fîmes en même temps une meilleure besogne. Le 5, notre Général détacha 
un corps de 5 à 6 mille hommes aux ordres de M. de Pignatelli, il lui ordonna de 
passer le Pô et d'aller se jeter sur Codogno ' et la rivière de Lambro, où il savait 
que l'ennemi avait des troupes. Ce Général a si bien pris ses mesures et a si bien 
exécuté ce projet qu'hier matin il s'est rendu maître de ces deux postes avec les vivres 
et les munitions qui y étaient amassés. 

Il y avait dans le premier sept bataillons allemands d'infanterie, un de Croates, 
un régiment entier de cuirassiers et 5 compagnies d'houzards, le tout aux ordres du 
général Grau. 

Il ne s'en est échappé qu'environ 400 hommes, le reste a été tué, blessé ou fait 
prisonnier. Ces derniers passent 2,5oo hommes sans compter les officiers. Nous leur 
avons pris en outre 6 pièces de campagne, avec quantité de munitions de guerre et 
de bouche. A Lambro, il n'y avait qu'une centaine d'hommes et deux pièces de ca- 
non, que nous avons ici ainsi que ceux qui les gardaient. 

Je vous quitte pour aller voir le général Grau avec les restes infortunés de la 
troupe qu'il commandait. 

Cette affaire fait un honneur infini aux nôtres, à M. de Pignatelli qui les comman- 
dait et surtout à notre Général qui avait projeté cette entreprise ; mais elle nous coûte 
plusieurs braves officiers, surtout des gardes wallonnes qui ont eu 3 officiers de leur 

1. Le marquis de Castelar, qui défendait Parme assiégée par Braun, en sort, la nuit du 19 avril, 
s'ouvre un passage à travers les ennemis, fait une belle retraite et rejoint Tarmée espagnole, 
a. Codogno^ ville d'Italie, sur les confins du duché de Plaisance. 
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détachement tués et 9 blessés ; de ces derniers M. de Nassau, mais sa blessure étant 
dans les chairs, ne paraît pas dangereuse. 

Nous aurons ici demain ou après demain M. le marquis de Castellar avec 10,000 
hommes de renfort. 



Du camp sous Plaisance, 14 mai 1746. 

C'est M. de la Humada, commandant de nos grenadiers provinciaux, que notre 
Infant a dépêché au Roi avec la nouvelle de nqtre affaire de Codogno et les drapeaux 
et étendards que nos troupes y ont pris, outre huit pièces de campagne. 

Notre armée est restée dans la même position sans qu'il se soit passé rien de re- 
marquable sinon que l'ennemi est venu se camper à un mille de nous. 

Depuis, le corps que nous avions à Parme aux ordres de M. de Castellar nous a 
rejoints malgré tout ce que M. de Nadasti a pu faire pour Pempêcher ; il se compose 
de 10,000 hommes de bonnes troupes ; ainsi, nous pourrons bientôt entreprendre 
quelque chose contre lui, car il ne convient pas de rester dans la position actuelle. 



Du camp sous Plaisance, 4 juin 1746. 

Votre fils se porte à merveille, il est à Codogno où nous avons depuis quelques jours 
un corps de 1 5,ooo hommes sous les ordres de M. d^Arambure ; il était destiné à tomber 
sur celui de 7 à 8 mille ennemis, venus de nouveau camper dans les environs, mais ce 
projet n'a pas réussi et leur Général a été plus alerte que celui qui y commandait 
auparavaat. A notre approche, il a plié bagage et s'est retiré au plus vite sous le 
canon de Pizzighitone % nous abandonnant ses magasins et ceux de Lodi que nous 
avons fait transporter ici. Notre détachement qui reste ici nous rend maîtres de tout 
le pays qui nous fournit le nécessaire de l'armée ; circonstance avantageuse, car nous 
sommes sur une si petite étendue que nous aurions eu peine à subsister, si nous ne 
nous étions valu cette ressource. Le Prince de Lichtenstein qui a son armée campée 
à portée de canon de la nôtre, s'est avisé il y a deux jours de nous canonner et bom- 
barder ; la musique a commencé au lever du soleil et a duré avec assez de vigueur 
jusqu'à environ 10 heures du matin, que la supériorité de notre feu a tellement fait 

I. Pizzighitone, ville avec forteresse, près de Crémone, où fut conduit François i*', fait prisonnier à 
Pavie, avant son départ pour TEspagne. 
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ralentir le sien qu^à 4 heures de Taprès-midi il a jugé à propos de se taire tout à 
fait ; il n^a pas recommencé depuis, preuve évidente qu'il n'y a pas trouvé son compte. 
Nous savons par les déserteurs que cette fête lui a coûté plus de 3oo hommes, et à 
nous dix ou douze tués et blessés. Il s'est retranché jusqu'aux dents dans son camp, 
nous en avons fait de même ; je compte donc que nous sommes ici pour quelques 
temps, à moins qu'il n'abandonne le Plaisantin pour songer à la conservation du 
Milanais et de ses environs. 

Nous le suivrons d'autant plus facilement que moyennant 9 bataillons français 
sous les ordres de M. de Mirepoix il ne nous est pas supérieur, au contraire. 

On saura bientôt ce que va faire le Roi de Sardaigne, car ses troupes commencent 
à se rassembler sous Alexandrie. 

On espère ici voir les négociations aboutir, car la supériorité de l'armée du Roi 
Très Chrétien fait croire que les Hollandais seront amenés au parti de la neutra- 
lité, que l'on leur propose depuis si longtemps, à moins que les affaires d'Ecosse 
qu'on dit empirées depuis peu pour le Prince Edouard, n'y mettent obstacle •. 



Du camp sous Plaisance, 12 juin 1746. 

Je suis ravi de voir les progrès du Roi Très Chrétien, un tel commencement de 
campagne nous rassure sur la fin. 

Nous pensons la ville d'Anvers déjà en son pouvoir et le siège de la citadelle prêt 
à commencer *. Tant d'avantages sur un ennemi inférieur et ne pouvant compter 
que sur des secours très éloignés font espérer que ces ennemis, lassés de se sacrifier 
eux-mêmes, consentiront à la paix proposée. Les Hollandais, s'ils connaissaient leurs 
vrais intérêts et ne se laissaient surprendre et éblouir par de faux raisonnements, 
prendraient ce parti, car c'est le seul qui puisse leur conserver la tranquillité et assu- 
rer la paix de l'Europe. 

On dit que le maréchal de Noailles s'en occupe ; nos Maîtres et notre Cour l'ont 
reçu au mieux et avec toutes sortes de bontés et de distinctions. 



I. Le prince Charles- Edouard, débarqué en Ecosse, fut attaqué par les Anglais. Après plusieurs 
suwcès, il liyra la bataille de CuUoden le 27 avril, fut battu et obligé de s'enfuir. 

«2. Le comte de Clertnont mit le siège devant Anvers, le 19 mai ; la garnison, forte de x,6oo hommes, 
se retira dans la citadelle. La tranchée fut ouverte par les régiments d'Auvergne, de Bettens suisse et 
par 3,600 travailleurs ; Tennemi obtint le 3i mai une capitulation honorable. 
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Son voyage a servi aux parents qu'il a dans ce pays ; le comte de Bournonville 
est assuré d^avoir à la mort de son oncle la compagnie des gardes du corps flamands 
dont il est capitaine, et même de le remplacer déjà dans ses fonctions, lorsque son 
grand âge et ses infirmités Ten empêcheront ; j'en suis heureux, car le corps entre 
ses mains sera une ressource pour les gens de notre pays. 

Nous sommes toujours dans la même position et le gros détachement que nous 
avons de l'autre côté du Pô s'y maintient tranquillement et nous envoie en abon- 
dance des vivres et fourrages qui nous font grand bien. 



! Du camp de Plaisance, 16 juin 1740. 

I 
I 

I Nous nous sommes battus aujourd'hui depuis 3 heures du matin jusqu'à près de 

' midi *; l'action a été des plus vives et des plus sanglantes, nos avantages et nos pertes 

i égales et chacun est resté dans le camp qu'il occupait. Votre fils, dont le régiment a 

I beaucoup souffert et qui y a fait des merveilles, se porte tout au mieux. Duchastel 

est blessé dangereusement, mais non sans espoir d'en revenir ; la Caulerie de Flandres 

l'est aussi, mais plus légèrement. 
C'est tout ce que je puis vous dire aujourd'hui. 



Lettre de M. le chevalier de Gileman, aide de camp du marquis de Croix 

De San Floriano, près de Pizzîghitone, i3 juillet 1740. 

Ma chère mère, 

Il y a près d'un mois que je porte dans ma poche une lettre que je vous écrivais 
le 18 du passé, sans avoir pu trouver le moyen de vous l'adresser à Gênes, tous 
les passages étant interdits. J'ai une occasion pour Milan et vous l'adresse, espérant 
que par cette voie elle vous parviendra. 

Notre action du \6 ayant été des plus sanglantes, vous aura donné des inquié- 

* Le 16 juin, l'Infant D. Philippe attaqua, près de Plaisance» les ennemis qui Tobligèrent à se retirer. 
Les gardes wallonnes perdirent 1,800 hommes et 8 officiers. Ils ramenèrent 2 canons. 

8 



58 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

tudes ; j'en suis sorti, grâce au ciel, très heureusement et vais vous en faire une 
courte relation. 

L'armée française ayant quitté les environs de Tortone, nous joignit le 1 5 du 
passé et comme nous étions campés autour des murs de Plaisance, elle prit son 
camp sur notre droite vers la porte Saint-Antoine. Nos Généraux s'étant abouchés 
chez S. A. R. Tlnfant Don Philippe, il fut décidé contre l'avis de M. de Gages 
d'attaquer les ennemis dans leur camp de San Lazaro ; ils étaient presque aussi forts 
que nous et retranchés jusqu'aux dents ; le terrain de leur droite qui s'appuyait au 
Pô était inaccessible, ayant un marais formé par les inondations du Pô qui le cou- 
vrait ; il était flanqué de diverses redoutes ; celte attaque fut réservée aux gardes 
wallonnes comme on verra ci-après ; au centre, ils avaient une batterie de 3o pièces 
de canon. Leur gauche s'étendait vers les montagnes et s'appuyait sur la rivière de 
la Trebbia*. La disposition de notre attaque se fit en la manière suivante : trois colonnes 
devaient attaquer leur droite, les gardes wallonnes en formaient une, qui était com- 
mandée par le marquis Douchez, les autres étaient commandées par M. le comte de 
Sayve et M, de Carabajal, tous trois Lieutenant Généraux. Leur gauche devait être 
attaquée par l'armée française, aidée d'une autre colonne espagnole commandée par 
le Lieutenant Général d'Arambure. 

A notre centre devait se poster, dans nos ouvrages du chemin de Parme, une 
autre colonne aux ordres du marquis de Croix ; cette colonne ne devait agir que 
lorsque les succès de droite et de gauche rendraient son attaque nécessaire pour 
achever la déroute entière des ennemis ; elle était composée de 1 3 bataillons parmi 
lesquels était le régiment de Flandres. 

A lo heures du soir, le i5, toutes les colonnes s'ébranlèrent; celle du centre, 
commandée par le marquis de Croix à qui je servais d'aide de camp , eut bientôt 
occupé son poste qui était très près du camp ; nous passâmes la nuit dans cette 
redoute où nous avions 1 6 pièces de 24. 

Vers minuit, quelques coups de canon que nous entendîmes sur notre droite nous 
apprirent que les Français s'étaient déjà avancés ; la mousqueterie se fit entendre 
peu après, et le feu augmenta jusqu'au jour. Le marquis de Croix fit alors jouer 
notre artillerie, dirigeant ses coups sur la maison du Cardinal et les redoutes cons- 
truites par l'ennemi. 

Nos batteries donnèrent le signal à la place qui commença un feu épouvantable ; 
l'ennemi riposta avec assez de vivacité, dé sorte que nos 16 pièces et les 60 des 

I. La Trebbia, rivière d'Italie, qui a sa source dans TÂpennin, traverse la Lombardie et se jette dans 
le Pô, près de Plaisance. 
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• remparts de Plaisance préludèrent à l'affaire et annoncèrent le jour aux Plaisantins. 

Le feu de notre droite était très vif et avait fait même plier la gauche ennemie, 
commandée par M. de Nadasti, comme nous le sûmes par M. dé Maillebois, fils du 
Maréchal, qui vint Tannoncer à M. de Gages, venu au premier coup de canon 
rejoindre le marquis de Croix ; le soleil était presque levé lorsque notre gauche 
commença son feu ; les gardes wallonnes qui attaquèrent avec leur vivacité ordi- 
naire, firent d'abord croire que l'affaire coûterait peu, mais ayant trouvé un terrain 
impraticable aux troupes, hérissé de redoutes et de maisons crénelées, ils y furent 
écrasés. 

Le feu dura 4 heures entières ; les autres colonnes qui devaient agir avaient 
trouvé aussi des fossés insurmontables et avaient tournoyé sans pouvoir aider les 
gardes wallonnes. Tandis que cela se passait à notre gauche, Tarmée française avait 
été repoussée et s'était retirée ; les ennemis, débarrassés, envoyèrent un corps de 
14 bataillons à leur droite où le feu des gardes wallonnes continuait avec une furie 
inexprimable. 

Ce fut alors que M. de Gages qui était toujours à notre poste, envoya le régi- 
ment de Flandres avec 3 autres bataillons du côté des gardes wallonnes ; le canon 
ronflait de toutes parts, la campagne était couverte d'une nuée de fumée et les siffle- 
ments que les boulets faisaient dans l'air se croisant de tous côtés nous empêchaient 
presque de nous entendre. 

L'arrivée des 1 4 bataillons ennemis acheva de déconcerter notre gauche ; M. de 
Gages envoya encore 6 autres bataillons de notre poste avec le marquis de Lède 
pour tâcher de rétablir le combat, ignorant que les Français sMtaient retirés ; 
il fit aussi approcher la cavalerie, mais tout fut inutile, le nombre des ennemis 
augmentant de ce côté-là ; ils repoussèrent nos troupes qui se retirèrent dans leur 
camp. Les ennemis ne dépassèrent pas le leur, et le feu finit vers 10 ou 11 heures 
avec une perte qu'on peut aisément concevoir. 

Les gardes wallonnes malgré toutes les difficultés du terrain avaient pénétré dans 
le camp ennemi et y prirent deux pièces de canon ; ils y perdirent 60 officiers 
tués ou blessés. M. le comte de Croix et M. de Caulerie en sont sortis sains et 
saufs. Le régiment de Flandres pénétra aussi dans leur camp et y perdit 25 officiers 
tués, blessés ou prisonniers. 

M. de Bassecourt, notre colonel, eut le bras gauche cassé d'un coup de feu dont il 
mourut le 25, généralement regretté de tous. Le même jour mourut M. du Chastel 
de Petrieu, notre commandant du second bataillon, d'un coup de feu dans le bas- 
ventre. M. de la Caulerie, notre major, reçut une balle en dessous de la cheville qui 
lui sortit à la couture de derrière du soulier et qui, n'ayant touché aucun tendon, ne 
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se trouve pas dangereuse. Les autres officiers de votre connaissance s'en sont tirés 
heureusement. 

M. de Loisne a été fait aide-major ; Taîné Jacquerie^ garçon-major, et le cadet 
sous-lieutenant. M. Muller a été fait prisonnier et est parti pour Lille. 

Quant à moi, j'en suis sorti sain et sauf, ayant été moins exposé que les autres, 
et lorsque je fus porter des ordres de MM. de Croix et de Gages, les balles ont eu 
la complaisance de passer autour de moi sans me toucher. Dans la redoute nous 
n^étions exposés qu^au feu des canons de leur grande batterie et de celle de San 
Lazaro que notre feu attirait; enfin, quoique leur canonnade fût assez vive et qu'ils 
nous aient tué plusieurs officiers et soldats, M. de Croix et moi nous nous reti- 
râmes à la nuit, sains et saufs, à Plaisance, harassés d^une pareille journée et grillés 
du soleil dont nous souffirîmes tout le jour. La perte des deux partis en tués, 
blessés et prisonniers, a été plus forte de notre côté ; on la croit de 8,000 hommes, 
compris les Français, et plus de 2,000 officiers; mais les ennemis ont perdu plus que 
nous en ce que la confusion s'étant mise au commencement parmi eux, leurs équi- 
pages qu'ils avaient en arrière de leur camp, ayant voulu défiler pour se retirer, 
furent pillés par leurs propres troupes qui, chargées de butin, désertèrent et se 
jetèrent dans les montagnes de Gênes et de Toscane ; ils confessent avoir perdu près 
de 12,000 hommes. Nous avons perdu quelques drapeaux et les Français quelques 
canons. 

Le Roi de Sardaigne s'avança le lendemain sur nos derrières, mais il parait qu'il 
nous veut peu de mal, car il n'a point passé Stradella ; mais il s'est emparé de 
Pavie et nous a ôté la communication avec la France, l'Espagne et Gênes. 

Le 29 dernier nous passâmes le Pô, l'armée se trouve à Codogno et a un poste 
à Malleo, presque aux portes de Pizzighitone. Nous avons laissé une bonne garnison 
à Plaisance qui, par de bons retranchements, garde nos deux ponts sur le Pô. 



Lettre du marquis de Croix 

De Stradella, xi août 1746. 

Avant-hier, à la pointe du jour, nous passâmes le Pô à sept milles au-dessus de 
Plaisance; nos ponts au nombre de 3 furent jetés en moins de six heures et sans 
difficulté de la part des ennemis, quoiqu'ils eussent aux environs un corps de 3o,ooo 
hommes, c'est-à-dire la plus grande partie de leur armée commandée aujourd'hui 
par M. de Botta. 



CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 6l 

Le même jour Tarmée campa le long du Tidone, à la jonction du grand chemin 
qui va de Saint- Jean à Parme. 

A la pointe du jour nous allions nous mettre en route pour gagner ledit village 
et couvrir la marche de notre Infant, lorsque le corps ennemi dont je viens de parler 
vint nous attaquer ; nous l'attendîmes, le feu dura de 5 heures du matin à 3 heures 
de l'après-dîner, avec une violence incroyable, ce qui fait que nous avons perdu 
beaucoup de monde des deux côtés. Les dragons, à la tête desquels j'étais, ont 
chargé par 3 fois les cuirassiers ennemis et les ont battus à plate couture, puis vers 
les 4 heures nous nous sommes mis en marche pour ici. Les ennemis, qui se sont 
retirés beaucoup en arrière, nous ont abandonné le champ de bataille, de façon que, 
malgré notre perte, nous avons rempli notre objet, qui était de regagner la commu- 
nication et de mettre notre. Infant en lieu sûr, en attendant qu'au moyen des secours 
que nous attendons nous soyons en état d'entreprendre quelque chose de plus. 

Peut-être nous en coûtera-t-il Plaisance, mais c'est toujours un coup bien impor- 
tant que celui que nous venons de faire ; il est vrai qu'il nous coûte beaucoup d'hon- 
nêtes gens, mais il est impossible qu'il en soit autrement. 

Les gardes, à leur ordinaire, ont fait des merveilles, mais ils ont beaucoup souffert. 

Le petit Wignacourt est blessé mortellement ainsi que plusieurs autres. 

Le petit Caulerie est également blessé. 



Lettre de l'aide de camp du marquis de Croix 

De Tortone, i6 août 1746. 

Nous avons enfin recouvré la communication avec le reste du monde que nous 
avions perdue depuis 2 mois ; il est vrai que nous nous la sommes ouverte à la 
pointe de l'épée, mais enfin nous avons rempli notre objet. 

L'affaire du 16 nous ayant mal réussi et l'armée ne pouvant plus subsister sous 
Plaisance, il fut résolu de passer le Pô sans toutefois abandonner cette ville et de 
prendre une position avantageuse. Toute l'armée s'étendait entre les deux rivières 
du Lambro et d'A.dda ; nous avions deux ponts sur le Pô, qui nous donnaient la com- 
munication avec Plaisance, où nous avions laissé une forte garnison ; le quartier 
royal espagnol était à Codogno, le quartier général français à l'Hospitalet, vers 
le Lambro ; nous avions un corps de 6,000 hommes à Malleo qui empêchait que rien 



62 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

ne sortît de Pizzighîtone et, en occupant Lodî, nous avions communication avecTEtat 
vénitien, pouvant par nos détachements tirer des contributions jusqu'à Milan même. 
Cette position obligea le Roi de Sardaigne à faire passer le Pô à son armée, ren- 
forcée d'un détachement autrichien, pour couvrir Pavie et la province de la Lomel- 
line, et de se séparer par conséquent de l'armée autrichienne, qui faisait Tinutile 
blocus de Plaisance; ces mouvements divisant leurs forces, les mettaient dans Tim- 
possibilité de rien entreprendre de cette campagne. 

On remarquera en passant que le lendemain de Taction du i6, M. de Gages 
proposa d'envoyer un détachement occuper Pavie et s'assurer du Tessin et du 
cours du Pô, depuis cette rivière jusqu'à Plaisance. 

M. de Maillebois l'approuva fort et s'en chargea. Il perdit trois jours à s'y pré- 
parer et détacha M. de Mirepoix qui n^avait pas fait dix milles lorsqu'on apprit que 
les Piémontais avaient occupé Pavie. Huit jours après, on fit tant de représentations 
sur l'importance de ce poste, que M. de Maillebois se laissa persuader ou feignit de 
l'être; M. de Mirepoix eut l'ordre de marcher sur Pavie avec son détachement; on 
lui donna 8 gros canons, mais il ne paraît pas qu'on lui ait donné Tordre de prendre 
Pavie ; il fut quelques jours devant cette place qui avait 2 petits canons pour se 
défendre et ravagea tous les environs, sa troupe n'épargnant pas même les églises ; 
cette expédition faite, il revint rejoindre son armée. 

Il est constant cependant que Pavie pouvait se prendre sans perdre 10 hommes ; 
je la connais assez pour avancer ce fait et plusieurs gentilshommes de Pavie, que 
j'ai vus depuis, m'ont assuré que les Piémontais se préparaient à la retraite, ayant 
renvoyé leurs équipages et pris leurs précautions pour se retirer à temps. Une seule 
décharge eût suffi, mais M. de Mirepoix n'eut point cet ordre et Pavie resta aux 
Piémontais. 

Pardonnez-moi cette digression, parce que nous la croyons la cause des mouve- 
ments que nous sommes forcés de faire maintenant. 

Malgré la perte de ce poste, nous nous sommes maintenus dans le Lodistan* pen- 
dant près de 6 semaines ; mais, malgré notre position des plus avantageuses, nous 
avions perdu toute comoiunication avec Tortone et Gênes, et par conséquent avec 
la France et l'Espagne. 

M. de Gages était pourtant d'avis de s'y soutenir le plus longtemps possible, vu 
l'abondance et la fenilité de ce pays, laissant aux cours de France et d'Espagne 
le soin de nous envoyer les renforts nécessaires pour réparer le mauvais succès de 
la campagne. 

I. Province de Lodî ; on dit plutôt Lodèsan^ 



CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 63 

M. de Mâillebois fut d^un avis contraire, la communication perdue lui parut d^une 
si grande conséquence qu'il opina à tout sacrifier, voire même toute notre grosse ar- 
tillerie de Plaisance, pour la recouvrer ; l'Infant fut de cet avis, et dès lors on y tra- 
vailla sérieusement. La nuit du 8 ou 9 toute Tarmée marcha vers Orio et de là au 
Pô, où Ton fut très surpris en y arrivant le 9 au matin, de trouver deux ponts ache- 
vés et un troisième commencé assez près de Tembouchure du Lambro, vis-à-vis 
Orio. 

Un gros détachement français était déjà passé la nuit et était allé occuper le bourg 
de Stradella, situé sur le grand chemin deTortone. Toute l'armée combinée passa 
le fleuve sur les 3 ponts pendant la journée du 9 et la nuit suivante ; on ne laissa 
dans Plaisance que quelques piquets. 

Un second détachement alla occuper la route de Plaisance et couvrir le bourg de 
Castel San Giovanni, qui fut occupé le même jour par un 3°* détachement; ce poste 
était des plus importants, puisque c'était là que toute l'armée devait déboucher et 
que nous recouvrions la communication. 

Le second détachement qui couvrait ce poste était assez considérable et était com- 
mandé par MM. de Pignatelli et le marquis de Croix, Lieutenant Généraux. 

Nous arrivâmes près de Rottofredo le 9 au soir et campâmes le long du Tidone, 
ayant notre droite au chemin de Plaisance. L'armée autrichienne qui était près de 
Plaisance décampa aussitôt que son chef le marquis de Botta eut apprit notre 
mouvement, et ayant marché toute la nuit, leur avant-garde arriva le i o à la pointe 
du jour à Rottofredo. 

Ils attaquèrent nos postes avancés et insensiblement l'affaire s'engagea sérieuse- 
ment. Notre détachement soutint l'attaque avec une bravoure que l'ennemi fut forcé 
de louer. Nos dragons dont la moitié était commandée par M. le marquis de Croix, 
auprès de qui je suis resté pendant tout le combat, taillèrent en pièces les dragons 
du Prince Eugène et un escadron du régiment de Savoie. 

Cet escadron ennemi avait enfoncé quelques bataillons français et leur avait pris 
2 drapeaux. Il les emportait lorsque M. le marquis de Croix s'ébranla avec tous 
ses dragons ; nous partîmes comme un éclair et en fîmes un carnage épouvantable, 
leur reprîmes les drapeaux français et leur propre étendard, de sorte que fort peu 
échappèrent. M. de Botta, qui était à Rottofredo, faisait filer continuellement des 
troupes pour renforcer les siens et, après 5 heures de combat, nous allions être 
enveloppés par le nombre, lorsque M. de Gages arriva à la tête de toute l'armée 
combinée ; le Maréchal étant allé avec l'Infant à Castel San Giovanni, et quoique 
Parmée fût éloignée de plus de six milles, elle fit tant de diligence qu'elle arriva à 
temps pour rétablir un combat qui devint funeste aux ennemis. 
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Il était dix heures du matin, le feu était épouvantable, M. de Botta accourut avec 
le reste de son armée et Taffaire devint générale. L'artillerie faisait un ravage 
horrible, plusieurs régiments ennemis furent passés par les armes ; d'une seule 
décharge les gardes wallonnes couchèrent sur le carreau la moitié du régiment de 
Palfy ; enfin, les ennemis y perdirent 8,000 hommes et à 3 heures de laprès-midi, 
ils furent obligés de se retirer. Dès qu'ils furent à quelques milles du champ de 
bataille, M. de Gages fit reprendre à l'armée la route de Stradella, qui était notre 
objet. 

On laissa un détachement sur le champ de bataille pour retirer les blessés, et à 
9 heures du soir toute Tarmée était à la Stradella. 

Nous avons perdu environ 5, 000 hommes, tués et blessés, un Lieutenant Général et 
quelques canons qu'il fallut laisser faute de mules pour les tirer S Les ennemis y 
perdirent deux Généraux, MM. de Berenclau et de Pallavicini, qui furent tués ou 
dangereusement blessés. De Stradella on fut à Voghera et de là, ici, où nous 
arrivâmes hier. 



Lettre de Parts 

23 août 1746. 

Hier matin M. de Vogué, colonel du régiment du Dauphin-Dragons, dépêché par 
M. de Maillebois, arriva à Versailles, pour annoncer au Roi l'importante nouvelle 
d'une grande victoire remportée par l'armée espagnole et un corps d'infanterie 
française contre toutes les forces autrichiennes réunies et une partie des troupes 
piémontaises. 

En attendant la relation en forme qu'il plaira à la Cour de donner de cette affaire, 
voici les principales circonstances qu'on a entendu débiter par M. de Vogué lui- 
même, qui, après en avoir rendu compte au Roi, revint hier à Paris, Ayant résolu 
d'évacuer Plaisance, pour porter toutes les forces des 3 couronne sur Tortone, l'ar- 
mée se mit en marche le 10. Huit cents chariots chargés des équipages, de vivres 
et de munitions suivaient. 

Les Autrichiens attaquèrent les Espagnols dans leur marche ; ceux-ci leur ayant 
fait face, les armées rangées en bataille en vinrent aux mains et le combat dura dix 
heures. Jamais l'infanterie française ne montra plus de valeur ; celle d'Espagne ne 

I. Les gardes wallonnes perdirent 600 hommes et 32 officiers; ils étaient réduits à 700. 
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s'est pas moins distinguée, mais la cavalerie espagnole a surpassé tout ce qu'on peut 
penser d'humain en valeur et intrépidité ; M. de Castelar la commandait et formait 
Tarrière-garde. 

M. de Gages s'y est montré héros, à son ordinaire ; sa prudence et son expé- 
rience consommées du métier de la guerre s'y sont glorieusement manifestées. 

L'Infant, dans cette occasion périlleuse, s'est montré digne du sang dont il sort ; 
la perte des ennemis est estimée à 7 ou 8,000 hommes, mais ce qui la rend extrê- 
mement considérable est celle des principaux Autrichiens qui y ont été tués. 

On compte de ce nombre MM. de Botta, de Berenchau, de Palavicini et autres de 
moindre marque, mais en grande quantité. 

Du côté espagnol et français, on a perdu 2,5oo hommes, mais aucun ofl&cier de 
distinction, sauf M. Balthazar, brigadier colonel suisse au service de France. 

M. le Maréchal de Maillebois ne s'est pas trouvé à la bataille, il observait avec la 
plus grande paràe de ses troupes celles du Roi de Sardaigne, pour l'empêcher de 
prêter la main aux Autrichiens, ce à quoi il a réussi. 

M. de Gages a fait passer en triomphe le Pô à ses troupes avec artillerie et 
bagages, sans qu'on aperçût un seul houzard à sa poursuite, et c'est ainsi qu'il a 
réussi glorieusement à atteindre son but, pour la réunion sous Tortone des troupes 
des 3 couronnes. 

Cet heureux événement est de bon augure pour le nouveau Roi d'Espagne et doit 
bien le flatter à son avènement au trône *. 



De Nice, 4 octobre 1 746. 

Votre lettre me fait espérer que l'on sera bientôt maître de Namur * et que la 
proximité où est cette conquête de la Hollande engagera MM. des Etats Généraux 
à devenir un peu plus traitables, en acceptant les propositions raisonnables qu'on 
leur fait, et cela, quoique les conférences de Bréda n'aboutissent point vite. 

L'on parle maintenant de nous envoyer en Savoie et l'on dit que nous ne laisse- 
rons ici qu^un petit corps de troupes pour agir conjointement avec celles de France 

1. Le 9 juillet, Philippe V mourut et laissa le trône à son fils Ferdinand, qu'il avait eu de sa première 
femme, Louise-Marie de Savoie. Le nouveau roi prit le nom de Ferdinand VL 

2. Namur fut investi par les troupes du comte de Clermont le 5 septembre ; la ville capitula le 19, et 
la citadelle le 3o. 
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et s'opposer aux tentatives que les ennemis pourraient faire de ce côté-ci. II semble 
effectivement qu'ils ont ce dessein ; car entre Autrichiens et Piémontais ils ont au- 
jourd'hui 44 ou 48 bataillons, tant du côté de Sospello que de celui de Vintîmîlle, 
qu'ils paraissent déterminés à assiéger^ et comme cette bicoque ne vaut absolument 
rien et que celle de Sospello ne vaut pas mieux, il est probable que nous ne nous 
obstinerons pas à les défendre, mais que nous resserrerons nos postes et nous conten- 
terons de garder le pays depuis la Turbie* jusqu'ici. Notre cavalerie poursuit sa route 
vers la Savoie et d'aucuns disent qu'elle r^agnera l'Espagne ; elle est trop nom- 
breuse, inutile et difficile à faire maintenir dans ce pays ; je pense donc que le Roi 
et nos corps se trouveront bien de la diviser. 

Notre ancien Général est à Antibes; il va à merveille, et est mieux que jamais 
avec le Roi. L'on ne comprend point pour quel motif la G>ur nous l'a ôté, nous le 
regrettons tous ; il ne veut accepter aucun autre commandement et demande à ren- 
trer en Espagne, pour y vivre tranquillement. Je ne sais si on le lui a accordé, car 
je pense qu'on aura besoin de lui. 



Du camp de Saint-Lauient ^, zS octobre 1746. 

Je vois tous mes camarades Lieutenants Généraux prendre le chemin de 
l'Espagne, de façon que nous ne sommes plus ici que quatre ; d'ailleurs, je suis 
chargé du commandement de 3o de nos bataillons, que l'on dit devoir servir avec 
les Français comme auxiliaires pendant tout le temps que durera la guerre, le reste 
de nos troupes étant destiné à rentrer en Espagne sitôt que la rigueur de la saison 
ne permettra plus aucune opération. 

On continue à dire que l'intention des ennemis est d'entrer en France, mais je 
ne le crois pas, du moins pour cette année, car la saison est trop avancée pour l'en- 
treprendre avec quelque chance de succès, et malgré que le Roi de Sardaîgne soit à 
Nice. 

La dernière victoire du Maréchal de Saxe *, dont nous aurons les détails demain, 
est une affaire bien imponante pour vous et accélérera, j^espère, les conférences de 
Bréda. 



I. La Turbie, village sur une montagne près de Nice. 

a. Saint-Lorent, bourg de Provence, sur le bord et près de Tembouchure du Var. 

3. Le marc'chal de Saxe livra, le ix octobre, une bataille sanglante au prince Charles de Lorraine, à 
Rocouz, près de Liège. L'ennemi perdit i3,ooo hommes, 64 canons et 9 drapeaux. La perte des Français 
ne fut que de 3,000 hommes. 
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Du camp deSaint-Laureuc, 5i octobre 1746. 

Jusqu'à rheure qu'il est, je suis destiné à rester ici pour y commander nos 3o 
bataillons, qui y sont avec pareil nombre de Français et sous les ordres de M. le 
marquis de Sennecterre ; ces derniers occupent la droite et les nôtres la gauche, vu 
que nous sommes en France et qu'il paraît que nous ne Paidons plus que comme 
auxiliaires. Le reste de nos troupes est réparti dans différents endroits de la Pro- 
vence, mais sur nos derrières, et Ton ne sait encore à quoi on les destine. 

En attendant, 7 de nos bataillons se sont embarqués il y a deux jours à 
Antîbes, avec 2 de nos Maréchaux de camp, et sont destinés pour le Royaume de 
Naples, où la France désire avoir un corps de 25 à 3o,ooo hommes, pour obliger 
les ennemis à une diversion et empêcher qu'ils ne viennent ici avec toutes leurs 
forces ; car il est certain qu'ils ont renoncé à conquérir le Royaume de Naples et 
veulent venir hiverner en Provence. 

Ils ont un corps de 3o à 82,000 hommes, y compris t8 bataillons que le Roi de 
Sardaigne leur adjoindra le mois prochain à Nice. Le Général Braun les comman- 
dera, et Ton assure que le reste de l'armée autrichienne inutile en Italie les 
rejoindra ; ainsi nous ne nous reposerons pas cet hiver. 

La ligne que nous occupons, M. de Sennecterre et moi, est accommodée de telle 
sorte qu'il y a peu apparence qu'ils nous y attaquent, mais il est à craindre qu'ils 
ne se jettent sur notre gauche et ne passent le Var aux environs de Gattières. Nous 
ayons peu de troupes, et c'est leur véritable chemin et celui qu'a pris jadis Victor- 
Amédée. Ils réussiront s'il ne nous vient pas quelque secours de France ; nous 
aurons dans deux jours 7 bataillons de plus, mais ce n'est pas assez pour la distance 
que nous avons à garder et ils peuvent forcer le passage sans tirer un coup de fusil. 

Le bruit court que le Maréchal de Saxe avait ordre de détacher 2 5 bataillons de 
son armée pour joindre à la nôtre ; dites-moi ce qu'il en est ou ce que l'on en dit chez 
vous. 



Camp de Saint-Laurent, 5 novembre 1746. 

Le château de Montalban s'est rendu depuis 2 jours au Roi de Sardaigne ; la 
garnison d'une soixantaine d'hommes est prisonnière, Villefranche a été de suite at- 
taquée, et comme c'est une bicoque du même genre, il est probable qu'elle subira 
le même sort. 
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Notre Infant a été un peu indisposé pendant quelques jours, mais il est rétabli et 
compte quitter Antîbes, soit pour l'Espagne, soit pour la Savoie. 

Les Autrichiens, qui ont abandonné tout projet sur Naples et veulent hiverner en 
Provence, se disposent à Texécuter. 

Leurs têtes de colonnes sont à Nice ; elle marchent en 4 divisions de trois régi- 
ments chacune, soit i5 à 16 mille hommes ; ce qui, joint aux 8 mille que le Roi de 
Sardaigne leur avait déjà donnés comme auxiliaires et aux 18 bataillons qu'il leur 
donne encore, composera une armée de 3o à 32 mille combattants sous les ordres 
du Général Braun. 

J'ai peine à croire que la Cour de Vienne fasse une semblable folie ; ce corps ne 
me paraît pas suffisant pour soutenir des avantages capables de le dédommager des 
risques qu'il court. Nous nous disposons à les bien recevoir, mais depuis deux jours 
on m'a ôté 14 de mes 3o bataillons pour les envoyer un peu en arrière. 

Je pense que les Français voudraient fort s'opposer au passage du Var, mais 
nous n'y avons pas le même intérêt et ne voudrions pas mettre tous nos œufs dans 
le même panier ; du reste, nous ne sommes ici qu'auxiliaires et ce n'est pas à nous 
à faire tous les frais, mais seulement à les aider en cas de besoin. 



Du camp de Cannes, 9 novembre 1746. 

Le 7, nous avons abandonné le Var ; le 8, les Français ont fait de même et sont 
venus se camper du côté de Grasse, et nous sous Antibes ; nous y sommes restés 
jusqu'à aujourd'hui où nous sommes arrivés ici ; nous irons à Fréjus, puis à Aix, 
et de là, dit-on, en Savoie avec l'Infant. Les Français restent ici, nous leur laissons 
8 de nos bataillons avec un de nos Maréchaux de camp. Cette séparation leur donne 
de l'humeur ; car rien n'empêche plus les Autrichiens de passer le Var et de péné- 
trer en Provence. Nous n'avons sur cette rivière que des postes pour nous informer 
de leurs mouvements, mais nos intérêts avant tout, et nos troupes ont grand besoin 
de repos. 

D^Aix, le 22 novembre 1746. 

Je pars demain matin avec notre cinquième et dernière divison ; Ion dit, et les 
dispositions prises semblent l'indiquer, que nous allons en Savoie. Je serai le 5 
du mois prochain à Valence en Dauphiné. 
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D'Aix, le 2.3 novembre 1746. 

Ce matin, lorsque j'allais monter à cheval pour me rendre à Lambesc, j'ai reçu 
une lettre de notre Général, me prévenant de suspendre ma marche jusqu'à nouvel 
ordre. Je sais que les quatre autres divisions qui me précèdent ont reçu le même 
ordre ; ainsi nous restons unis avec l'armée de France, au moins jusqu'à ce qu'elle 
ah reçu de grands secours, et, comme ce ne peut être de sitôt, il semble, d'après 
cette nouvelle disposition, qu*au lieu d'aller en Savoie, nous pourrions bien hiverner 
en Languedoc ; je Taimerais beaucoup mieux, car je n'aime pas les pays si frais. 

Le Maréchal de Maillebois est ici depuis hier et celui de Belisle arrive aujourd'hui ; 
ainsi nous saurons bientôt à quoi nous en tenir. 



D*Âîx, le 3o novembre 1746. 

Depuis que nos 6 divisions qui gagnaient la Savoie ont reçu ordre de faire halte, 
elles sont restées tranquilles dans l'endroit où cet ordre les a rencontrées et s'étendent 
depuis ici, où est la mienne, qui est la dernière, jusqu'à Tarascon, où est la première 
aux ordres de M. le marquis de la Mina. Mais comme cette route est celle que doi* 
vent suivre les troupes venant renforcer l'armée française et que nous pourrions les 
gêner pour les logements et les subsistances, il est probable que nous ferons un 
mouvement pour leur faciliter le passage. On croît que ce sera vers Marseille et 
Toulon, qu'on veut défendre à tout prix, car c'est ce qu'il y a de plus important 
dans la province et nous ne pouvons songer à défendre les environs du Var *, avant 
l'arrivée des renforts de France. Ils consistent en i5 escadrons, 40 bataillons et 4 
mille recrues ; les premières divisions sont arrivées ; les autres suivent de près et le 
tout sera ici le 1 5 du mois prochain. 

Je crains en attendant pour Antibes qui ne vaut rien, ainsi que pour Grasse, 
Vence, Draguignan et Fréjus qui sont les premiers exposés aux ennemis. 

Ces messieurs ont reçu leur cavalerie, 5, 000 chevaux environ, et l'on compte 
qu'ils passeront le Var aujourd'hui ou demain, s'ils ne l'ont encore fait ; M. de 
Maillebois est retourné à Paris, et depuis 4e 27 nous avons M. de Belisle qui vient 
le remplacer. 

I. La nuit du 29 au 3o novembre, les ennemis passèrent le Var> brûlèrent le bourg de Saint-Laurent et 
le village de Gattières, situé près de ce fleuve. 
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Hier, avant son départ pour Marseille, il m^a fait l'honneur de passer chez moi ; 
je n'ai rien vu de plus poli et de plus attentif que ce Général, Il semble désireux de 
bien vivre avec nous autres Espagnols, ce qui me fait espérer que l'union régnera 
parmi les alliés* ; ce qui nous aurait, s'il en avait toujours été ainsi, évité d'être 
dans la situation actuelle. 

Le Maréchal voudrait que je marchasse avec ma division vers la Ciotat, entre 
Marseille et Toulon, pour empêcher un débarquement que l'on craint des Anglais 
•que Ton a vus dans ces mers avec 1 2 ou 1 5 vaisseaux de guerre. 



D'Aix, 7 décembre 1746. 

Depuis que les ennemis ont passé le Var, leur armée s'est partagée en deux corps 
dont le plus considérable est à Grasse et l'autre à Biot, près d'Amibes. 

L'on croit ce dernier destiné à masquer cette place, pendant que l'autre nous fera 
tête, afin de pouvoir en faire plus aisément le siège. D'autres croient qu'ils ne le fe- 
ront pas et tendent surtout à se rapprocher de Toulon et de Marseille, et à aider les 
Aiiglais à porter à ces deux villes, principal objet de leur campagne, un coup dont 
elles ne pourraient se relever de longtemps. 

Ce projet est bon, mais plus diflBcile qu'ils ne le croient, car pour réussir ils ne 
devraient point rencontrer d'armée s'y opposant, et malheureusement pour eux, la 
nôtre, forte de 35 mille hommes, s'augmente de jour en jour. 

Je pense donc qu'ils assiégeront Antibes, tant pour avoir un dépôt que pour ap- 
puyer leur retraite en cas d'échec. 

Notre armée campe depuis le 2 à Tournon ; cette situation que je ne connais pas 
est, dit-on, admirable ; elle permettra au Maréchal de Belisle de s'y maintenir pour 
donner aux renforts le temps de le joindre, et lorsqu'ils seront prêts, de faire face de 
tous côtés aux ennemis. Nous verrons alors comment ceux-d se tireront de cette 
entreprise, la plus téméraire qui se soit jamais faite. 

Les troupes espagnoles n'ont pas bougé ; je pense toujours aller du côté de Mar- 
seille où le Maréchal veut, dès son arrivée, m'envoyer ; je n'ai tardé que parce que 
la flotte anglaise s'est éloignée de ceue côte. 

I. Un refroidissement s'était produit dans les relations de la France et de TEspagne. Celle-ci se plai- 
gnait surtout de Tindifférence de son alliée pour créer un établissement convenable à l'infant Philippe, 
et aussi de son abandon. 
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M. de la Mina est à Parmée, et à son retour nous saurons ce que nous ferons. 

Nous attendons pour le 20 courant ï,3oo chevaux espagnols venant de Savoie; ils 
nous seront fort utiles. 

Voici le manifeste que le Général Braun a publié à son arrivée en Provence ; vous 
le trouverez sans doute humain, mais comme il est probable que sa démarche n'est 
que pour colorer tous les désordres qu'il est indubitable que son armée commettra 
dans ce pays, je crois que la plupart des habitants n*y ajouteront pas grand' foi. 



Proclamation du Général Braun, 

Nous, Maximilien Ulysse Braun de Lamas, Comte du Saint Empire romain, Cham- 
bellan, Conseiller intime d'Etat et de guerre de S. M. l'Impératrice Reine d'Hongrie 
et de Bohême, Général d'infanterie et d'artillerie dans ses armées, Colonel d'un régi- 
ment d'infanterie et Général Commandant de l'armée impériale royale et de celle de 
S. M. le Roi de Sardaîgne en Provence ; 

Ayant plu à la divine Providence de bénir la juste cause de S. M. Impératrice 
Reine d'Hongrie et de Bohême, notre auguste souveraine, de si grands et si heu- 
reux succès en Italie, que S. M. I. R. s'est trouvée en état de porter ses armes vic- 
torieusement en France pour faire ressentir à cette puissance l'injustice de la guerre 
qu'elle lui a suscitée et poussée avec tant d'opiniâtreté dans les États de S. M. I. R. 
et de ses autres alliés, et l'obliger enfin à une paix juste, raisonnable et solide ; 

Nous, au nom de S. M. I. R., faisons sçavoir à tous les habitants de la Provence 
et autres provinces sujettes de S. M. T. C, de quel grade, condition et qua- 
lité qu'ili soient^ qu'en cas qu'ils ne prennent pas les armes contre les 
troupes impériales royales et alliées, et ne leur fassent point la moindre violence ou 
opposition^ mais qu'ils laissent faire la guerre par les troupes et soldats, et qu'ils 
restent tranquilles dans leurs maisons, meubles et possessions, ils jouiront au con- 
traire de toute ootre protection. 

Mais nous kur dédarons au contraire que s'ils ont la présomption de faire résis- 
tance par les armes, ou d'user de quelque violence ou opposition que ce soft, nous 
nous prévaudrons du droit de la guerre, en faisant mettre tout à feu et â sang, sans 
aucune distinction de grades ou conditions, et que ceux qui oseront abandonner leurs 
maisons, demeures et possessions pour se retirer ailleurs, seront traités avec la même 
rigueur. 
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C'est ce que nous voulons bien faire connaître, afin que chacun sache la façon 
dont il doit se conduire pour éviter les pertes et dommages dont il est menacé^ s^il 
ne suit pas la juste voie que nous lui prescrivons. 

Fait à notre quartier général de Vence, le 3o de novembre 1746. 

Le Comte de Braun. 
Par commandement de S. E. 

Rupp, secrétaire. 



Du camp de BrignoUes, i6 décembre 1746. 

Ma première destination a été changée tout à coup et au lieu d'aller à Marseille, 
comme M. de Belislele voulait d'abord, Ton vient de m'envoyer ici, où je suis avec 
ma division depuis avant-hier après midi. Comme je pense que cela vous fera 
plaisir, je vous envoie le détail de la position actuelle des deux armées que vous 
pourrez suivre avec une bonne carte de la province. 



ARMEE DE FRANCE 

Le quartier général du Maréchal de Belisle est au Luc* avec une grande partie 
de Tarmée ; elle a devant elle la rivière d'Argents et garde par des détachements les 
postes de Sorgues et de Canet. Les ponts de ces postes sont minés et prêts à sauter 
s'il en est besoin. Un corps de i,5oo hommes occupe Draguignan et pousse un dé- 
tachement jusqu'au col de Calas* 

M. le Marquis de Mirepoix se trouve sur la droite du Luc, ayant devant lui la 
même rivière, avec ig bataillons qui occupent Roquebrune, Vidauban, le pont des 
Arcs et vont jusqu'à la mer. 

Ils ont des détachements au Muy et à l'Esterel ', soutenus par 1 2 escadrons. 

1 . Le Luc est entre Fréjus et Hyères. 

2. L'Esterel, village et forêt de Provence, entre Fréjus et Cannes. 
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M. de Puiglineux, Maréchal de camp, se trouve à la Palud, sur la rivière de Ver- 
don, avec 5 bataillons qui gardent toute cette partie jusqu^à Quinson ; le reste des 
troupes qui arrivent se distribue à mesure sur Marseille et Toulon que Ton travaille 
à force à mettre au plus tôt en état de défense, ou du moins à Tabri d^un coup de 
main. 



ARMÉE d'eSPAGNE 



S. A. R. avec le duc de Modène à Aix, les gardes espagnoles et 5 bataillons de la 
même nation sont à Porcieux et les gardes wallonnes avec autant d'autres batail- 
lons à OUiers, qui est sur la gauche de ce village. M. de la Mina a son quartier gé- 
néral à Saint-Maximin, il s^y trouve avec i6 bataillons et quelques houzards et 
pousse des détachements en avant sur Barjols et Yarage ; j'ai ici neuf bataillons, 
100 houzards espagnols et 2 escadrons du régiment des Cars, cavalerie française, 
qui occupent Garces, Corans et Montfort, avec tous les ponts minés jusqu'à Châ- 
teauvert. 

Par cette position, vous voyez que le cours de la rivière est si bien gardé que 
Pennemi ne saurait que très difficilement en forcer le passage, devant nous prêter 
le flanc et risquant un grave échec. 

Il est encore de l'autre côté de la Cyague, et n'a fait passer que 200 Varadins 
qui couvrent des ouvriers occupés depuis plusieurs jours à rétablir en bois un pont 
en pierre que nous avons fait sauter lorsque l'armée a quitté le camp de Tournon '. 

L'ennemi a envoyé l'autre jour i5o hommes jusqu'à Castellane pour y lever des 
contributions et des fourrages qui leur manquent. Le Maréchal de camp qui est sur 
le Ycrdon y a envoyé 1 20 hommes qui les ont chassés, leur tuant 3o hommes, bles- 
sant beaucoup d'autres et faisant 20 prisonniers, dont leur commandant. 

Ce sont là de petits avantages sans grande signification, mais ils font bon effet et 
les dégoûteront de hasarder de petites troupes qui tourmentent le paysan. 

La désertion est très grande chez Tennemi, elle est causée par les fatigues et la 
rareté des vivres ; leurs déserteurs disent qu'un pain d'une livre se paie 3o et 40 
sols ; cela ne m'étonne pas, car je n'ai jamais vu pays plus misérable. 

Nous remarquons beaucoup de lenteur et d'hésitation chez l'ennemi ; il semble 
embarrassé et si cela était à refaire, il ne l'entreprendrait plus. 

I. Ce village de Tournon n*a rien de commun avec la ville de Tournon située sur la rive droite du 
Rhdne, en face de Tain. 

10 



74 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

Il s'en repentira d^autant plus que depuis hier nous avons appris que les Génois 
quMl a sucés jusqu^à la moelle des os, se sont révoltés le ii de ce mois * et ont fait 
main basse sur tout ce qui était Allemand dans Gênes et Saint-Pierre d^Ârenes; 
la plupart a été massacré, le reste fait prisonnier ; on ne sait ce qu'est devenu le 
Général Botta. 

Les boui^eois sont maîtres de tous les postes, des magasins et de Tartillerie ; ils 
sont 20 mille hommes en armes, décidés à exterminer les Autrichiens qui viendront 
chez eux, et ont envoyé 4 galères pour prendre les 2 du roi de Sardaigne qui sont 
à Vado. 

Cette nouvelle est sûre et nous a été apprise par MM. de Belisle et de la Mina ; 
elle aura des conséquences bien capitales pour la Provence. 

Le régiment des gardes wallonnes est enfin donné au comte de Glimes, la lieu- 
tenance-colonel à M. de Gages et la majorité * à M de Vitz de la Boucharderie. Ce 
dernier a bien du mérite et nul n'est plus au fait du régiment, mais il est un des plus 
jeunes capitaines et cela ne plaira guère aux anciens ; il faut être bien en cour pour 
espérer semblable bonheur. 

Ce sont 2yOOO chevaux et non i,3oo, comme je vous Tavais dit, qui seront le 25 
à Aix. Nous avons en outre 10 bataillons à Aubagne, proche Marseille. 

Je viens d'apprendre quelques escarmouches vers Draguignan, mais sans en con* 
naître le détail. 



Brignolles, 17 décembre 1746. 

Nous avons retiré tous les postes que nous avions de l'autre côté de l'Argent, et 
Ton a fait sauter les ponts qui étaient minés. Les ennemis sont à Draguignan et à 
SorgueSy le quartier général de Lu: part aujourd'hui pourGonfaron et sera rempla- 
cé par la réserve de M. de Mirepoix ; demain il prendra, je pense, le même chemin 
et moi celui de Saint-Maximin, le Maréchal devant couvrir Toulon et nous Aix et 
Marseille. 



1, I.e8 Génois, supportant avec peine le joug des Allemands, se révoltèrent. Ils prirent les armes le 5 
décembre 1746, chassèrent les Autrichiens de leurs postes le 10 et le 11. Ils restèrent maîtres de la ville, 
et le calme était rétabli dans Gênes le 16. 

2. Grade de major. 
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Ou camp de Brignolles, 19 janvier 1747. 

Nos deux armées touchent au moment de se mettre en mouvement et je pense, 
le 25 au plus tard, être avec mon corps à Draguignan; nous n^aurons, je pense, pas 
de difficultés jusque-là, et, sMl y en a, ce ne sera que sur la Cyague, où les ennemis 
tenteront peut-être de nous disputer les passages; mais je ne le crois pas» car nous 
sommes très supérieurs en nombre, puis ils peuvent être tournés et ne s'y expose- 
ront point, car leur retraite deviendrait difficile. 

La révolte de Gênes se maintient avec succès, les Génois ont battu les Autri- 
chiens à la Loguetta, ainsi j'augure bien de Tissue de la campagne. 



Lettre de A/, de Gileman, aide de camp du Marquis de Croix 



De Montferrat, 19 janvier 1747. 

Monsieur le Marquis de Croix, légèrement indisposé par suite des fatigues conti- 
nuelles qu'il a supportées pendant 5 ans, me charge de vous donner des détails de 
nos mouvements et de ceux que nous ferons pour rejeter Tennemi au delà du Var, 
car il a déjà repassé la Cyague et abandonné le siège d'Antibes. 

Dès que M. le Maréchal de Belisle eut rassemblé à BrignoUes de grands maga-* 
sins de fourrages, il songea à profiter de sa supériorité pour délivrer la Provence du 
joug autrichien. 

Nos deux Généraux eurent à BrignoUes le 19 une entrevue chez M. le Marquis 
de Croix et résolurent de commencer de suite les opérations. 

M. de Croix reçut Tordre de passer le lendemain 20 avec sa division à Carces, sur 
le bord de la rivière d^ Argent, sur laquelle il devait jeter deux ponts ; le Marquis de 
la Mina qui était à Saint-Maximin vint le même jour avec sa division camper au 
Val, et, s'y étant arrêté un jour, rejoignit M. de Croix le 22. 

M. le Maréchal était aussi en mouvement avec toute Tarmée française, et après 
avoir laissé M. de Mirepoix avec un corps considérable, il leva le camp de Puget et 
s'avança par Gonfaron sur le Canet, où il arriva le 22. 

Le 23, un détachement français poussa du Canet jusqu'à Sorgues, sur Pavis que 
Pennemi Tavait abandonné, et la nuit les ponts de Carces furent achevés. 
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Le 24, les deux armées marchèrent sur Sorgues, où elles se joignirent, tandis que 
le Marquis de Campo Santo, qui avait marché de Barjols par Aups, s^empara de 
Draguignan qui avait été abandonné et où il entra à 4 heures du matin. 

A la droite, le Marquis de Mirepoix avait aussi poussé en avant, était entré sans 
difficulté à Fréjus, où il prit quelques barques chargées de denrées. 

Le poste de Castellane ne fut point d*un accès si facile, mais les obstacles que 
nos troupes y rencontrèrent ne firent qu'augmenter leur triomphe. 

Trois mille Suisses au service d^Espagne avec le Marquis de Joben, Maréchal de 
camp et capitaine aux gardes wallonnes, et le Baron de Reding, colonel d'un régi- 
ment suisse de ce nom, y entrèrent le 22 par quelques ouvertures des murailles, la 
baïonnette aux canons, et, ayant pénétré jusqu'à la place publique, ils s'y signa- 
lèrent par un combat qui dura plusieurs heures et donna le temps à M. de Maule- 
vrier d'arriver avec ses troupes françaises, qui, étant entrées par les portes que nos 
Suisses leur ouvrirent, obligèrent les ennemis à fuir en désordre, laissant beaucoup 
de morts et de blessés et 3oo prisonniers, desquels un Lieutenant Général et M. de 
Mewhaus, commandant des Esclavons. 

On sera surpris de voir qu'il n'est pas question du Marquis d'Orméa qui comman- 
dait ce poste depuis leur entrée en Provence ; voici pourquoi. 

Quelques jours avant cette attaque, le Marquis d'Orméa avait écrit au Général 
Braun qu'il croyait impossible la défense de Castellane ; un Général, présent à cette 
lecture, se récria et taxa le Général piémontais de peu de connaissance de la force 
de ce poste, se vantant, si on le lui confiait, de le défendre et de repousser notre 
attaque ; le Général Braun le prit au mot et l'envoya relever le Marquis d'Orméa. 
Il fut attaqué le lendemain, voulut soutenir son dire public et fit, en se faisant 
prendre avec une partie de sa troupes, l'éloge de la prudence du Général piémontais. 

L'armée française fut camper le 25, panie à Saint- Pont, partie à Draguignan, 
poussant des détachements vers la Cyague, derrière laquelle était l'ennemi, et l'armée 
espagnole alla vers Calas et Montferrat vers la gauche. 

Le 26, nos Généraux concertèrent un plan pour forcer l'ennemi à abandonner la 
Cyague et par conséquent la Provence. Il consiste à remonter jusqu'à la source de 
la Cyague par Bargeme, Seranon et l'EscragnoUe, où on serait le i^' février, tandis 
que l'armée française, jointe à notre cavalerie, se présenterait de front sur Grasse et 
Antibes, mouvement qui doit terminer en huit jours cette irruption de la Provence. 
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Lettre du Marquis de Croix 

De Draguignan, 3 février 1747. 

Avant-hier matin, tous les ennemis ont repassé le Var sur 3 colonnes et le même 
jour notre Infant, nos 2 Généraux et leurs armées ont campé à Grasse, que mes- 
sieurs les Autrichiens avaient abandonnée la veille, dès que nous nous fumes rendus 
maîtres du pont de Toumon. 

Sur ce seul poste ils ont fait quelque résistance, mais inutilement, car la plupart 
des troupes qu'ils y avaient a été massacrée et le reste fait prisonnier. 

Dans différents endroits, ils en ont perdu plus de i ,5oo, et nous, à peine une 
centaine. 

On ne pouvait guère délivrer la Provence à meilleur marché. Je pense mainte- 
nant que Ton ne dépassera pas le Var et que les troupes françaises vont rester ici ; 
quant à nous, nous ignorons ce que nous deviendrons, nos troupes ont grand be- 
soin de repos et les subsistances sont difficiles pour tant de monde et le fourrage né- 
cessaire pour 5,000 à 6,000 chevaux de notre cavalerie, sans compter ceux du reste 
de Tarmée, faisant défaut en ce pays et en cette saison. 



Lettre de M. de Gileman, aide de camp du Marquis de Crotx 



De Draguignan, le 3 février 1747. 

L'expédition de Provence, si vantée, vient de se terminer, nous coûtant une trentaine 
d'hommes, et les conquérants qui se vantaient pour le moins de passer Tété à Paris, 
n'ont pas plutôt appris notre marche en avant qu'ils se sont repliés comme un jeu 
de cartes et ont été heureux de mettre le Var derrière eux, et ils ne s'y trouveront 
peut-être même pas en sûreté. 

Cette entreprise folle a été conçue, dit-on, à Londres ; mais on ne comprendras 
que la Cour de Vienne ait été donner dans une entreprise si hasardeuse. 

On croit qu^on lui a fait espérer qu'une révolution dans les Cévennes, c'est-à- 
dire au cœur du pays, ferait une diversion en sa faveur, mais au lieu de cela, il y 
en a une à Gênes et contre PAutriche. 
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Dès que le Maréchal de Belisle fut prêt à marcher, il fit partir la division de M. 
de Croix qui était depuis un mois à Brignolles. Ce Général s^avança le 20 vers 
Garces et y établit deux ponts ; le Marquis de la Mina qui était à Saint-Maximin 
vint au Val pour le soutenir. Le Maréchal marcha du Puget par Gonfaron jusqu'au 
Ganet. 

Le 23 un détachement français occupa Sorgues. où les deux armées se joignirent le 
24, pendant que M. de Campo Santo, Espagnol, marchait de fiarjols par Aups et 
s'emparait de Draguignan. 

Du côté de la mer, M. de Mirepoix s'avança vers le Muy, prit Fréjus, parvint à 
TKsterel, y défit 4 compagnies de grenadiers, les tailla en pièces et les ayant enve- 
loppées, leur fit 200 prisonniers et poussa jusqu'à la Napoule. 

Nos Suisses prirent Castellane, tuèrent beaucoup de monde et firent prisonniers 
3oo Autrichiens, dont le commandant des Esclavons et un Lieutenant Général autri- 
chien, ce qui doit faire rire de bon cœur M. d'Orméa, qu'il s'était vanté de remplacer 
avec succès. 

Le 25 Parmée française campa à Saint-Pons et à Draguignan et la nôtre s'étendit 
vers Calas et Montferrat, puis s'assembla à Escragnolle. 

Le 3o l'armée française attaqua le pont de Tournon, fit 200 prisonniers, presque 
tous Croates ou Pandours, et le i*' février les deux armées se joignirent à Grasse, 
tandis que M. de Maulévrier venant à Gagne s'avançait sur Vence et par conséquent 
sur le Var, que les ennemis repassèrent la nuit du 3i au ]•' sur 3 colonnes. 

Le bruit se répand ce soir que les ennemis, ayant repassé le Var, ont coupé deux 
de leurs ponts, laissant le 3™« pour passage de l'arrière-garde, mais qu'ébranlé par 
la rupture des deux autres, il a été emporté par la rapidité de l'eau, et que leur 
arrière-garde, se trouvant coupée, se retranche derrière le Loup. M. de Croix attend 
des informations à ce sujet, car nous partirions sur-le-champ pour prendre part à 
ce qui se passera là ; ce serait un beau coup de filet. 



Lettres du Marquis de Croix 



D'AiXy 1 3 février 1747. 



Notre quanier royal et général sera dans cette ville et toutes nos troupes se can- 
tonneront dans les environs en attendant de nouveaux ordres. Elles sont en marche. 
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nos Princes les suivront jeudi et moi samedi ; ma division a reçu l'ordre d'aller de 
Grasse en Savoie, en passant par Digne. Le marquis de Lède reste en Provence 
avec 4 bataillons, car les ennemis étant sur le Var et n'ayant point envoyé de troupes 
en arrière, le Maréchal est obligé de laisser de ce côté de la rivière plus de monde 
qu'il ne comptait. 



D'Aix, 17 février 1747. 

Je compte partir mardi prochain pour Montpellier ; j'ai retardé mon départ parce 
que nos Princes ont changé d'avis et ne partent que lundi. 

Nos troupes, sauf 3 bataillons qui restent ici et un corps étranger qui gagne la 
Savoie par Digne , marchent vers le Languedoc, où leurs quartiers sont marqués. On 
prétend qu'elles pourraient bien recevoir contre-ordre, car notre Cour pousse celle 
de France à passer le Var et à poursuivre l'ennemi en Italie. 

Il faudrait établir d'abord des magasins pour cette entreprise. On parle aussi d'em- 
barquer un corps des deux nations fort de 8,000 hommes sous M. de Chevert *, 
pour porter secours aux Génois. Si les conférences de Bréda échouent *, on pour- 
rait ne pas se contenter d'aussi peu de troupes et si la guerre continue et que nous 
voulions repasser en Italie, c'est bien là notre routé. 



D*Aix, 22 février «747. 

Les ennemis commencent à défiler depuis quelques jours ; leur cavalerie a pris la 
route du col de Tende et leur infanterie celle de la côte de Gênes, jusqu'à Savone, 
d'où, par celle d'Aqui, elle rejoindra à Novi le reste de leur armée que commande 
aujourd'hui M. de SchuUembourg. 

M. de Botta a été rappelé et on dît que l'aventure de Gênes, dont on le rend res- 
ponsable, ne le met pas en bonne posture. 

% 

1. Chevert, né à Verdun, déjà connu par de brillants exploits en Allemagne et en Bohême, fut en- 
voyé à Tarmée d'Italie, n'étant encore que maréchal de camp. 

2. D'après les propositions de Louis XV, des conférences s'ouvrirent en septembre 1746 à Bréda, pour 
aviser entre les Ministres de France, d'Angleterre et de Hollande aux moyens de réconciliation entre les 
puissances. Elles furent rompues sans résultat en juillet de l'année suivante. 
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Les troupes ennemies encore sur le Var perdent chaque jour beaucoup de monde 
par la désertion et une grande maladie, et ceux qui ont vu de leurs régiments les 
disent dans un état misérable et minés par Texpédition de Provence. 

Toute la cavalerie française, sauf quelques houzards et dragons, est dans le G>m* 
tat ; l'infanterie d'ici au Var, Castellane et Antibes. Quelques corps vont en Langue- 
doc pour se refaire ; le quartier du Maréchal est à Brignolles, où il vient de lui ar- 
river 3,000 miliciens qui seront versés dans les corps qui en ont besoin. 

Nos Espagnols n'ont pu passer le Rhône pendant quelques jours, le pont de Ta- 
rascon étant rompu ; mais depuis hier il est réparé et ils commencent à défiler sur 
le Languedoc, cela a retardé notre Infant qui partira jeudi et moi vendredi. 

On parle toujours d'embarquer pour Gênes g bataillons français et deux espa- 
gnols ; c'est peu pour faire de bonne besogne. Le Maréchal voulait que nous four- 
nissions le même nombre que lui, mais notre Général s'excuse et ne veut en donner 
qu'en proportion des troupes que nous avons. 



D'Aiz, le 25 février 1747. 

M. le Marquis de la Mina vient au moment où j'y pensais le moins de me charger 
de l'embarquement des troupes que nous envoyons à Gênes, ainsi je ne pourrai 
suivre nos Princes qui sont partis ce matin pour Montpellier. 



D'Aix, le 3 mars 1747. 

Ma mission me prendra au moins jusqu'au 10. M. de Joben, brigadier des armées 
et capitaine aux gardes wallonnes, commandera l'expédition ; elle est de 3 bataillons 
suisses de 700 hommes chaque, 5o artilleurs et quelques ingénieurs. 

Les Français y envoient six bataillons, savoir : i de Royal-Italien, i de Royal- 
Bavière, I de Vigier -Suisse, i de Salis-Grisons, les 2 autres formés de piquets de 
difTérents corps, à qui on a donné des drapeaux et les noms de la Marine et Mailly. 

C'est M. de Moriac qui commandera les troupes alliées et aura pour brigadier 
français le Comte de Lagnon. Je compte que pour le 10 toutes ces troupes pourront 
être parties. 
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On parle d'envoyer ici le Prince de Gonti à la place du Maréchal qui irait à Bréda. 

En attendant, vous avez déjà envoyé à Grenoble soixante gros canons, vous ache- 
tez force mulets et chevaux de trait et vous faites de grands magasins dans le Dau- 
phiné. 

Votre armée fera donc sa campagne prochaine vers le Piémont, ce qui est le projet 
du Prince de Gonti, tandis que M. de la Mina préfère passer par la côte. 

La prise que Tarmateur de la Magdeleine a faite sur les Anglais est bien considé- 
rable, mais non décisive et de nature à les mettre à la raison. 



D*Aix, 12 mars 1747. 

Depuis jeudi, je suis avec le Maréchal, de retour de Marseille, où j'ai été embar- 
quer notre expédition. Il est à Brignolles et veut aller à Paris avant le départ du 
Roi pour Tarmée. 

Nous avons laissé à Toulon et à Marseille nos troupes embarquées et même hors 
du port, mais attendant un bon vent. 

Plusieurs vaisseaux anglais croisent journellement près de ces 2 ports, mais nous 
espérons qu'elles leur échapperont, ne marchant pas en convoi, mais isolément, ma- 
nière plus longue, mais plus sûre. 

Gênes se soutient au mieux, ses environs sont mis dans un état de défense admi- 
rable ; elle attend notre secours avec impatience et j'espère qu'il arrivera à temps. 

Les ouvrages faits autour de cette ville rendent son siège chose sérieuse et au- 
dessus de toutes les forces des ennemis, tant par Tartillerie considérable que par les 
troupes qu'il leur faudrait pour en faire seulement le blocus et qu'ils n'ont pas. 

Gênes sera défendue par une populace nombreuse, dix ou douze mille hommes 
de troupes réglées, y compris notre secours, et force artillerie et munitions. 

Les Autrichiens ont fait filer 38 bataillons vers Savone, mais au delà, nous igno- 
rons leur route ; nous savons pourtant que chacun d'eux ne compte pas plus de 35o 
hommes ; ils ont perdu beaucoup de monde sur le Var et en Provence, par la ma- 
ladie et la désertion, et doivent regretter cette expédition, car les 4 ou 5oo mille 
écus de contributions qu'ils y ont levés ne les dédommagent pas de leurs pertes. 

D'après le nombre de ceux qui sont partis, ils ne doivent plus avoir que 1 2 ba- 
taillons sur le Var ; les autres troupes qui y sont, sont piémontaises, mais peu nom- 
breuses ; nous pourrions donc, si nous avions de l'artillerie, des vivres et des four- 

1 1 
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rages, entrer dans le comté de Nice et même plus avant, mais tout cela nous fait dé- 
faut sur place et doit venir de plus loin ; nous ne reconmencerons donc les opérations 
qu^au mois de mai au plus tôt. 

Gênes nous occupe surtout, nous y enverrons bientôt un autre secours égal au 
premier, et je trouve cela très sage, car c'est la vraie porte de l'Italie, et plus nous y 
aurons de troupes et soutiendrons les Génois, plus nous en aurons rentrée facile. 

Si on envoie ce second secours, ayant été chargé du premier et étant ici, c'est 
sans doute moi qui serai chargé d'embarquer le second. 

P. S. — J'apprends que les Autrichiens ont sur le Var lo bataillons et les Pié- 
montais 22. 

Il avait été question de reprendre les îles Sainte-Marguerite, mais on n'en parle 
plus, car ce serait un siège en règle; pour ouvrir la tranchée on trouverait des ro- 
chers ou l'eau, et il faudrait débarquer troupes, artillerie et munitions en vue d'une 
escadre anglaise. 

Lorsque les Espagnols prirent naguère ces îles, ils les gardèrent quarante ans. 



D'Aix^ le 20 mars 1747. 

Notre convoi espagnol et français a mis à la voile le 17 au matin, le vent conti- 
nue d'être favorable et je pense que, sauf mauvaise rencontre, ils sont près d'arri- 
ver à destination. 

Nous enverrons un second envoi de 3 bataillons ; je viens d'en recevoir l'ordre, 
mais secrètement ; de cette façon nous fournirons autant que les Français. 

M. de Belisle est sur son départ pour Paris ; il aura à Pont-Saint-Esprit une 
conférence avec notre Général pour arrêter les opérations prochaines ; on dit que 
nous entrerons dans le comté de Nice et les Français en Piémont. 

Les Génois tiennent bon, mais il leur faudrait des secours plus considérables 
d'après l'avis du Maréchal. 



D*Aix, 24 mars 1747. 

M. de Belisle est passé ici hier après midi à Lambesc *, va aujourd'hui à Avignon, 
aura demain une conférence de 3 ou 4 heures à Pont-Saint-Esprit avec M. de la 

I. Lambesc, petite ville de Provence, aujourd'hui chef-lieu de canton de rarrondisscment d'Aix. 
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Mina, notre Général, et continuera pour Paris, son voyage ne devant durer qu'un 
mois. 

M. de Moriac et les troupes parties de Toulon le 17 et le 18 sont arrivées à Gênes. 
Celles parties de Marseille le 19 ont rencontré 17 vaisseaux anglais, et ont dû tirer 
chacune de leur côté ; 3 de nos barques sont à Antibes, 1 1 de France à Monaco et 
le reste, c'est-à-dire une vingtaine, on ne sait où ; on espère qu'elles auront pu gagner 
la Corse, mais on craint aussi d'apprendre que quelques-unes sont prises. L'on 
songe à envoyer encore 3 de nos bataillons et 4 de France. 

Le 1 6 les Génois ont eu une affaire à leur avantage ; les Allemands ont eu 4 ou 
5oo tués et blessés et ont perdu 25o prisonniers et une centaine de déserteurs, que 
les Génois appellent les Provençaux, parce qu'ils étaient dans ce pays-ci et qu'ils 
prétendent qu'ils sont beaucoup plus maigres et défaits que les autres. 

On continue à faire des grands magasins en Dauphiné et le long du Var jusqu'à 
Antibes. 



D*Aiz, le 2 avril 1747. 

Je pars pour Marseille où je ne resterai que peu de jours, y allant pour embar- 
quer vers Gênes le i*' bataillon du régiment d'Afrique. C'est celui de M. de Lède 
qui est à Madrid en ce moment et je ne sais comment il rejoindra. 

On parle d'une promotion, j'espère qu'il y sera compris et évitera le voyage. 

Les Génois ont eu depuis le 16 une autre affaire aussi heureuse que la première * ; 
je ne sais pas le détail, mais je sais que l'ennemi a perdu beaucoup de monde et S 
pièces de canon. 

Presque tout notre convoi est à Gênes, cinq barques espagnoles et 8 françaises 
sont encore sur nos côtes ; on croît que deux françaises et une des nôtres ont été 
prises et conduites par les Anglais à Villefranche. 



De MarseiUei 19 avril 1747. 

Les i,5oo hommes que nous envoyons au secours des Génois sont à bord et 
n'attendent plus qu'un bon vent. C'est une troupe superbe et j'espère qu'elle échap- 
pera aux Anglais qui ont une masse de vaisseaux sur ces mers. 

!• Les Génois, avant l'arrivée deé secours qui leur étaient envoyés, remportèrent de grands avantages 
sur les Autrichiens. 
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Deux barques de notre premier convoi et 8 ou 9 françaises sont tombées dans 
leurs mains ; c'est un millier d*hommes de moins et cela est considérable au moment 
présent. 

M. de Moriac et M. de Joben ont été reçus à Gênes avec des transports de joie, 
qui prouvent que cette république veut soutenir sa révolution pour peu que nos 
deux Cours Ty aident. 

Le prochain embarquement sera de 3 bataillons, i de Lyonnais et 2 de Royal- 
Bavière, mais les difficultés sont plus grandes qu^au commencement. 

Le 1 1 Tennemi a fait une attaque générale sur les postes avancés des Génois, 
situés autour de la ville sur les éminences, depuis la Polcevera jusqu'à Bisagno. 

Plusieurs postes auraient été forcés et à 8 heures du soir le feu continuait avec 
assez de vivacité. Nous sommes impatients de savoir le résultat L'ennemi a résolu 
d'assiéger Gênes et cherche d'abord à la bloquer pour nous empêcher de lui porter 
secours. Nous serions embarrassés, s'il était en force à Bisagno ; c'est par là que 
peuvent arriver nos troupes de renfort débarquant à la Spezzia ou à Portofino ", un 
des autres ports de cette côte ; il est maître de Savone à l'opposé et sûrement la 
flotte anglaise dispersée pour faire la chasse à nos barques se réunirait devant le 
port et le bloquerait. 

La ville se trouverait alors dans la triste situation de retomber sous le joug qu'elle 
a secoué. J'espère que ces Messieurs qui y commandent auront pu, avec le monde 
qu'ils ont, maintenir la communication avec nous. 

Les premiers jours du mois prochain M. de Belisle sera ici et nous marcherons 
probablement sur le Var. 

P. S. — Nous attendons 22 bataillons d'Espagne et je viens de recevoir des nouvelles 
de Gênes du 1 2 au soir, 24 heures après l'affaire. Les Génois ont eu l'avantage, ont 
repris les postes enlevés par l'ennemi, et le même jour 5oo Espagnols sont entrés par 
Bisagno et 4 ou 5 barques sont arrivées dans le port. 



D'Aix, 24 avril 1747. 

M. le duc de Boufflers * est passé ici cette nuit, allant au quartier général de 
M. de Belisle ; on dit qu'il commandera à Gênes les troupes alliées, d'autres disent 
celles de France ; je suis fâché de ne l'avoir point vu, mais je ne l'ai su qu'après son 
passage. 

1. Localités de la province de Gônes. 

2. Leduc de Boufflers n'arriva à Gênes que le x" mai pour prendre le commandement des iroupi^s 
envoyées au secours de cette républi ^ue par la France et TEspagne. 
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Lettre du Duc de Boumonville 



Madrid, 3o avril 1747. 



Les secours envoyés à Gênes sont bien arrivés et les Anglais n^en ont pris que 
deux barques ; c'est s^en tirer à bon marché. 

On dit que la France veut, pour la campagne prochaine, prendre le Comté de 
Nice et que jusque-là vous resterez dans vos quartiers, en attendant que la saison 
permette d'avoir les fourrages nécessaires ; c'est le même motif qui a empêché S. 
M. T. C. de commencer la campagne en Flandre. 

Ici, ordre est donné aux brigadiers, colonels et officiers de quitter la Cour et de 
se rendre à leurs corps. 

Deux bataillons de chaque régiment des gardes doivent se tenir prêts à s'embar- 
quer et se complètent par des hommes pris dans les 2 bataillons de ces régiments 
restant en Espagne ;on enverrait en outre 10 autres bataillons, soit 14 en tout. 

M. de Lède va partir et Don Salvador et M. de Pigné quittent le service, ne pou- 
vant continuer celui de gardes du corps, qui est pénible, le Roi allant tous les jours 
à la chasse à 4 et 5 lieues de Madrid. La démission de ces Messieurs fera une pro- 
motion dans ma compagnie et je propose M. votre neveu pour le pren^ier bâton 
d'exempt vacant ; mais je ne vous cacherai pas que Plnfant Don Philippe a parlé au 
Roi du Comte de Rohan pour remplir cet emploi. 



Lettres du Marquis de Croix 



D'Air, i5 mai 1747* 



Voici le discours que M. de Boufflers a fait au Sénat de Gênes : 

« Sérénissime Prince, très excellents Seigneurs, 

Le monarque de TEurope le plus puissant et, ce qui n^est pas un moindre titre, 
le plus fidèle à tenir ses engagements, m'envoie vers vous pour partager vos travaux 
et votre gloire. 

Il m'ordonne de vous déclarer qu^il est résolu, à quelque prix que ce soit, de 
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rendre à cette généreuse et infortunée république la splendeur et l'indépendance que 
les nations les plus barbares rougiraient de lui disputer. 

Dans vos malheurs, Je regarde comme un grand avantage que les partis les plus 
honorables se trouvent liés à la plus saine politique ; en effet, quand vos ennemis 
vous proposeraient les capitulations les plus spécieuses, quelle confiance pouvez- 
vous jamais prendre dans une puissance si décidée à vous subjuguer ? 

Par la bouche même de son Général, elle a menacé vos citoyens du supplice le 
plus infâme, mais elle n'a pu encore vous enlever ni votre honneur ni votre liberté. 
Ces biens inestimables sont en votre pouvoir. 

C'est à vous-mêmes que vous devez cette heureuse révolution qui a prévenu le 
secours de vos alliés ; c'est vous, illustre République, qui vous rendez aujourd'hui 
l'émule de cette ancienne Rome, de ce Sénat dont la présence d'Annibal et d'une 
armée victorieuse dans ses murailles ne put ébranler le courage. 

Ne perdez donc jamais de vue vos véritables intérêts ; d'un côté la honte et l'escla- 
vage, de l'autre la gloire et la liberté. 

Surtout ne cessons d'espérer dans cette Providence qui détesta toujours la tyrannie. 
Elle vient éclater sur vous d'une façon trop marquée au coin de la Divinité, pour 
que vous ne la secondiez pas de tous vos efforts. 

Les moments sont précieux, ne les employons pas en vagues délibérations, qu'un 
seul esprit nous anime ; enfin, très excellents Seigneurs, daignez prendre, je vous 
conjure, confiance dans l'homme du monde qui a le plus à cœur votre liberté. 

Je n'en suis que meilleur Français en devenant le plus zélé de vos citoyens ; mon- 
trez-moi le péril, ma charge est de le reconnaître et je ferai toute ma gloire de vous 
en garantir. » 

Ce discours est fort beau, mais je crois qu'il le serait davantage s'il était accom- 
pagné de 7 à 8 mille hommes, comme le Roi le lui a promis en lui donnant sa 
mission. 

Nos trois mille Français et Espagnols, partis il y a huit jours, doivent être arri- 
vés et feront grand plaisir aux Génois et à M. de Boufflers. Celui-ci est brouillé avec 
le Maréchal de Saxe, et c'est grâce au Maréchal de Belisle qu'il a eu cette mission 
délicate, il est vrai, mais qui peut lui rapporter le bâton ou tout au moins quelque 
chose de satisfaisant de notre part. 

Les ennemis n'ont pas gagné de terrain et le peuple montre beaucoup de réso- 
lution. 

Une batterie de 4 mortiers marins, établie à la pointe de la Croisette, bombarde 
depuis deux jours le fort des îles Sainte-Marguerite dont l'attaque doit avoir lieu 
la nuit du 1 2 au 1 3. 
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L'ennemi a 600 hommes dans cette île et dix gros vaisseaux anglais croisent aux 
environs, ce qui n'a pas empêché l'autre jour 2 galères de France de capturerj à leur 
barbe une tartane chargée de vivres. 

On dit ici que nous nous sommes rendus maîtres de Madras % grand établisse- 
ment des Anglais aux Indes Orientales et leur comptoir le plus considérable ; voilà 
de quoi dédommager la France de la perte du Cap-Breton. 



D'Aix, 5 juin 1747. 

L'Infant est parti d'ici vendredi pour Nice où il arrivera aprèis demain. 

La nuit du 2 au 3, nous avons passé le Var sans grande résistance ; nous avons 
perdu une douzaine de soldats et avons fait une quarantaine de Piémontais prison- 
niers ; le même jour nos troupes sont entrées dans Nice et l'on se prépare à assiéger 
Montalban et Villefranche et à tourner le poste de la Turbie. Tout cela ne prendra 
guère que 8 jours ; mais il sera plus difficile d'emporter Vintimille, l'ennemi y ayant 
concentré toutes ses forces, qui seront de 36 bataillons, et paraissant vouloir dé- 
fendre cette place ; j'espère toutefois que nous réussirons, grâce à notre grande su- 
périorité. 

Nos troupes venant d'Espagne, qui devaient débarquer à Marseille, viendront à 
Amibes. Je reste ici par ordre du Général et ne sais encore à quoi l'on me destine. 



Lettre de M. de Gileman, aide de camp du Marquis de Croix 

Aiz, 12 juin 1747. 

M, le Marquis est encore ici ; en voici le motif. Les troupes embarquées à Barce- 
lone relâchèrent à Cette, elles reçurent l'ordre de côtoyer jusqu'à Marseille ; puis, la 
prise des îles Sainte-Marguerite étant survenue, de continuer jusqu'à Antibes ; mais 

I. M. de la Bourdonnaie> gouverneur de Pîle Bourbon, après avoir battu la flotte anglaise, fit une 
descente près de la ville de Madras, dont il s'empara le 21 septembre 1746, et exigea une rançon de 14 
millions de livres. 
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la flotte anglaise, n^ayant plus à défendre ces îles, se porta sur Cette et en bloqua 
le port, 1 on fit débarquer les troupes et elles arrivent par terre. Ce sont six bataillons 
et six piquets, parmi lesquels 2 bataillons des gardes espagnoles et 2 des gardes 
wallonnes ; elles marchent en 2 colonnes. Elles arriveront ici le 1 5 et rejoindront 
Tarmée actuellement à Menton, 

Nous sommes maîtres depuis le 5 du fort de Montalban et aussi, dit-on, de Vil- 
lefranche ; M. le grand Prieur se prépare à prendre la mer avec une escadre de 1 5 
galères, six françaises, 5 espagnoles et 4 génoises. Il irait à Villefranche où il nous 
sera fort utile. 



Lettres du Marquis de Croix 



D'Aix, le 23 juin 1747. 



Nos troupes sont maintenant à San-Remo et Ton doit depuis hier battre le châ- 
teau de Vintimille. Ce sera au plus Talfaire de 8 jours et nous serons près de Gênes 
plus tôt que je ne Tespérais. Il y a eu devant cette place, c^est-à-dire à Bisagno, 
dont les postes sont occupés par les Espagnols, une action très vive. 

L'ennemi les a attaqués avec une vigueur infinie, mais inutilement^ et a été re- 
poussé avec une perte très considérable* Nous avons eu 83 morts, 2 1 7 blessés et 1 3 
prisonniers. Malheureusement M. de Joben a eu la jambe cassée d*un coup de feu, 
et pour le sauver on devra, dit-on, la lui couper. 



0*Aix, le 3 juillet 1747. 

Vintimille doit être rendue à l'heure qu'il est; le pauvre M. de Joben est mort de 
sa blessure ; c'est étonnant combien dans cette guerre nous avons perdu d'officiers 
de distinction. 

Le chevalier de Belisle va commander Tarmée qui doit agir du côté du Dauphiné. 
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S. P. — Vintimille est prise* et nos troupes vont marcher sur Onéglia*; il y 
avait dans le château 25o hommes qui sont prisonniers de guerre. 



D'Aix, 14 juillet 1747. 

Je suis toujours ici, et, comme il y a un de mes anciens qui va partir, je recevrai 
probablement alors mes ordres. 

On aurait pu marcher après la prise de Vindmille ; mais on est resté dans Tinaaion 
pour établir un plan. Ce sera sans doute d^agir de 2 côtés à la fois, par le Piémont 
et par la côte du Ponent, pour diviser Tennemi et faire plus aisément le siège de 
Coni, dont nous avons besoin pour communiquer avec la France. Cela nous pren- 
dra toute cette campagne^ mais aurait l'avantage de garder nos communications 
avec la France, d'avoir de bons quartiers d'hiver, de vivre sur le pays ennemi, et 
d'être l'année prochaine tout portés, avec notre supériorité, pour faire une belle cam- 
pagne. 

Pour réussir en Italie, il faut obliger le Roi de Sardaigne à se mettre de notre 
côté ou récraser le premier. 

Le chevalier de Belisle commandera le corps considérable qui agira en Piémont, 
et le Maréchal de Belisle et M. de la Mina, celui de la côte sous les ordres de 
rinfant. 

D'après les dernières nouvelles, Gênes est délivrée ' ; les Autrichiens ont passé la 
Bochetta et les Piémontais suivent la côte, voulant nous disputer le terrain pas à 
pas, en se réservant une retraite vers leur pays. Ils doivent beaucoup craindre pour 
lui, mais ils ne pourront nous empêcher d'y pénétrer ; nos deux corps devant agir à 
la fois, ils n'ont pas assez de forces pour leur résister et devront céder d'un côté ou 
de l'autre. 

M. de Boufflers est généralement regretté* ; car il était de ceux sur qui nous de- 



I. Vintimille est une ville épiscopale sur la rivière ou côte de Gênes, à xo lieues de Nice, avec châ- 
teau fort. 
2.'Onéglia (Oneille) est une ville sur la Méditerranée et la m6me rivière de Gènes, à iG lieues de Nice. 

3. Le comte de Schullembourg, qui commandait les Autrichiens, voyant son armée dinitnuée par ses 
tentatives inutiles contre Gênes, leva le blocus de cette ville et se retira le 6 juillet 1747. 

4. M. de Boufflers, tombé malade de la petite vérole au milieu de ses succès, mourut à Gênes le a 
juillet. 

12 
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vions le plus compter et il s'était donné des peines infinies pour réussir dans sa 
mission. 
On dit que son fils aura le gouvernement de votre province et je vous en félicite. 



De Nice, 17 juillet 1747. 

Nous ne poussons pas plus avant vers Gênes et devons pénétrer dans le Piémont 
par Exiles ; le chevalier de Belisle y est avec un corps considérable et assiège cette 
place qui sera bientôt prise ; nous irons à Fenestrelle dont le siège sera plus sérieux, 
mais avec 60 pièces de 24, 12 mortiers et notre supériorité numérique, nous en 
viendrons à bout 

Cette campagne sera bonne^ elle forcera le Roi de Sardaigne à changer ou à se 
décider à voir ruiner son pays et peut-être même à être assiégé dans sa capitale ; 
c'est du reste le seul moyen pour réussir en Italie. 

Je ne sais encore, dans tout cela, où je commanderai. 



De Nice, 22 juillet 1747. 

Le Maréchal de Belisle est arrivé hier, les Princes ce matin et notre Général vient 
demain. Nos troupes occupent tout le comté de Nice et n'iront pas plus loin que 
Vintimille sur la côte de Gênes. 

Nous ignorons le but de cette manœuvre ; mais elle ne nous annonce pas ici des 
succès aussi brillants que ceux de l'armée de Flandre*. 



De Nice, 25 juillet 1 747. 

Depuis le mauvais succès que nous venons d'essuyer à Pattaque des retranche- 
ments d'Exilés*, dans lequel nous avons perdu le chevalier de Belisle, M. d'Ar- 
ia Le maréchal de Saxe avait battu le 2 juillet le duc de Cumberland à Lawfelt, près de Maestricht. 
Les Français perdirent 6,000 hommes ; l'ennemi en perdit 10,000, 2^000 prisonniers, 29 pièces de canon 
et 16 drapeaux. * 

2. Exiles est une petite ville située dans les Alpes, sur le chemin de Briançon à Suse. 
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naud. Maréchal de camp, M. de Goas, brigadier, et 4 ou 5 colonels avec beaucoup 
de monde, nous sommes dans Tincertitude ; cet échec change tous nos projets, nous 
reviendrons peut-être à celui par la cote de Gênes, et quoique le chemin soit encore 
praticable, je crois que nous ne ferons pas grand'chose cette campagne. 



Du camp de TEscarena *, le 3o juillet 1747* 

Je devais commander Nice, mais on vient de m'envoyer garder cette partie-ci 
avec 12 bataillons. Cest un pays triste et misérable, mais j'aime mieux être à portée 
de faire quelque chose que de rester dans une ville. J'ai ma droite près de Sospello 
et ma gauche près de Lantosca ^. 

L'ennemi y a des postes peu nombreux, mais il annonce attendre de gros ren- 
forts et vouloir me rendre visite ; j'en doute, mais s'il tient parole, je tacherai de le 
recevoir de mon mieux et espère qu'il ne se plaindra pas de moi. 



Du camp de l'Esçarena, 21 août. 

Il y a quelques jours on ne parlait que de paix et on la disait certaine, mais depuis 
48 heures tout est changé. Notre Général a annoncé publiquement avoir reçu Tordre 
de poursuivre la guerre avec vivacité, et nous apprenons que le duc de Huescar a 
demandé une audience du Roi en présence des Ministres ; il a déclaré que les bruits 
d'une paix particulière étaient faux et que le Roi son maître le chargeait d'assurer 
Sa Majesté qu'il ne la ferait jamais sans son avis et son consentement Nous pensons 
donc que nous ne tarderons pas à sortir de notre inaction. 



Du camp de TEscarena, 3o août 1747. 

L'ennemi fait mine de vouloir nous faire abandonner pour la troisième fois le 
comté de Nice ; il marche avec toutes ses forces en 3 colonnes, ce qui nous force â 

1. VEscarena, localité du comté de Nice. 

2. Petites Tilles du comté de Nice. 
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faire un mouvement général pour le recevoir partout où il pourrait déboucher. Je 
pars avec 8 bataillons pour le village de Castelnuovo qui est beaucoup plus mauvais 
que celui-ci ; jugez comment j^y serai. 



Du camp de Castelnuovo, 8 septembre 1747. 

Votre siège de Bergopzoom * m^ennuie autant que ce qui se passe ici. 

L^ennemi publie toujours qull va nous attaquer, mais il n^en fait rien. 

Nous nous préparons partout à le recevoir et ne cessons de travailler et de nous 
promener dans un horrible pays que nous devrons bientôt quitter, faute de bois et 
de fourrages. Nous aurons fait une triste campagne, quand, pour la finir, nous re- 
passerons le Var afin d'aller hiverner en Languedoc ou en Provence. Tout cela 
me met de fort méchante humeur. 



Lettre de M. de Gileman^ aide de camp du Marquis de Croix 

A Castelnuovo, 10 septembre 1747. 

Je veux vous donner une récapitulation des événements de cette dernière cam- 
pagne, qui vous mettra au fait du présent, du passé et peut-être de Tavenir. 

Notre armée combinée passa le Var sans opposition le 3 juin, et commença ses 
opérations par les sièges de Montalban et de Villefranche qui furent soumis dans la 
huitaine ; elle marcha de là sur Vintimille qui, bientôt investie, se rendit le i *^ 
juillet. 

Cette prise obligea Pennemi à abandonner le siège de Gênes, la nuit du 5 au 6, et 
le même jour, le chevalier de Belisle partit pour commander Tarmée rassemblée en 
Dauphiné. Un renfort de quelques bataillons que le Maréchal avait fait filer du Var 
le suivit, à Tinsu de M. de la Mina qui voulait, comme en 1745, entrer le long de la 

I. Après la bauille de Lawfelten Hollande, gagnée par le roi le 2 juillet 1747, le siège de Berg-Op- 
Zoom, ville très forte sur un canal voisin de l*Escaut, fut résolu. Le comte de Lowendal y arriva le 12, 
ouvrit la tranchée le 14 et emporta la place d'assaut le i5 septembre. Après la prise de la ville, tous les 
forts capitulèrent. 
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rivière de Gènes dans le Montferrat, assiéger Geva et Savone * et ne comptait faire 
qu'une diversion par le Dauphiné ; le Maréchal de Belisle, résolu à agir en force par 
le Piémont, voulait, avant de rien faire, attendre le résultat des opérations du che- 
valier de Belisle, mais ayant, le 1 5, été informé des difficultés que celui-ci rencon- 
trait, il dut lui envoyer encore 20 bataillons, et pour se dégarnir ainsi sans risques,, 
résolut de se retirer sur Nice, afin qu'ayant moins de terrain à garder, il pût le faire 
avec moins de monde. 

M. de la Mina qui croyait que son armée agirait en force et se voyait réduit à un 
corps de division, dut y consentir et rétrograda le 20 sur Nice, occupant tous les 
villages, de Vintimille au Var, où l'on se cantonna tranquillement. 

Les 20 bataillons désignés comme renforts étaient sur les rives du Var et prêts à 
marcher, lorsqu^on apprit le 23 la mort du chevalier de Belisle et l'échec du col de 
l'Assiette. Cela dérangea les projets ; au lieu d'envoyer des troupes en Dauphiné, on 
fit revenir une partie de celles qui y étaient ; l'ennemi se ressembla vers Coni, et six 
semaines d'un temps précieux s'étant perdues dans ces mouvements, on dut aban- 
donner le projet de M. de la Mina, et le mois d'août se passa de part et d'autre dans 
l'inaction. 

Le bruit courait que le Roi de Sardaigne faisait des mouvements vers le col de 
Tende, pour venir à nous et voir si nous lui abandonnerions le comté de Nice ; 
on changea la position de l'armée, on prit une posture défensive, mais fière et 
capable de nous faire respecter. Notre ligne allait auparavant de Vintimille au Var ; 
elle était longue et facile à percer dans maint endroit par la difficulté de communi- 
quer d'un poste à l'autre ; on la trouva mauvaise et le 3o passé, on la transporta de 
Villefranche à Levenzo, bourg situé près du Var, passant Je droite à gauche et par 
ordre à Eza, Laghetto, la Trinité Dro, Castelnuovo, Berro, Corazzo et Levenzo ^. 
Cette ligne a des avant-postes qui envoyèrent eux-mêmes des détachements pour 
surveiller les mouvements de l'ennemi ; ce sont : la Turbie, Peglion, Peglia, l'Es- 
carena, Lucerame, Castiglione et les postes du haut Var. 

Cette ligne est plus ramassée, plus forte et de communications plus faciles. Les 
postes sont plus facilement fortifiés par l'art joint à la nature, les hauteurs sont 
retranchées et garnies de redoutes, tous ces bourgs étant perchés sur des sommets 
qui touchent les nues. Celui où je me trouve, qui n'est pas un des plus hauts, est 
bâti sur la pointe d'un roc haut de deux lieues ; il est environné de précipices et l'on 
y voit plus de rochers que d'arbres. 



1. Places fortes sur la rivière ou côte de GôDes. 

2. Villages du comté de Nice. 
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Si la poudre nous manquait, nous pourrions faire pleuvoir des pierres sur ceux 
qui voudraient nous rendre visite avec de mauvaises intentions ; les autres postes 
sont dans le même goût ; aussi je crois que l'ennemi les respectera, car ils ne nous ont 
pas montré depuis le 3o de dispositions pour la chicane. 

Il est de plus inférieur en nombre et en qualité ; d'où je pense qu'il ne nous atta- 
quera pas de front, mais cherchera à se fortifier si on le laisse faire ; il est vers le 
Lantosca, et le Comte de Lentrum, avec un corps considérable, s'étend des envi- 
rons de Vintimille vers Briga et Bréglia, 

D'après ces positions, nous nous respecterons sans doute jusqu'au moment des 
neiges, à moins qu'une fois bien fortifiés, nous ne fassions un coup d'éclat à droite 
ou à gauche pour étonner un ennemi trop présomptueux de ses forces. 

Le quartier général et royal est à Nice, M. de Pignatelli commande à Eza, M. 
de Maulévrier à la Trinité, M. de la Bavoye et M. de Croix ici et M. de Chevert à 
Levenzo. 



Lettres du Marquis de Croix 



Camp de Castelnuovo, 17 septembre 1747. 

Nous avons jusqu'ici été occupés à nous mettre en état dans nos nouvelles posi- 
tions de bien recevoir les ennemis si leurs troupes marchent vers nous. 

Ils viennent depuis hier d'être renforcés de six brigades dans mes environs, 3 à 
Lantosca et 3 à Sospello ; le corps du Général Lentrum du côté de la Burra a aussi 
été renforcé et l'on assure que le reste de son armée suit de près ; mais je ne crois 
pourtant pas qu'ils nous attaquent dans nos positions, car le Roi de Sardaigne est 
trop sage pour risquer la contre-partie d'Exilés ; je crois que c'est une démonstra- 
tion pour nous attirer hors de nos positions, mais nous ne sommes pas assez fous 
pour bouger d'ici, et à la fin ils devront s'établir sur la côte de Gênes, contre 
laquelle ils renouvelleront peut-être leur tentative de cet hiver avec toute leur armée. 

Je voudrais bien voir finir le siège de Bergopzoom, car il peut influencer sur nos 
opérations futures. 
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Camp de Castelnuovo, 3o septembre 1747. 

Votre fils m'apprend par une lettre du i6, à 8 heures du matin, la prise de Ber- 
gopzoom ; elle est arrivée en même temps que le courrier du Maréchal. Son récit 
diffère de celui que Ton colporte ici ; il me dit n'avoir trouvé qu'une vingtaine de 
morts sur son chemin et ici on dit qu'il y a 2,000 ennemis sur le carreau. C'est un 
peu différent, mais sachant combien on exagère en pareil cas, je crois plutôt notre 
jeune homme. 

Cette prise fera avancer les chances de paix. J'en serai aise, car nous ne faisons 
rien et nos montagnes commencent à ne plus être tenables, ayant depuis 1 2 jours de 
la neige et des pluies continuelles. 



Du camp de Castelnuovo^ 9 octobre 1747. 

J'ai reçu une lettre de M. de Croy, plus détaillée que celle de votre fils ; elles se 
confirment et sont bien de gens qui ont vu les choses par eux-mêmes. 

On parle toujours de la paix, mais je n'y compte guère avant le mois de mars, et 
nous prendrons en attendant nos quartiers d'hiver ; comme l'ennemi ne semble 
guère penser à nous attaquer, ce sera probablement à la fin de ce mois et le long du 
Var. 

On dit que nous laisserons en tout dans le comté de Nice 20 bataillons des deux 
nations avec un Lieutenant Général, un Maréchal de camp et un Brigadier de cha- 
cune d'elles ; j'espère bien ne pas être chargé de cette mission. 



Lettre de M. de Gilematij aide de camp du Marquis de Croix 

Du camp de Castellaro, près de Menton, 22 octobre 1747. 

Nous venons de faire une expédition que je crois terminée, puisqu'elle avait pour 
objet d'empêcher l'ennemi de prendre Vintimille. 

Par suite de notre mouvement rétrograde de concentration, il y a deux mois, 
cette place était privée de communications avec nous et comme bloquée par M. de 
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Lentrum, elle aurait dû finir par se rendre faute de vivres ; on résolut, après quelques 
jours d^hésitation, à la secourir. 

Toute Tarmée alliée marcha le 17 en 4 colonnes et dans T ordre suivant : 

La première aux ordres de MM. de Pignatelli et de Maulévrier, Lieutenants Gé- 
néraux, composée des gardes espagnoles et wallonnes, de 5 autres bataillons espa- 
gnols et de 8 français, vint camper le matin à la Turbie, vers Notre-Dame-de-La- 
ghette. 

La seconde colonne ou celle de centre, commandée par les Lieutenants Généraux 
MM. de Croix et de Carbajal, composée de 20 bataillons dont 4 français, s^assembla 
au plan de Saint-Martin, à la gauche de la Turbie. 

La troisième, commandée, par le Marquis Duchatel, Lieutenant Général français, 
et forte de 20 bataillons de cette nation, se rendit à TEscarena et détacha i,5oo 
hommes aux ordres du Marquis de la Chetardière pour occuper Peglia, i la gauche 
de la 2°*' colonne. 

La quatrième colonne, forte de 14 bataillons français et commandée par le Mar- 
quis de la Bavoye, Lieutenant Général, campa sur la hauteur de Berro, à la gauche 
de TEscarena. 

A 8 heures du soir, M. de Cagigal, Maréchal de camp espagnol, partit de la 
Turbie à la tête de 4,000 hommes qull partagea en deux ; les uns prirent le chemin 
de Castellaro par la hauteur de Gorbio', les autres avec M. de Cagigal prirent 
le chemin de la Marine et arrivèrent à Menton avant le jour et sans grande opposi- 
tion. 

A 9 heures du soir, la colonne du centre envoya 5oo hommes des deux nations 
sous M. de Cevallos, Maréchal de camp espagnol, qui prit la route de Gorbio et 
Castellaro pour soutenir la moitié du détachement de M. de Cagigal, qui était en 
avant. 

A une heure après minuit, éclairées par la pleine lune, toutes les colonnes mar- 
chèrent dans leur direction : la première, de 2 1 bataillons, par le chemin de la Ma- 
rine vers Menton, où elle arriva à la pointe du jour; la seconde par Gorbio sur Cas- 
tellaro ; celle de M. Duchatel sur. le col de Braus avec son avant-^arde à Sospello, 
et la 4™' entre cette ville et le Molinet. 

Le détachement de M. de la Chetardière partit à la même heure de Peglia et se 
rendit à Castiglione où il bloqua le château occupé par 60 hommes. 

M. de Cagigal, arrivé à Menton au petit jour, en partit dès que la i'^ colonne Ty 
rejoignit, monta avec sa troupe à Castellaro, qui venait d^être occupé par Pautre 

I. GorbiOt montagne du comté de Nice. 
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moitîé de son détachement qui s'y était rendu par Gorbio et en avait chassé 3oo 
ennemis qui s'étaient, après quelques coups de fusil, retirés sur les hauteurs de 
Gramondo, vers Olivetta. 

M. de Cagigal ayant réuni à ses troupes le détachement de la colonne de Croix 
et Carabajal arrivée en même temps, gagna la montagne de Balsirossi où il passa la 
journée du iS, observant Tennemi qui tira toute la journée du poste de Balsirossi 
pour empêcher le rétablissement d'un pont sur la Murtura. 

M. de Carabajal arriva à 1 1 heures du matin à Castellaro et laissa M. de Croix 
à une demi-lieue en arrière du torrent de Saint-Roman, pour aider au besoin avec 
quelques bataillons M. de la Chetardière occupé à canonner le château deCastiglione, 
dont les 60 hommes tinrent jusqu'au soir. 

. Nous passâmes la nuit par un temps d'été, la pleine lune éclairant comme en 
plein jour. Nous eûmes, M. de Croix et moi, un ciel de lit commun, et comme lit 
peu luxueux de la paille pour nous garantir de Thumidité du sol et un citronnier 
nous préservant de ses branches contre le serein ; nous eûmes là cette nuit et la 
suivante un gîte aussi champêtre que peu sensuel. 

Le 19, le Marquis delà Mina et le Duc de Belisle furent reconnaître la position 
de l'ennemi ; il n'avait que des détachements dans les postes entre nous et Vin- 
timille et le pont achevé, malgré les efforts de quelques vaisseaux anglais qui vinrent 
inutilement près de la plage pour en empêcher la construction, ils résolurent de 
terminer l'expédition le lendemain 20. 

Le détachement de M. de Cagigal, renforcé de la brigade d'Anjou et de quelques 
piquets espagnols, marcha à 4 heures après-midi sous M. de Fremeur, Maréchal de 
camp français, et fut soutenu par un détachement plus fort qui, à l'entrée de la nuit, 
se porta avec M. de Carabajal sur la hauteur de Balsirossi. 

M, de Croix vint à la pointe du jour occuper Castellarb. 

M, de Cagigal marcha par la Murtura, occupa le poste de Castel d'Apio, obligea 
l'ennemi à lui céder le terrain et arriva à Vintimille dans la matinée. La garnison à 
son approche fit une sortie et bloqua dans un couvent et fit prisonniers i5o ennemis, 
ainsi que quelques piquets enveloppés dans la ville. 

Les colonnes françaises de gauche ne trouvèrent que quelques petits pelotons 
d'observation et firent des prisonniers. 

Le but rempli, l'Infant qui s'était mis à la tête des troupes retourna à CarnoUet, 
MM. de Pignatelli et de Carabajal rebroussèrent chemin. 

Le premier vint camper à Menton et le second ici à Castellaro. 

Cette expédition nous vaut 5oo prisonniers et beaucoup de déserteurs, et nous 
coûte 10 hommes. 

i3 



gS CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

L'ennemi qui était à Dolce Aqua se replie sur Oneîlle. 
MM. vos fils sont détachés à Vintimille et en bonne santé. 



Lettres du Marquis de Croix 

Du camp de Castellaro, 27 octobre 1747. 

Depuis le 17 de ce mois, nous sommes en mouvement avec toute notre armée. 

Le but était de délivrer Vintimille que l'ennemi tenait bloquée et de le forcer à 
repasser la Roya*. Ce plan, par les bonnes dispositions de nos Généraux, s'est exé- 
cuté avec autant d^exaaitude que de bonheur, et le mieux est qu'il n'a presque pas 
coûté de sang. Nous avons une douzaine de tués et blessés et avons fait environ 200 
I»îsonniers dans les petits postes qui ne s'étaient pas retirés à temps. Cette manœuvre 
est belle, elle nous assure la tranquille possession du comté de Nice que nous n'au- 
rions pu garder qu'en y maintenant toutes nos forces, chose impossible à cause de 
la rareté des vivres et fourrages ici, et il était difficile de les faire venir de loin, les 
Anglais tenant la mer et les chemins étant mauvais par terre. Vintimille sera notre 
poste avancé, et il y restera 24 bataillons : 1 6 français e^ 8 espagnols. 

Quoique le poste de Vintimille soit bon, on travaille à le fortifier encore et je crois 
que demain nous marcherons en avant vers la Roya et la Nervia pour obliger M. de 
Lentrum à quitter son camp retranché sur les hauteurs à Terra Rossa et à Âqua 
Dolce. On croit qu'il se retirera à notre approche ; j'en doute, mais si nous l'atta- 
quons de droite et de gauche, il y sera forcé pour ne pas risquer une affaire générale 
avec des forces inférieures. 

Je pense donc que dans les premiers jours du mois prochain nous irons hiverner, 
les Français en Provence et nous en Languedoc ; notre Infant passera l'hiver à 
Montpellier avec le duc de Modène et notre Général; je ferai de même si je ne suis 
pas employé. 



X. La Roya ou Rotta est une rivière qui preDd sa source dans le comté de Tende et se jette dans la 
mer près de Vintimille. 
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Du camp de Castellaro, 4 novembre 1747. 

Les ennemis se maintiennent entre la Roya et la Nervia, mais moins nombreux 
qu'on ne les croyait, savoir, 35 bataillons, dont ï3 autrichiens. 

Nous voulions les déloger^ mais à cause de leurs positions avantageuses et du 
risque de commencer une opération en hiver, nous y avons renoncé. 

Le comté de Nice a été mis en bon état de défense ; les postes de Vintimille, Sos- 
pello et Levenzo sont gardés par les Français, et ceux de Villefranche, Nice, PEsca- 
ronne, etc., par les Espagnols, en tout 3o bataillons, 21 français et g espagnols, aux 
ordres de MM. de Frémeur et de Cévallos, Maréchaux de ca mp. 

40 bataillons français et 2 espagnols hivernent en Provence depuis Aix Jusqu'au 
Var, afin de secourir le comté de Nice au besoin. M. le Marquis de Mirepoix les 
commandera et aura son quartier général à Grasse, 

Le Marquis de la Bavoye ira à Barcelonnette et l'Infant en Languedoc. 

Les 1 5 bataillons de la Marine sont partis hier pour Toulon ; 4 de nos bataillons 
partent pour la Savoie et nous attendons les régiments de Flandres et de Parme, 
qu'on envoie de Savoie à Gênes ; je serai fâché de me séparer de Gileman. 



De Nice, i3 novembre 1747. 

Je pars pour le Languedoc avec 8 de nos bataillons qui doivent y hiverner. 



De Beaucaire, 29 novembre 1747. 

Je suis arrivé hier avec ma division et comptais repartir demain, mais notre Géné- 
ral m'a donné l'ordre de repasser demain le Rhône et d'attendre à Tarascon de 
nouveaux ordres. 



A Qi\JZ^^O A 
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TarascoHf lo décembre 1747. 

L'Infant et le duc de Modène ne vont plus hiverner à Montpellier comme ils le 
pensaient, mais à Chambéry, où ils arriveront à la fin de ce mois. Le reste du quar- 
tier général n'ira à Montpellier que le 10 prochain, après la tenue des Etats. 

On parle toujours de guerre et Ton dit que les Hollandais sont résolus à la faire à 
la France. 



Nîmes, I S décembre 1747. 

Notre général part pour Madrid pour assister aux conférences sur le plan de la 
campagne prochaîne et n'y restera que quinze ou vingt jours ; M. de Pignatelli nous 
commande à sa place et je pense que dans quelques jours notre quartier général 
sera à Montpellier. 



Nîmes, 22 décembre 1748. 

Notre général arrivera à Madrid le 3o ou le 3i. On dit qu'il ne reviendra pas ; 
les uns croient qu'on l'enverra comme plénipotentiaire au congrès d'Aix-la-Cha- 
pelle, les autres qu'il aura le ministère de la Guerre en remplacement du duc de 
Montémar que nous avons perdu il y a quelques mois. J'incline à ce dernier avis, 
vu SCS antécédents, et j'en serai bien aise, car nous nous sommes quittés très bons 
amis. 



Lettre de M. de Gileman, aide de camp du Marquis de Croix 

Gênes, 9 janvier 1748. 

J'arrivai hier dans cette ville parmi d'affreux périls ; j'ai peine à comprendre 
comment j'ai échappé à la mort qui m'a paru, une nuit entière, inévitable. 
Je partis de Nice le 5 de ce mois et me rendis en felouque à Monaco, où je trou- 
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vaî 2 barques chargées de la moitié du bataillon et arrêtées depuis un mois dans 
ce port par les vents contraires ; j'y trouvai aussi une felouque liparienne servant 
de courrier français, qui devait partir le lendemain pour Gênes. Ces felouques 
font le trajet en 24 heures et échappent sûrement aux vaisseaux anglais ; de plus, les 
officiers serrés sur leurs barques et peu satisfaits d'une augmentation, m'engagèrent 
à en profiter. Je partis le 6, jour des Rois, vers 4 heures de l'après-midi, sans vent 
et à la rame. Nous voguions d'une vitesse incroyable, 20 rameurs nerveux faisaient 
voler notre petite galère et la mer était calme. Vers 8 heures du soir, à la hauteur 
de San Rémo, la marée contraire nous arrêta, et à la pointe du jour nous vîmes dans 
le crépuscule, à la hauteur d'Âlbenga, trois navires anglais. Nous nous jetâmes dans 
une anse de l'île d^Albenga où nous passâmes la journée. 

Les rochers contre lesquels nous mouillâmes étaient taillés en degrés de 3 ou 4 
pieds de largeur, nous nous y installâmes, et quelques marins grimpés au haut du 
roc nous jetèrent du bois, dont nous allumâmes un feu pour nous réchauffer et faire 
cuire quelques vivres. Deux autres marins surveillaient les Anglais^ dont deux s'an- 
crèrent en face de Loano * et dont l'autre prit le large. Nous sortîmes à la nuit de 
notre tanière et, côtoyant la terre, passâmes près des Anglais que nous apercevions 
au clair de lune. Le vent frais nous servait et nous porta en deux heures au cap de 
Noli, un peu plus loin que Final. L'ayant doublé, nous trouvâmes un vent du Nord 
qui, grossissant plus nous approchions du golfe de Gênes, dégénéra en horrible tem- 
pête. On baissa les voiles sauf le trinquet, dernière ressource en pareil cas ; cette 
voile est si petite que ce n'est guère qu'une serviette triangulaire. Le vent était pour- 
tant si violent que nous allions d'une vitesse incroyable, rasant la mer d'un bord et 
recevant des vagues qui noue trempaient jusqu'aux os. Nous étions transis de froid 
et ne tardâmes pas à l'être de frayeur. 

En approchant du golfe la mer et le vent devinrent si terribles que le pilote par 
manière de consolation nous dit qu'il ne pouvait plus rien et que le ciel seul pou- 
vait nous secourir ; il était alors 9 heures du soir, nous allions au levant et avions 
perdu la terre de vue. On jeta mille choses à la mer, les matelots voulaient jeter les 
marchandises et les canons. Je m'attendais à tout moment à voir la felouque s'ou- 
vrir, les vagues nous secouaient horriblement, nous portaient à une hauteur prodi- 
gieuse et, s'aplanissant, nous précipitaient dans un abîme avec un fracas épouvan- 
table. Nous passâmes ainsi la nuit entière. 

Vers minuit la tempête augmenta et les matelots abandonnèrent la manœuvre et 
se laissèrent aller à l'aventure sans savoir où nous étions. 

I. Loano, petit port sur la rivière ou côte de Gènes. 
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Peu mMmportait de mourir là ou ailleurs, mais je ne pensais pouvoir échapper an 
naufrage. 

Les vagues remplirent plusieurs fois notre barque et, quoique sans espérance, 
nous aspirions à voir le jour. 

Vers quatre heures du matin, on cria qu^on voyait terre, cela donna un peu 
d^espoir aux marins; on tâcha de pincer le vent qui était toujours furieux et de 
mettre le cap sur la terre, et au jour nous reconnûmes que cette terre était 
Porto-Fino, un peu au delà de Gênes. 

Au lever du soleil, le vent vint à cesser tout à coup et nous nous trouvâmes dans 
le golfe de Rapallo ; un petit vent de terre nous remplit de joie s^rès avoir échappé 
à un si grand péril. 

A 10 heures du matin, nous débarquâmes à Gênes; j^étais si raide de froid que 
je dus me faire porter dans une auberge, ou il me fallut quatre heures pour me 
mettre en état de voir mes chefs. 

J^allai chez notre Général, M. de la Humada, chez qui je trouvais notre colonel ; 
ils me firent mille questions, et j^y répondis de mon mieux. Je trouvai un quart de 
notre bataillon au Bisagno, faubourg de Gênes vers le levant, un autre quart se 
trouve à Porto Spezzia où il a débarqué. Les troupes françaises sont à Saint- Pierre 
d^ Arène, autre faubourg vers le ponent. Le soir, je fus à Popéra italien ; y y trouvai 
cette harmonie innée dans le pays. Le théâtre, les décors sont d^une magnificence 
inimitable, et quoique j'eusse vu ailleurs jusqu'où le goût italien pousse la perfection 
dans les ouvrages d'architeaure, la perspective, le coup d^œil et la richesse de ce 
vaisseau me frappèrent. 

Ici tout est tranquille ; on semble avec raison se moquer des Autrichiens. 

Les Français leur ont pris Tautre jour 460 hommes à Voragène, près de Savone. 



Lettres du Marquis de Croix 



Nîmes, Il jttiner 174& 



Le départ précipité de notre Général pour la Cour fait beaucoup de bruit. On 
dit que M de Gages sera chargé de nous commander et que notre Général sera 
ministre de la Guerre ou plénipotentiaire à Aix-la-Chapelle. 
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Montpellier, 7 février 1748. 

C'est avec un plaisir infini que je vous annonce que le Roi vient de donner à 
votre fils le comte de Croix le bâton d'exempt* dans la compagnie flamande, à la 
place du marquis de Conflans. Cette nouvelle est sûre, MM. de Bournonville, oncle 
et neveu, M. de Masseran, M. de Lède et M. de la Mina m'écrivent pour m'en 
complimenter. Ce dernier, dans une lettre toute écrite de sa main, m'assure qu'à la 
première occasion il fera votre fils le chevalier, capitaine de dragons. 

Son équipement d'exempt coûtera 3, 000 florins et il aura quatre rations par 
jour et 3o pistoles de solde par mois. 



Montpellier, 17 mai 1748. 

Enfin, voilà donc la paix signée* ; je m'en réjouis pour vous et pour moi, car je 
commence à être fatigué de la guerre. 

Je ne sais ce qu'on nous donnera en Italie pour notre Infant, et crains que l'on ne 
pense à moi pour son service ; car je ne voudrais y aller qu'avec des conditions très 
brillantes. 



Lettre du Comte de Croix au Marquis de Crotx 



De Madrid, 24 juin 1748. 

Je ne sais par où commencer, mon cher oncle, pour vous dire les grâces et les 
politesses qu'on m'a faites ici en votre considération. Dès mon arrivée, M. de Gages 

1. Le grade d'exempt correspondait à celui de capitaine-adjoint. Le même nom désignait en France 
un officier de police. 

2. Les puissances alliées, voyant les Français près d'envahir la Hollande, demandent la paix; on 
raccorde, et le 1 1 mai 1748, la cessation des hostilités est publiée à Bruxelles et dans les deux armées. 
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m'a invité à dîner. Le comte de Glimes m'a mené au palais et m'a présenté à 
Leurs Majestés et à toute la Famille Royale, ainsi qu'à Mesdames de Masseran et 
de Lède; M. de Flobert m'a mené chez Mesdames de Bournonville et de Béjar. Il 
m'est bien sensible de penser que je vous suis redevable de ces politesses. Je vais à 
Saint-Ildefonse avec ma compagnie qui est de garde auprès de la Reine douairière. 
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Madrid, 6 janvier 1749. 




'Infante doit être arrivée le 3o passé à Versailles et Plnfant à la même 
époque à Aix, étant parti le 1 9 de Chambéry. 

On croit qu'il ira en droite ligne à Parme, où Madame l'Infante ira le 
rejoindre, puis passera probablement quelques jours avec S. M. T. C. Elle n*en sera 
pas fâchée, quoiqu^on assure qu^elle ait grande envie de rejoindre son mari après une 
aussi longue absence. 



Madrid, 8 janvier 1749. 

Depuis un mois, M. de Gages était à Textrémité de la goutte remontée dans la 
poitrine ; mais il va mieux et est sauvé. 

On vient de lui donner la Vice-Royauté de la Navarre, qui est un des plus beaux 
postes dont dispose le Roi. Je crois pourtant qu'il eût préféré rester tranquille ici, 
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mais dès que ses forces le lui permettront, il partira pour Pampelune. On ne sait 
s^il conservera sa Lieutenance-Colonel des gardes wallonnes en prenant cet emploi. 
Les uns disent quUl y en a des exemples, les autres que citaient des exceptions et 
que, sur les patentes, on spécifiait qu^on conserverait ce grade, chose omise sur les 
patentes de M. de Gages. 



D*AranjueZy 19 mai 174g. 

Le comte de Roydeville est mort et la propriété de son commandement d'Anda- 
lousie donnée à Don Sébastian d'Eslava, Capitaine Général d'armée et Vice- Roi de 
Santa-Fé aux Indes, où il est encore. 

Le Roi a nommé un Lieutenant Général de mes anciens pour les suppléer en 
Andalousie. 

Je ne gagne rien à cette promotion ; mais elle a été faite à l'ancienneté et je suis 
le premier à devoir être employé, si le Ministre persiste dans ce système ; j'espère 
donc n'être pas oublié à la première occasion. 



Madrid, 7 juillet 1749. 

Le Marquis de Lede quitte le service d'Espagne et entre à celui de France avec le 
même grade. On prétend qu'il va se marier; dites-moi, dès que vous le saurez, avec 
qui. 

Le Roi, au départ de l'Infant, lui a accordé la survivance de la Commanderie du 
Marquis de Campo-Florido, qui vaut 600 pistoles par an ; je crains seulement que 
cette donation ne soit révoquée, s'il n'a pris à temps la bulle nécessaire. 



Madrid, 29 septembre 1749. 

Voilà donc le Marquis de Lède Maréchal de Camp français, j'en suis ravi, car il 
n'aurait pu avoir sitôt ce grade ici ; j'espère qu'il sera aussi heufeux en femme ; on 
dit qu'il épouse M"* de Béringhen. 
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Madrid y 8 octobre 1749. 

On parle ici du mariage de l'Infante avec le Prince de Piémont * ; on le décla- 
rera, dit-on, au retour de L. M. de TEscurial ; retour prochain, le Roi n^ayant pas 
trouvé autant de gibier qne les autres années. 



Madrid^ 22 août 1760. 

Nous apprenons la mort du Roi de Portugal * et craignons d'apprendre celle du 
comte de Bournonville, qui est à l'extrémité. Après la mort de son oncle, la compa- 
gnie flamande des gardes du corps passerait donc à des Espagnols ; car nous n'a- 
vons que le comte de Priego, second fils du duc d'Havre, qui puisse y prétendre. 

Il a la grandesse par sa femme, M'** de Santo-Gemini, et cela est indispensable 
pour cet emploi. Aura-t-il assez de protections pour l'emporter sur les nombreux 
grands qui briguent cet emploi ? Je crois toutefois que par attention pour Toncle, le 
Roi n'y pourvoira qu'à sa mort, et il n'a pas envie de mourir et se porte à merveille. 



Madrid, 11 janvier 1751. 

Je vous ai parlé de la conversation que j'ai eue avec M. le Ministre à mon arrivée 
ici. Il m'a tenu parole, car le Roi m'a fait la grâce de me conférer en propriété le 
gouvernement de Ceuta et de ses dépendances. 

C'est une très bonne place de guerre que nous avons en Afrique et que depuis 3o 
ans les Maures continuent d'assiéger inutilement; elle n'est séparée de TEspagne que 
par le détroit de Gibraltar, qui n'a en cet endroit que quatre lieues. Ainsi, quoique 
en Afrique, je suis encore presque en Espagne. J'ai un pouvoir absolu et despotique 
et ne dépends que du Ministre de la guerre; j'ai 140 pistoles par mois d'appoin- 
tements et suis logé magnifiquement. 

1. L'infante Marie-Antoinette -Ferdinande, dernière fille de Philippe V, épousa Victor-Amédée, prince 
de Piémont, fils du duc de Savoie, le 3i mai 1750. 

2. Jean V, roi de Portugal, mourut le 3i juillet 1750, dans la 6i« année de son âge. 
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On trouve bonne compagnie parmi les habitants et la garnison qui est de 8 
bataillons. 

C'est un de nos postes de distinction et de confiance, puisqu'il est la clef de T Es- 
pagne du côté de l'Afrique, et l'on m'a fait espérer avant peu quelque chose de mieux 
encore. 



f.ettre de M. Crombei, secrétaire du Marquis de Croix 

Ceuu, 26 mars i75i« 

Comme les grandes occupations de S. E. ne lui permettent pas de vous écrire, il 
me charge de vous faire part de son arrivée ici le 14 courant. 

Le mauvais état des chemins depuis Madrid nous a retardés de huit jours ; car il 
y en a eu où nous ne faisions que 4 lieues par jour. 

On a reçu S. E. avec les honneurs qui lui sont dus ; tous l'attendaient avec im- 
patience pour remédier à bien des abus que sa seule présence a fait déjà cesser, ce 
qui lui vaut les bénédictions du peuple. 

Ce pays a un climat charmant, l'on n'y voit pas d'infirmités, beaucoup de gens y 
vivent jusqu'à go ou même 100 ans, et l'eau y est excellente. 

S. E. est parfaitement logé dans un palais au bord de la mer ; de ses fenêtres il 
voit la côte d'Espagne, où avec un bon vent on va en deux ou trois heures. 

Dans le palais il y a un parterre et un potager ainsi qu'une chapelle. 

Les fortifications sont bonnes et dominent messieurs les Maures qui approchent 
parfois à portée des fusils. 



Lettres du Marquis de Croix 



Ceuta, I" août 1751. 



Mes voisins les Maures, quoique gens de très mauvaise foi, en usent assez hon- 
nêtement avec moi ; ils me laissent tranquille ; j'en use de même à leur égard et 
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bien que nous ne soyons qu'à 400 toises, nous n'avons point de rapports ensemble ; 
cela serait dangereux, car ils ont souvent la peste parmi eux, et quoiqu'elle ne règne 
pas à cent lieues à la ronde, je ne veux pas nous y exposer. 

Mes plaisirs viennent de s'augmenter d'une pêche de thons et de bonites, qui se 
fait sous mon canon et a produit depuis un mois à son propriétaire plus de 5o,ooo 
de ces deux espèces de poissons, sans compter beaucoup d'autres. Si vous en aviez 
autant dans vos fossés, vous vous amuseriez autant que moi, car d'un coup de filet 
on prend deux ou trois mille de ces poissons qui ont dans la mer leur temps de 
passage, comme chez nous les cailles, canards et bécasses. 



Ceuta, I*' septembre lybi. 

L'on parle beaucoup de M. de Masseran pour remplacer le pauvre M. de 
Pignatelli dans son ambassade en France ; j'espère que ce bruit se confirmera, car 
c'est un de nos hommes les plus capables de faire honneur à cet emploi et d'y bien 
servir le Roi. 



Ceuta, 5 mai 1752. 

Le premier de ce mois, j'ai fait brûler à 7 lieues d'ici et sous le feu du château 
qui défend l'entrée de la rivière de Tetuan, 3 grandes galiotes des Maures qui nous 
auraient beaucoup incommodés cet été par leurs pirateries ; nous n'avons pas perdu 
un homme, eux en ont perdu une trentaine et le reste s'est enfui. 



Ceuta, 26 mai 1752. 

Le Roi a été très content de mon expédition à la rivière de Tetuan ; son ministre 
m'en a écrit dans les termes les plus gracieux et flatteurs et m'a accordé plusieurs 
faveurs que j'avais demandées pour ceux que j^ ai employés. 

Il m'a fait remettre i ,000 écus pour en gratifier à mon gré les soldats et matelots. 

Voici la lettre du Ministre, que je traduis : 

« Au reçu de votre lettre du 5 de ce mois, j'ai annoncé au Roi avec grande sa- 
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tisfaction le succès obtenu, grâce à vos habiles dispositions, du projet d^incendier les 
embarcations maures armées en corsaires et pirates à l'embouchure de la rivière de 
Tetuan. Ce succès est d'autant plus flatteur que les lieux rendaient difficile un dé- 
barquement de nos gens, ainsi que le montre le plan des lieux indiquant nos posi- 
tions et celles des trois galiotes. 

« En récompense de ce succès et sur votre proposition en faveur de ceux qui se 
sont distingués. Sa Majesté accorde le grade et la solde de lieutenant de cavalerie 
à Don Antoine de Mendoza^ qui a dirigé avec intelligence et prudence cette action ; 
remise de sa peine à Don Miguel de Figueroa, qui s'est signalé ; grâce pouf les con- 
damnés Ignace Bosquez et Jean de Sotomayor, et enfin 1 2,000 réaux de vellon pour . 
que vous les distribuiez à votre volonté aux soldats et matelots qui ont pris part à 
cette expédition. 

« Le Roi accorde ces grâces sur votre demande, pour récompenser cette nouvelle 
preuve de votre zèle bien connu. Signé: Marquis de la Ensenada. » 



Ceuta, 23 juin 1752. 

Voici ce que Gileman m'écrit à propos de l'accident de votre fils, l'exempt des 
gardes, à sa première course à la portière de Sa Majesté. 

« Vous savez sans doute l'accident de M. votre neveu à sa première course qu'il 
ne put achever et qui le mit en danger de mort par une suffocation qui le tint quatre 
jours au lit. La Cour ne l'a pas pris de travers ; il en fut question le lendemain au 
dîner du Roi qui prit vivement sa défense contre quelques courtisans qui le blâ- 
maient, lui, d'avoir sollicité cet emploi, et vous, sachant la grandeur de sa blessure, 
d'avoir permis qu'il en fît l'essai. Le Roi dit qu'ayant reçu cette blessure à son ser- 
vice, il n'était pas juste de l'exposer à un exercice aussi violent, puis il fit votre éloge 
et, M™^ de Béjar le soutenant, il dit que c'était un bon officier, plein de zèle et qu'il 
lui donnerait un emploi moins fatigant puisque, depuis sa blessure, il avait pu faire 
5 campagnes. 

« Votre coup de Tetuan avait bien disposé le Roi et a contribué aux éloges qu'il 
vous a donnés à tous deux. » 

J'espère donc qu'il aura un régiment de cavalerie ou d'infanterie ; mais, comme 
les premiers sont rares et difficiles, je lui conseille de se contenter d'un des seconds 
et de ne pas mécontenter le ministre en faisant le difficile. 
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Ceuia, 28 juillet 1752. 

Je vous félicite de la croix de Saint- Louis accordée à votre fils aîné ^ ; j^eusse 
pourtant mieux aimé un régiment. 

Ici, son frère vient de recevoir un bataillon des gardes wallonnes, celui de 
Bruxelles. La Cour et le Ministre étaient bien disposés pour lui et il Ta emporté sur 
MM. de Cumptie, de Wignacourt et beaucoup d'autres qui briguaient fort cet em- 
ploi. Le voilà donc en passe de faire son chemin ; il est à la tête d'un vrai régiment 
de 1 ,5oo hommes, tandis que dans la cavalerie il n'en aurait eu que 240, et ses ap- 
pointements sont de 20 pistoles d'or par mois. 



Ceuta, 3o novembre 1752. 

Vous étiez fondé à soutenir que je n'avais pas employé de cavalerie dans Tincen- 
die que j'ai fait faire des galiotes de Tétuan, car il n'est guère d'usage d'employer 
semblable milice pour une expédition maritime, et cependant vous vous trompiez. 
Le Roi entretient ici une compagnie franche montée, qui, selon les occasions, sert 
indifféremment à pied, à cheval et sur mer ; elle est composée de naturels du pays 
et c'est de cette.troupe que je me suis servi. 

Vous avez sans doute appris la mort du pauvre duc de Bournonville *. Son ne- 
veu, qui hérite de tous ses biens ainsi que de sa compagnie des gardes wallonnes, est 
toujours d'une bien mauvaise santé ; il vient d'avoir une nouvelle attaque et a été à 
l'extrémité ; mais il s'est remis et a pu prendre son service. 

Le duc de Duras, son parent et votre ambassadeur à notre Cour, doit y être 
arrivé ; ils sont cousins et très liés et ce ministre pourra lui être utile, à lui ainsi 
qu'à sa femme, s'il venait à mourir. 



1. Alexandre-Maximilien-François de Croix, capitaine au régiment de Beauvilliers-cavalerie. 

2. Michel-Joseph, duc de Bournonville, grand d'Espagne, capitaine général des armées du roi d'Es< 
pagne et capitaine de la compagnie flamande des gardes du corps. 



ID 
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Ceuta, i6 février 1753. 

Je suis dans une profonde affliction, j'ai perdu un bon et véritable ami, et le Roi, 
le plus prudent, le plus zélé, le plus expérimenté et le meilleur de ses généraux. 

Vous devinez que je parle du Comte de Gages, qui est mort le 3i janvier d'une 
attaque de goutte * ; nos maîtres, ainsi que la Cour et Tarmée* sont dans la plus 
profonde désolation. 



Ceuta, 21 décembre 1753. 

Le 18, jour de la naissance de notre Reine, j'ai fait attaquer par trois déta- 
chements différents le camp que les Maures occupent autour de notre place et nos 
dispositions ont si bien réussi que malgré leur résistance, en moins de deux heures, 
nous l'avons détruit de fond en comble ; ils eurent environ 1 20 tués dans la pre- 
mière attaque, nos hommes n'ayant pas fait de quartier, et environ le même nombre 
a péri dans les flammes, en s'obstinant à rester dans leurs maisons incendiées. 

Le palais de leur chef a été brûlé, nous avons pris plus de 600 têtes de bétail et 
une trentaine de prisonniers de tout âge et de tout sexe. 

Le même nombre a pu s'enfuir, averti par leurs chiens, une demi*heure avant le 
moment de l'attaque. 

Cette affaire ne nous a coûté qu'un sergent de grenadiers légèrement blessé. 



Madrid, 22 juillet 1734. 

Hier, à trois heures du matin, notre ministre de la Guerre, le fameux Marquis de 
la Ensenada, a été arrêté par ordre du Roi; l'Exempt des gardes du corps qui a été 
chargé de cette commission ne lui a donné que le temps de s'habiller, puis ils sont 
montés dans un carrosse à six mules, escorté d'une forte troupe de cavalerie, et ont 
pris, dit-on, la route de Pampelune, ce qui fait croire que c'est dans la citadelle de 
cette ville qu'il sera enfermé jusqu'à nouvel ordre. 

I. Lecointe de'Otges, général e6|>agnol, commandant l'armée d'Italie, remporta plusieurs victoires sur 
les Autrichiens* Démissionnaire à cause de son &ge en 1748, il fut nommé capitaine général de la Navarre 
et mourut à Pampelune le 3i janvier lySS, à Tàge de yr ans. 
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Pendant qu^on arrêtait ce Ministre, deux compagnies des gardes occupaient les 
avenues de son palais ; on a mis les scellés partout et porté les clefe au palais que la 
Garde occupe encore. 

On a arrêté, dans le même temps, plusieurs autres personnes, entre autres Don 
Augustin Ordeîlana, son ami particulier, qui avait toute sa confiance ; mais Ton 
ne sait encore dans quel château celui-ci est enfermé. 

L'on applaudit cette résolution si grave du Roi et on la déclare avoir été jugée 
indispensable pour sauver le Royaume de l'état pitoyable qui le menait à sa ruine. 

Cette expédition faite, S. M. a donné à Don Ricardo Wall, chargé déjà des Af-: 
faires Etrangères, le département des Indes ; elle a nommé Don Sébastien Eslava, 
directeur de l'Infanterie, ministre de la Guerre ; le comte de Valparaiso, premier 
écuyer de la Reine, ministre des Finances, et Don Julian de Arriaga, ancien offi- 
cier de marine, ministre de la Marine. 

Ce choix a l'approbation générale et pour moi j'applaudis à celui du ministre de 
la Guerre. 



Madrid, b août 1764. 

J'ai cessé d'être Africain et suis devenu Andalous ; le Roi m'a conféré depuis 
deux jours, et sans démarche de ma part, le commandement général de cette grande 
et belle province. 

Je résiderai à Port-Sainte-Marie * et je préfère de beaucoup ce poste à celui de 
Ceuta. 



Port-Sainte-Marie, 4 novembre 1755. 

Nous venons de courir un grand danger par l'horrible tremblement de terre ** que 
nous avons ressenti le i «^ de ce mois, à i o heures du matin ; il a duré i o minutes 
au moins et avec des secousses si fortes que tous les édifices ont été entr'ou verts et 
plusieurs renversés, tant ici qu'aux environs et dans la province. 

Revenus à peine, au bout d'une heure, de notre frayeur d'un si étrange phéno- 

I. Port-Sainte-Marie est une ville d'Andalousie située en f^ce de Cadix, à rembouchure du Guadaiete. 
a. L'Espagne eut à soufirir le i*' novembre 1755 du tremblement de terre qui renversa Lisbonne. . 
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mène, nous en eûmes un second aussi terrible; sans vent, sans pluie, par le plus 
beau soleil, seulement un peu pâle et voilé, la mer s'élevant en montagnes d'eau, 
sortit à l'improviste de ses bornes et vint se briser sur la côte, inondant le rivage 
bien au loin et renversant tout sur son passage. 

Notre ville a beaucoup souffert et Cadix, qui est moins abritée, a souffert davan- 
tage encore ; beaucoup de monde a péri noyé et si les eaux ne s'étaient retirées au 
bout d'une heure et demie, c'en était fait de ces deux villes. 

J'apprends aussi que Séville est presque ruinée par ce tremblement de terre ; on 
Ta ressenti à Madrid et à l'Escurial, où étaient LL. MM., qui revinrent de suite dans 
la capitale, mais il n'y a eu là que peu de dégâts. 

La place d'Ayamonte, sur la frontière de Portugal, est entièrement ruinée et Faro 
en Portugal, totalement submergé. 



Madrid, 12 avril 1756. 

Nous sommes dans l'impatience de savoir si la France a exécuté l'entreprise qu'on 
lui prêtait sur l'île de Minorque * et quel en a été le résultat; il aura sans doute été 
heureux, car les Anglais n'ont pas dans la Méditerranée de forces égales à la France 
et leurs escadres ne pourraient arriver à temps pour s'opposer à ce coup. Cela pour- 
rait amener un accommodement, puisque les deux puissances auraient de part et 
d'autre à se faire une restitution considérable, que leur commerce souffre beaucoup 
et que leurs alliés respeaifs sont bien décidés à ne pas prendre part à leur querelle 
particulière. 



Madrid, 5 mai 1756. 

Le patron d'une barque envoyée par le Maréchal de Richelieu au consul de 
France à Barcelone, y est arrivé le 24 du mois passé. Il raconte que le Maréchal, 

i. Le 12 avril 1756, le maréchal de Richelieu, nommd généralissime des côtes de la Méditerranée, se 
dirigea sur Minorque à la tête d'une escadre commandée par Tamiral de La Galissonnière. Le 17 il dé- 
barqua 12,000 hommes, et après avoir pris Ciudadela, capitale de nie, il mit le siège devant Mahon, le 
port principal, qu'il emporta le 28 juin. Durant le siège, une escadre anglaise, que commandait Tamiral 
Bing, essaya de secourir la place ; elle fut anéantie par l'escadre française. 
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suivi de tout son convoi quitta Toulon le lo, arriva le i8 à midi à la Citadelle; il fit 
prendre par les grenadiers tous les postes aux environs du château Saint-Philippe 
et dans cette marche fit prisonnier un poste de 5o Anglais. 

Le 19, le reste de Tarmée débarqua et le 22, le Maréchal était maître de toute 
Tartillerie, munitions et vivres des Anglais, ainsi que de plusieurs tartanes qui les 
avaient apportés et étaient dans le port de la Citadelle ; les petites furent envoyées 
à Toulon et les gros bâtiments de transport dans le port d^Alcudia. 

Les vaisseaux de guerre français croisaient devant le grand port de Minorque, et 
M. de La Galissonnière qui les commanda avait envoyé deux frégates à la pour- 
suite de bâtiments minorquains qui s'étaient échappés. 



Madrid, 14 mai 1756. 

Les dernières nouvelles reçues de Minorque sont du 5 mai. Elles disent que le 
Maréchal était maître du fort Philippette et de toute la rive droite de l'entrée du 
port, qu'il y avait fait construire une bonne batterie de canons et mortiers, qui en 
défendait l'entrée aux bâtiments n'étant pas de son escadre ; qu'il n'était qu'à une 
demi-portée de canon de la place et dominait tous les autres ouvrages qui entourent 
la place de ce côté-là. 

Toutes les batteries dressées contre le fort Saint-Philippe doivent jouer le 8 de ce 
mois ; elles l'eussent fait plus tôt, mais les terres pour les construire étaient si 
rares, que l'on dut aller, à 3 lieues de là, les chercher à dos d'homme. 

Il est arrivé à Barcelone un bâtiment français et un paquebot anglais qu'il avait 
capturé dans le canal, chargé de deux cents bœufs pour la garnison de Minorque ; 
le Maréchal tient maintenant assurées dans le port des prises d'une valeur de deux 
millions de livres. 

L'amiral Bing a fait voile de Gibraltar pour la Méditerranée le 3 de ce mois ; on 
s'attend donc à une bataille navale entre lui et M. de La Gallissonnière ; ce dernier 
est le plus fort, son adversaire n'ayant que dix vaisseaux de ligne et frégates, les six 
vaisseaux de Mahon ne l'ayant pas encore joint au moment de son départ. 
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La Corogne, 17 novembre 1756. 

L'affaite du !•' octobre en Bohême *, entre Tarmée du Roi de Prusse et celle de 
la Reine de Hongrie» n^a pas été décisive. J'en attends donc une seconde, et si elle 
peut réussir assez bien pour dégager le Roi de Pologne, soyez sûr que celui de 
Prusse sera mauvais marchand de sa démarche. 



La Corognei i5 décembre 175b. 

La manœuvre du Roi de Prusse est une des plus extraordinaires que l'on ait 
jamais vues, et je crois même qu'elle est sans exemple dans l'histoire. 

Jusqu'à présent elle lui a réussi au mieux, mais la suite ne lui sera peut-être pas 
aussi favorable ; bien des puissances s'arment contre lui et, si habile qu'il soit, je ne 
comprends pas qu'il puisse résister à des forces si supérieures. 



La Corogne, 18 mai 1767. 

Je compte votre grande armée arrivée, à l'heure qu'il est, au point de réunion 
qu'on lui a marqué pour se joindre en corps, et je suis comme vous assez d'avis 
que le Roi de Prusse ayant fait évacuer et raser les fortifications de sa forteresse de 
Vesel, le petit pays de Glèves et la Marche qui lui api^artiennent et aux dépens desquels 
ejjk pouvait vivre, ne sont pas un objet assez considérable pour rassembler à la fois 
t^t de milliers d'hommes. 

Je ne crois pas non plus que cette manoeuvre de votre arinée ait pour but de tenir 
en respect les petits princes du voisinage alliés du Roi de Prusse, mais bien de 

I. Le Roi de France avait envoyé 1 00^000 hommes en Allemagne, sous le commandement du prince 
de Soubise^ puis du maréchal d*Estrées, enfin du maréchal de Richelieu, au secours de Tlmpératrice 
Marie-Thérèse, avec laquelle il avait fait alliance. Celle-ci avait à se défendre contre Frédéric II, Roi de 
Prusse, qui, en septembre 1756, se porta en Bohême. Une rencontre eut lieu le i" octobre à Lowesitz. 
Frédéric fut vainqueur parce que, quoique l'affaire fût demeurée indécise, les Autrichiens se virent 
forcés d'abandonner les Saxons, leurs alliés, qui capitulèrent le 14 octobre et furent incorporés dans 
l*armée prussienne. 
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prendre la Saxe et le duché de Magdebourg à revers et de placer ce Prince entre 
trois grandes armées, auxquelles il ne pourra certainement résister. 

C'est bien là le meilleur moyen de lui imposer promptement la loi, mab ce plan 
offre des difficultés ; la première est la longueur du chemin, la seconde, de nourrir 
tant de bouches dans un pays pauvre et de plus ravagé. 

La première n'est pas insurmontable, car on a toute la belle saison devant soi, et 
comme les contingents de F Empire ne sont pas encore tout à fait prêts à entrer en 
ligne, on peut faire avancer les troupes doucement ; mais la seconde me paraît plus 
considérable, à moins que les puissances qui agissent d*accord n'aient pris leurs 
précautions. 

Il paraît que les Anglais et les Français sont parvenus réciproquement à faire pas- 
ser des renforts dans rAmérique septentrionale ; ceux des Anglais sont considé- 
rables et ont sans doute pour objet la prise de Louisbourg *• ; mais, si cette place 
est bonne autant qu^on le dit, je doute qu'ils réussissent, soit là, soit au Canada, où 
les Français ont une grande supériorité et ont su s'attacher toutes les tribus sau- 
vages, qui leur seront d^une grande utilité. 

Le Ministre français semble avoir agi avec prudence jusqu Ici, 6ui contraire du 
Ministère anglais qui me paraît agité et change de membres presque toutes les 
semaines ; cela ne signifie rien de bon et prouve que ce peuple, malgré son osten- 
tation, ne sait quel parti prendre pour se tirer des embarras où son ambition l'a 
précipité. 

Le vaisseau le Penthièvre^ pris par un armateur anglais à l'entrée de notre port 
et que les vents contraires ont conduit ensuite à Cadix, n'a pas encore été restitué 
aux Français ; c'est nous autres qui le gardons toujours en dépôt jusqu'à ce que la 
Cour en ait décidé d'après mon rapport; je l'envoie demain à Madrid et ne crois 
pas que les Anglais tirent de cette affaire le profit qu'ils s'en promettaient. 



La Corogne, 8 juin tySy. 

Diaprés les dernières nouvelles que l'on m'envoie d'Orsten sur la Lippe le 
26 avril, le régiment de votre fib était un de ceux formant le corps détaché de 

I. Les succès de Montcalm sur les. Anglais, au Canada^ n'empochèrent pas ceux-ci d*enlever Louis- 
bourg, capitale de Tîle du Cap-Breton, située. à l'entrée du golfe de Saint-Laurent. 
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M. de Soubise devant marcher vers le Veser et être soutenu par Tannée du Maré- 
chal d'Estrées ; cette manœuvre semble menacer le Hanovre en passant celte 
rivière, mais je crois que son vrai but est d'opérer une diversion en faveur de Tar- 
mée principale, qui est du reste très supérieure à celle du duc de Cumberland et doit 
la vaincre, surtout si ce Prince est obligé de diviser ses forces pour faire face de 
deux côtés ; ainsi les guinées d'Angleterre courent grand risque, s'il ne les a pas 
mises en sûreté. 

Nous venons d'apprendre que le Roi de Prusse est entré en Bohême par quatre 
points * et que le détachement prussien du Prince de Beveren a remporté un avan- 
tage considérable sur celui autrichien du Comte de Koningseck. 

Cet échec est fâcheux au début de la campagne et force le Général Braun, qui ne 
veut pas se faire battre en détail, à se retirer sous Prague pour y attendre le reste 
de ses troupes; car il n'a encore que 70,000 hommes et est donc très inférieur au 
Roi de Prusse. 

Cela est sage, mais il est à craindre que ce Prince ne lui en laisse pas le loisir, ne 
profite de cet avantage et brusque une rencontre. Si les Autrichiens sont vaincus, 
leur Ministère aura bien à se reprocher d'avoir tant tardé vis-à-vis d'un adversaire 
aussi actif et entreprenant. 

Les troupes des Cercles, ainsi que les Moscovites, se hâtent bien flegmatiquement 
et, à moins de se presser, ne seront pas de grande utilité aux alliés ; il me semble que 
les guinées de Hanovre pourraient bien être la cause de la lenteur des généraux 
russes. 

Le 27 passé, un corsaire anglais de 22 canons a eu l'insolence d'enlever un vais- 
seau français venant de Guarico et se trouvant à Tancre dans le petit port de Muros, 
dans ma province et sous le feu de la forteresse, qui a inutilement tenté de l'en em- 
pêcher. 

Ce vaisseau est VAmphion^ de Bordeaux, capitaine M. de Suan ; il partit de Port- 
au-Prince, dans l'île de Saint-Domingue, le i3 avril, pour revenir en Europe char- 
gé de 450,000 livres d'indigo, 8,000 de café, 53o barriques de sucre et 10,000 de 
coton. 

Le second, qui dans la surprise a pu se sauver avec quelques matelots, m'a donné 
ce détail et m'a dit aussi qu'avant leur départ de Port-au-Prince, était arrivée l'es- 
cadre de M. de BaufFremont, menant plusieurs prises anglaises, entre autres, le vais- 
seau le Jersey ^^ de 64, capturé par le vaisseau V Eveillé. 

1. Frédéric II rentra en Bohême au mois d'avril 1757. 

2. C'était un faux bruit ; le vaisseau le Jersey^ qui faisait partie de la flotte anglaise, loin d*ôtrc pris, 
contribua à la victoire remportée sur la flotte française en août 1737. 
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Le 1 5 du même mois, cette escadre devait cingler vers TAmérique septentrio- 
nale. 



Lettre du Comte de Croix, capitaine de cavalerie au service de Finance 



Le Roi de Prusse vient de remporter à 4 lieues en avant de Prague une viaoire 
complète. L^armée autrichienne est détruite ; il y a eu quinze mille tués^ quatorze 
mille prisonniers, deux cent quarante-deux canons pris et dix mille hommes sont 
rentrés précipitamment dans Prague ; ils tomberont entre les mains du vainqueur 
qui va bombarder la place. Cette bataille a eu lieu lundi le 6 et a duré de i o à 6 
heures. M. de Braun et presque tous les généraux sont blessés dangereusement et 
je suis très inquiet de mon beau-frère ^ 

Les débris de cette armée de 160,000 hommes se retire sur Tabor et la Bohême 
entière est au pouvoir du Roi de Prusse. 



Lettre du Marquis de Croix 



La Corogne, i3 juillet 1757. 



La bataille du 6 mai * a été trop longue pour n'avoir pas été fort meurtrière, on 
dit les pertes égales ; mais les Prussiens ont dû souffrir davantage, car lorsque la 
fortune a tourné, les Autrichiens ont pu se renfermer dans Prague. 

Malgré cela, je crois qu^ils eussent mieux fait de ne point s'enfermer dans cette 
ville et de tâcher de joindre le Maréchal Daun, car le Roi de Prusse peut mainte- 



1. Le comte de Groesbek, dont la sœur avait épousé le comte de Croix, l'aîné des neveux de Fauteur. 

2. La bataille de Prague, dans laquelle Tarmée autrichienne était commandée par le prince Charles de 
Lorraine, eut lieu le 6 mai 1757. 
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nant empêcher leur jonction et même les assiéger ; cela serait imprudent^ mais 
quand la fortune vous sourit on ne réfléchit guère. 

On dit que ce Prince a reçu sa grosse artillerie et commence le siège en règle ; 
mais M. de Daun l'y contrariera sans doute et les Français, s'ils sont assez avan- 
cés, peuvent menacer sa ligne de retraite et même son royaume. 

Le Maréchal d'Estrées est en pleine marche sur Paderborn et les détachements 
prussiens et hanovriens se replient sur le Veser ; leur arrière-garde a été attaquée 
par 600 volontaires royaux qui sont tombés sur trois régiments prussiens, leur ont 
tué et blessé 800 hommes et fait 200 prisonniers. 

Si ce petit succès est suivi de plus grands, le siège de Prague pourrait mener le 
Roi à la catastrophe qui arriva en 1619 à la Maison-Blanche à un autre Frédé- 
ric ' ; après avoir joué à court intervalle le même personnage que Charles XII à 
Bender % il perdit la Bohême et même ses Etats héréditaires. 

Je n'ai jamais cru à un siège sérieux de Ceuta par les Maures ; ils viennent de 
l'abandonner, l'ayant entouré avec 40,000 hommes, mais sans artillerie, et sont 
partis les uns vers Tétuan, les autres vers Tanger. * 

L'idée probable de leur chef est de prendre ces deux villes et le pays d'alentour ; 
car leurs habitants vivent indépendants et sans payer de tribut à leur souverain 
légitime. 

Les corsaires anglais sont toujours d'une insolence sans égale et me donnent bien 
du tracas, car cette maudite engeance fait sur mer bien plus le métier de pirate que 
celui de corsaire. 

Je rouvre ma lettre pour vous dire que je reçois à l'instant de Madrid la nouvelle 
que M. de Daun a écrasé le corps du Duc de Beveren % lui a pris 20 canons, 3o 
drapeaux et une masse de tués, blessés et prisonniers. 

Cette action est du 1 8 et les Autrichiens poursuivent leur viaoire. Le Roi de 
Prusse doit donc avoir levé le siège de Prague et Dieu sait comment il fera pour 
exécuter sa retraite. 



1. Frédéric V, électeur palatin, ayant été défait par Maximilien, duc de Bavière, fut dépouillé de sa 
dignité électorale et réduit à chercher un asile en Hollande. 

2. On sait que Charles XII, roi de Suède, toujours victorieux jusqu'en 1709, fut vaincu à Fultawa par 
le czar, et contraint de s'enfuir à Bender, en Bessarabie. 

3. Le comte de Daun, feld-maréchal autrichien, gagna à Kollin la première bataille que Frédéric II 
eût perdue, le 18 juin 1757 > puis, quelques mois après, le 23 noyembre, il prit Breslau et battit com- 
plètement encore le duc de Béveren, dont l'armée fut presque anéantie. 
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Lettre de M. de La Marlière, capitaine de ^enadiers du régiment de Ligne, 

au Marquis de Croix 



Du champ de bauille de Krichnau, près Colin, ig juin 1757. 

C'est avec toute la joie imaginable que j'ai l'honneur de vous faire part que nous 
avons remporté hier une victoire signalée sur l'armée du Roi de Prusse, que ce 
Prince commandait en personne. Jamais il n'y eut de bataille plus opiniâtrement 
disputée. 

Imaginez-vous un coup de tonnerre ne discontinuant pas pendant 4 ou 5 heures 
et vous vous représenterez la vivacité du feu qui s'est fait de part et d'autre. Le Roi, 
quoique repoussé, chercha toujours à tourner et à prendre la hauteur sur laquelle 
était notre droite ; il comptait faire le second tome de rafifairè de Prague où il nous 
avait tant débordés, que nous n'avions plus même de seconde ligne à lui opposer ; 
mais heureusement cette fois nous avions une troisième ligne en réserve, presque 
toute composée des recrues des Pays-Bas % que le Maréchal a fait avancer à propos 
et qui a décidé l'affaire. Le feu a commencé à 3 heures et demie du soir et n'a fini 
que vers 8 heures et demie ou 9 heures, où l'on canonnait encore un reste de l'armée 
prussienne, qui a été refoulée et séparée en trois. 

Le Roi et le Prince Maurice sachant que nous nous retirions vers Prague devant 



I. Parmi ces régiments nouvellement recrutés dans les Pays-Bas, se trouvait celui des dragons « Prince 
Ferdinand de Ligne ». 

Voyant la partie fort compromise, le comte de Thiennes demanda au maréchal Daun l'autorisation 
de tenter une charge. >- a Que fercz-vous avec ces blancs becs ? o répondit celui-ci. — ce Vous allez le 
voir », répliqua le comte de Thiennes. 

La charge fut si vigoureuse qu'elle culbuta une partie de la cavalerie et de Tinfanterie prussienne. 

Le désordre se mit parmi les troupes de Frédéric qui, au milieu de la déroute, s'échappa lui. môme 
avec peine du champ de bataille. 

Pour perpétuer le souvenir de ce fait d'armes, l'impératrice-reine broda pour le r^iment un étendard 
qu'il possède encore et qui portait une couronne d'épines avec la devise : « Qui s'y frotte s'y pique ». 
Ce régiment fut longtemps le seul à posséder un étendard ; il jouit encore d'une partie des nombreux 
privilèges qui lui furent alors accordés. 

Les officiers et soldats du régiment des Blancs-Becs devaient avoir la moustache rasée. 

Les dragons de Ligne portèrent ensuite le nom de dragons de Latour, puis de chevau-légers et de 
dragons de Windischgraetz no 14. 

Il y a peu d'années encore ils se distinguaient des autres dragons vêtus de blanc par leur uniforme 
vert foncé. 



124 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

le Prince de Beveren, lui avaient amené des renforts et nous attaquèrent. Grâce à 
Dieu et aux sages dispositions du Maréchal, ils ont été repoussés honteusement Nous 
avons su par les déserteurs que le Roi fit tous ses efforts pour ranimer ses troupes, 
leur rappelant leur bravoure, la gloire et les avantages qu'ils allaient perdre, s'ils 
n'étaient victorieux pendant la 4* charge, et que voyant le mauvais succès de cette 
dernière, il ne put retenir ses larmes. 

Nous n*avons pas eu de généraux tués, le Maréchal a été blessé légèrement au 
côté et le général de la cavalerie a eu le bras emporté ; ce sont les seuls généraux 
blessés. 

L'infanterie, surtout celle de droite où était le fort de l'action, a fait merveille ; 
les dragons, surtout ceux de Ligne, ont fait le diable à quatre et des prodiges selon 
leur ordinaire. Ils ont perdu beaucoup de mond^ 

Notre régiment qui était à gauche n'a pas donné, sauf ma compagnie qui a été 
détachée et envoyée sur la hauteur de là droite. J'ai été content de mes grenadiers. 



Lettres du Marquis de Croix 



La Corogne, 3 août 1757. 



Je VOUS remercie des nouvelles que vous me donnez des armées de Westphalie et 
de Bohême. Vous me confirmez la victoire de M. de Daun qui fait grand bien aux 
affaires de la Reine de Hongrie ; je pense que les Prussiens devront rentrer en Saxe, 
mais je voudrais que le Maréchal d'Estrées passe le Weser, puisqu'il est supérieur 
au Duc de Cumberland, le mette dans l'impossibilité d'inquiéter les alUés et force le 
Roi de Prusse à se tenir tranquille. 

On dit ici depuis huit jours que la flotte anglaise a été battue par celle de M. du 
Bois de La Motte jointe à celles de MM. du Revest et de Bauffremoilt *. Cette 
seconde défaite mettrait les Anglais en triste situation et pourrait amener une révo- 
lution chez ce peuple presque épuisé en hommes et argent. 

On affirme que 4 frégates et 8 vaisseaux de ligne anglais auraient été perdus ainsi 
que 40 bateaux de transport chargés de vivres, troupes et munitions, dans ce combat 
près du banc de Terre-Neuve. 

I. La flotte anglaise, commandée par l'amiral Holburn, menaçait Louisbourg. Elle fut repoussée par 
les forces supérieures des Français ; elle essuya ensuite un terrible ouragan qui la détruisit en partie. 
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Je pense que les troupes de MM. de Richelieu et de Soubise pourraient bien ne pas 
avoir à marcher, les choses étant changées terriblement de face depuis la victoire du 
18 juin. 



La Corogne, 7 septembre 1757. 

La Reine de Hongrie se trouve aujôurd*hui dans une belle situation pour faire 
payer au Roi de Prusse tous les mauvais tours qu^il lui a joués jusqu'à présent. 

Le voilà t]éjà hors de Bohême et je doute qu'un succès le mette à même de re* 
monter sur sa bête ; il a été trop vite en beau chemin et ses succçs l'ont aveuglé et 
lui ont fait commettre la faute d'assiéger Prague. 

La Reine et le Maréchal de Richelieu ^ profiteront' sans doute de ces avantages ; 
mais je crois que ce dernier aura peine à retrouver l'occasion que la brigue a fait 
perdre à son prédécesseur. 

Celui-ci peut du reste s'en consoler en pensant que tous les honnêtes gens lui 
rendent justice et c'est tout ce qu'un homme d'honneur peut désirer en ce monde. 



Lettre du Comte de Croix à son oncle 



Le 24, nous nous sommes trouvés fort près de M. de Cumberland à Stingen, près 
d'Esperde ; il y a eu toute la journée des escarmouches ; son poste était fort bon, on 
croyait qu'il nous y attendrait et on se disposait à l'attaquer le lendemain ; il 
décampa la nuit et vint à Hastembecke. Le 25 à la pointe du jour, l'armée prit les 
armes et M.- de Chevert attaqua son arrière-garde et l'obligea à faire face. 

M. de Cumberland s'arrêta à Hastembecke et le soir toute notre armée l'y suivit, 
laissant les équipages au camp d'Esperde. Les armées couchèrent en présence ; 
mais la position ennemie était admirable ; à droite le Weser, en avant à droite un 
marais impraticable ou au moins impossible à sonder à leur barbe, et augmenté par 
le ruisseau venant du village et dont ils avaient levé les écluses. Ils avaient leur 

I. Ce fut en juillet 1757 que le maréchal de Richelieu fut chargé du commandement de l'armée du 
Hanovre, après le maréchal d'Estrées. 



126 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

centre au village, leur gauche appuyée à un bois de taillis et futaies très escarpé 
dont ils tenaient les hauteurs et connaissaient les détours, et contre, le village et le 
bois deux ravins très profonds. L'attaque devait donc aborder un front resserré et 
perdait l'avantage du nombre. 

Nous attaquâmes le 26 à 7 heuresdu côté des bois ; M. de Chevert avait avec lui 
Picardie, Navarre, la marine, des Suisses et des volontaires. Il prit les hauteurs du 
bois et culbuta tout devant lui, mais perdit beaucoup de monde dans ces escarpe- 
ments diaboliques. M. d'Armentières suivait la lisière pour le soutenir. Près du 
village notre infanterie était sur deux lignes et la cavalerie en arrière ; le régiment 
du Roi, les grenadiers de France et les carabiniers étaient en réserve ; nous devions 
aborder le village, ayant les grenadiers à gauche et M. de Contades à droite avec 
d'autres brigades et étions précédés de nos piquets. 

L'artillerie qui était de ce côté sous M. de Valière a été bien servie, a éteint à 
plusieurs reprises celle de l'ennemi, a mis Tennemi en déroute et a décidé le gain de 
la bataille bien préparé par M. de Chevert. A 1 1 heures l'ennemi se mit en retraite, 
abandonnant et incendiant le village foudroyé par nos canons. Les grenadiers de 
France et le régiment du Roi les suivirent, passèrent le ravin et si on les avait laissés 
s'avancer et les avait soutenus par nos réserves, on aurait eu bon marché d'un 
ennemi en désordre. 

La victoire allait /être trop complète ; les nombreux ennemis de M. le Maréchal 
d'Estrées persuadèrent au Duc d'Orléans que Ton allait être coupé ; il le fit dire au 
Maréchal par M. de Maillebois ; ne sachant que croire et éloigné de ce point, le 
Maréchal changea ses dispositions ; l'ennemi qui n'avait de ce côté que 7 ou 800 
cavaliers, profita de cette faute pour gagner rapidement Hamelen d'où, la nuit, il 
évacua ses bagages les plus précieux et se retira à Niembourg. 

Minden a apporté ses clefs ; les députés du Hanovre font soumission pour avoir 
de bons traitements. Nous voilà maîtres de bien du pays, mais l'ennemi peut nous 
faire tête, ce qui n'aurait pas dû être, car il eût été facile de le détruire, tandis que 
maintenant il attend d'Angleterre 1 8,000 hommes de renfort. 

On parle beaucoup de ces dissensions ; l'autre jour chez M. le Maréchal, M. de 
Lorge voulut traiter de haut M. de Chevert qui, le prenant à la boutonnière, lui dit 
qu'il n'était qu'un soldat, mais saurait lui faire baisser le ton. Le lendemain M, de 
Maillebois demanda justice au Maréchal contre les accusations portées contre lui : 
a — Oui, répondit le Maréchal, je dirai toujours à qui voudra l'entendre que c'est 
vous qui m'avez soutenu que l'ennemi menaçait de nous couper. » 

Nous allons, à mon grand chagrin, perdre , notre chef et comme je suis détaché 
aux ambulances je ne puis me rendre près de lui, lui dire mes regrets qui sont ceux 
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des trois quarts de Tarmée ; être disgracié après tant de peines et une victoire sem- 
blable remportée malgré les cabales et en voir un autre recueillir les fruits, est cruel. 
Le Maréchal le supporte en grand capitaine. M. de Maillebois est allé par ordre de 
la Cour au->devant de M. de Richelieu qui arrive après-demain avec 3o bataillons 
et 3o escadrons, dont la gendarmerie. Nous campons à Ollendorf, entre Minden et 
Hamelen. Il nous arrive beaucoup de gros canons et peut-être irons-nous assiéger 
Magdebourg \ 
Il se peut que le Maréchal aille voir mon père. 



Lettres du Marquis de Croix 

La Corogne, 14 septembre 1757. 

J^ai reçu le plan que vous m^envoyez de la bataille d'Hastembeck ; il fait honneur 
à M. d^Estrées et, malgré la fureur de la faction qui s^acharne contre lui, tout le 
monde doit rendre justice à sa sagesse ; on dit qu^il sera chargé des négociations 
déjà entamées pour faire nommer TAxchiduc Roi des Romains ; Toccasion en est 
favorable et les Cours de France et de Vienne doivent y tendre de toutes leurs 
forces. 

Le duc de Cumberland fait bien de gagner la côte de Stade, car il pourrait sans 
cela essuyer le sort du Roi de Pologne à Pirna. 

L'autre jour un officier français est débarqué à Ribadeo, petit port de ce royaume ; 
il vient de Québec et les vents contraires Payant empêché de gagner la France par 
mer, il est parti, portant au Roi des dépêches dont j'ignore encore le contenu. 



La Corogne, 28 septembre 1757. 

Vos fils sont, m'écrit-on, en Hanovre ; c'est un bon pays et qui est maintenant 
entièrement en votre pouvoir ; ainsi je ne les plains pas s'ils doivent y hiverner. 

Je pense qu'on refoule peu à peu le duc de Cumberland vers Stade, où il n'aura 
que deux partis à prendre : ou mettre bas les armes, ou profiter de la mer pour s'em- 
barquer s'il le peut. 

I. Voir le plan ci-joint. 
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Le Roi de Prusse cherchera sans doute une nouvelle action ; mais je doute que 
M. de Daun s^y prête à moins d'avoir la certitude d^un succès. 

M. de Grimaldiy notre ambassadeur auprès des Etats Généraux, a obtenu un 
congé de quatre mois pour Madrid. Ce voyage a fait courir le bruit qu^il pourrait 
bien être suivi de la retraite de M. de Wall, notre Ministre d'Etat ; mais je ne le 
crois pas fondé. 

L'officier dont je vous parlais Tautre jour, apportait la nouvelle que toutes les 
forces navales françaises étaient réunies à Louisbourg ; que depuis, les Anglais ne 
paraissent plus dans ces parages et que M. de Montcalm, commandant général dans 
ce pays, était parti avec 10,000 Français et 3, 000 sauvages pour assiéger deux forts 
sur le lac Saint-Sacrement ; Tun se nomme le fort Saint-Georges et j'oublie le nom 
de l'autre *. 



La Corogne, 12 octobre 1757. 

Il y a huit jours que nous avons été informés de la fin de la guerre de Hanovre 
ainsi que des conditions de la paix \ Je les ai trouvées très modérées et dans la po- 
sition du duc de Cumberland, on pouvait lui en imposer de bien plus dures ; mais 
parfois les bons procédés valent mieux que la violence ; le Maréchal de Richelieu a 
débarrassé la France d'un ennemi qui pouvait la gêner de ce côté, elle y est maî- 
tresse absolue et peut porter tout l'effort de sa formidable armée contre le Roi de 
Prusse, qui sera obligé lui aussi de faire sa paix. 

Je pense aussi que la descente des Anglais à l'île de Ré ' a pour but d'avoir im 
objet à ofirir en compensation pour l'île de Minorque. 



1. Louis de Montcalm de Saint- Véran, commandant les forces françaises au Canada, s'empara des 
forts Oswego et Saint-Georges. Mais, malgré les avantages qu*il remporta sur les Anglais, il ne put, 
n'ayant que peu de troupes à opposer à plus de 60,000 hommes, empêcher la conquête du Canada, qui 
devint possession anglaise en 1759. 

2. Richelieu, quoique maître du Hanovre, se laissa arracher par le général anglais, le duc de Cumber- 
land, la capitulation de Closterseven, dont la ratification tarda, de manière que le prince Ferdinand de 
Brunswick eut le temps de reprendre les hostilités, au mépris de cette capitulation. 

3. Une flotte anglaise, composée de plus de 80 voiles, dont seize vaisseaux de ligne, montée par plus 
de X 0,000 soldats de débarquement et commandée par Tamiral Hawke, se présenta, non devant Pîle de 
Ré, mais devant la petite île voisine d'Âix, sur les cdtes de l'Aunis, le 20 septembre 1767, et la trou- 
vant presque sans défense, s'en empara facilement. On s'attendait à la voir attaquer Rochefort et la Ro- 
chelle ; mais elle se retira sans Mtw I hoa t i îi i é . 
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La Corogne, 26 octobre 1757. 

(3omme il est probable que le Roi de Prusse sera forcé de suivre le prudent 
exemple du Duc de Cumberland, la paix sera sans doute rétablie pour le printemps 
entre la Prusse, la France et rAUemagne. 

Celle entre la France et l'Angleterre me paraît moins prochaine à cause de leurs 
prétentions sur rAmérique, et si les Anglais ne prennent pas mieux leurs mesures, 
ils risquent de ne pas être plus heureux que dans leurs entreprises sur Rochefort et 
la Rochelle ; ce n'était pas la peine de dépenser tant d'argent pour s'emparer seule- 
ment du triste rocher de l'île d'Aix. 

D'ici je vous annoncerai la cassation du mariage de M"*® la Duchesse de Béjar *. 

La bulle du Pape est arrivée et dit en propres termes que le mariage se rompt, 
pro rato et non consummato. 

Après 23 ans de mariage, avouez que cela est fort extraordinaire et que dans ce 
monde il faut s'attendre à tout. 



La Corogne, 23 novembre 1757. 

Le mariage de la Duchesse de Béjar est absolument rompu; aussi la voilà rede- 
venue M"* de Pont et maîtresse absolue de ses actions, et nous apprendrons bientôt 
quel panî elle prendra ; en attendant, le Roi Ta logée au Retiro dans l'appartement 
du Grand Maître, où elle est défrayée de tout. 

Cet événement est bien singulier et l'on ne pouvait guère s'y attendre après 23 
ans de mariage. 



La Corogne^ 28 décembre 1737. 

J'apprends l'horrible sottise de MM. de Soubise et d'Hilbourghausen ' ; en vérité 
elle n'est pas pardonnable et je ne crois pas que dans Thistoire on trouve un autre 
exemple pareil. 

1. Le duc de Béjar descendait de l'illustre maison de Çuniga, ducs de Béjar, qui remonte au viii* 
siècle. Cette duchesse passait pour être la maîtresse du roi d'Espagne. 

2. Il s-agit de la bataille de Rosbach, gagnée par Frédéric II et perdue par l'imprudence du prince de 
Soubise. 

17 
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Ce fatal événement aurait pour les alliés des suites bien fâcheuses si MM. de Na- 
dasti et de Daun ne les en avaient dédommagés. 

La prise de Schevenidke et de Breslau sont deux pertes bien considérables pour 
le Roi de Prusse et pourront l'arrêter court, si M. de Richelieu marche pour 
Pattaquer. 



Lettre de M. de Salis au Marquis d^Heuchin 



Nous avons perdu hier une bataille complète qui a peu duré ' et est devenue une 
entière déroute par suite de nos mauvaises dispositions ; nous n'avons pu nous for- 
mer et le Roi de Prusse nous a écrasés en un instant par son artillerie. 

Notre régiment est resté des derniers et je ne puis plus parler à force de le rallier. 
Le Duc de. . . a été blessé ainsi que son cheval, et est prisonnier. 

Votre fils va bien ; il a perdu lo hommes et 14 chevaux. 



Lettres du Marquis de Croix 



La Corogne, 27 décembre 1767. 

Le 1 5 du mois dernier nous avons perdu M. Keene, ambassadeur d'Angleterre, 
que je regrette infiniment 

L'on annonce ici une révolte des Hanovriens ; c'est un paquebot qui en a apporté 
la nouvelle. 



I. Le prince de Soubise attaqua Frédéric à Rotbach le 5 novembre 1757. Le roi de Prtxsse Tenfonça 
par sa cavalerie et son artillerie. U ne perdit que 3oo hommes et prit 7^0 Français, 27 drapeaux et un 
grand nombre de canons. 



\ 
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La Corogne, lo janvier lySS. 

Le Roi de Portugal est heureusement guéri de ses blessures et a paru en public ^ ; 
on publie la liste des personnes qu^il vient de faire arrêter, soupçonnées d^avoir eu 
part à Pattentat commis le 3 septembre dernier contre Sa Personne Sacrée ; quatre 
d'entre elles ont, dit-on, été déjà décapitées. 

Notre maître est toujours en grand danger et il est étonnant qu'il puisse résister si 
longtemps. 

J'apprends à l'instant la chute et Texil du Cardinal de Bernis *, mais sans en 
savoir les causes, et vous me ferez plaisir en me les faisant connaître. 



La Corogne, 8 février lySS. 

Les progrès du Roi de Prusse sont malheureusement vrais, ils paraîtraient incon- 
cevables si on ne connaissait la qualité des troupes qu'il commande, leur discipline 
et le soin qu'on a de les y entretenir. Je ne m'étonnerais donc pas si, malgré la 
rigueur de la saison, il se joignait aux Hanovriens, comme Ton prétend que c'est 
son projet. 

J^espère que M. de Richelieu sera en état de lui résister, mais ses forces sont di- 
minuées et à nombre égal des troupes déjà victorieuses ont l'avantage. 

Mademoiselle de Pont, jadis Madame de Béjar, continue à être logée au Palais 
et entretenue aux frais de la Cour ; on ne sait encore si elle retournera en France 
aux premiers beaux jours, ou restera ici. 

M, le comte d'Aranda, lieutenant général, a démissionné de tous ses emplois ; la 
direction de Tartillerie et du génie qu'il avait est donnée à M. de Massones, qui est 
à Paris. 



1. Joseph, roi de Portugal, revenant le 3 décembre 1767 d'une maison de campagne, sans autre 
domestique que son valet de chambre, fut attaqué sur les 1 1 heures du soir par des assassins qui lui 
tirèrent plusieurs coups de carabine, dont Tun le blejsa à l'épaule. Plusieurs grands seigneurs, condamnés 
comme complices, furent exécutés. Trois Jésuites, accusés d'avoir approuvé le dessein des conjurés, 
furent arrêtés, et comme la cour de Rome refusait la permission de les faire juger par les officiers du 
Roi, celui-ci donna un édit, le 3 septembre 1759, pour chasser tous les Jésuites de ses Euts. 

2. Le cardinal de Bernis, devenu ministre des Affaires étrangères, contribua à former l'alliance de la 
France avec l'Autriche contre l'Angleterre pour la guerre de sept ans. L'incapacité des généraux le poru 
à vouloir faire la pair dès le début de cette guerre ; mais ses conseils ne furent pas suivis. Madame de 
Pompadour, près de laquelle il fut d'aboid en faveur, étant devenue son ennemie, il se démit de aon 
ministère et se retira, exilé, dit-on, dans son abbaye, près de Boissons. 
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La Coragne, i5 mars 1758. 

Les affaires de la Reine de Hongrie paraissent faire espérer que cette campagne 
lui sera plus heureuse que la précédente, car la bonne intelligence avec laquelle elle 
et ses alliés forment leurs projets, doit lui permettre de réduire à la fin le Roi de 
Prusse. 

Quoique jouissant de la paix, nous avons à Cadix, au Ferrol et à Carthagène 14 
vaisseaux et 7 frégates dont on ignore la destination ; mais je crois qu'elle doit ser- 
vir à faire mieux respecter nos côtes, ou à aller au-devant de notre flotte des Indes, 
qui va arriver dans peu, richement chargée. 



LaCorognC; 12 avril 1738. 

Nous n'avons de nouvelles ni de Westphalie, ni des Suédois, ni même du Roi 
de Prusse. 

Je pense que le mauvais temps Ta empêché de commencer ses opérations, mais 
qu'il n'y tardera pas •. 

Il ne se bornera sans doute pas au siège de Schenevenitz,' mais envahira les terres 
ennemies, en s'efforçant de tirer M. de Daun de Konigs-Gratz et de lui livrer bataille ; 
s'il la perd, il a encore des ressources ; s'il la gagne, Schenevenitz tombe de lui- 
même et la campagne finit avantageusement et brillamment pour lui. 

Les Hanovriens sont, dit-on, décidés à assiéger Minden ^ place assez mauvaise 
qui est occupée par 4,000 Français, mais je doute que ceux-ci les laissent faire ; 
j'attends donc une action générale de ces côtés. 

Une nouvelle certaine, c'est la prise par les Anglais dans un combat près de Car- 
thagène de vos vaisseaux le Foudroyant et VOrphce » ; cela dérangera vos projets, 
car cette escadre aux ordres de M. Duquesne et celle de M. de la due, qui est 
encore dans ce port, devaient aller renforcer vos colonies d'Amérique. 



r. Le roi de Prusse agit au printemps de 1758 avec trois armées. La première qu*ii commandait entra 
en Moravie, province de la Bohôme. Il mît le siège devant Olmutz, la capitale. 

2. En mars 1768, le prince Ferdinand de Brunswick fit le siège de Minden, en Westphalie, et prit 
cette ville après huit jours de tranchée. 

3. Le Foudroyant, vaisseau de 80 canons, et V Orphée /de 64, furent pris, après sept heures de combat, 
par trois vaisseaux anglais entre Carthagène et Malaga : les blessés furent débarqués dans cette dernière 
ville et les vaisseaux furent conduits à Gibraltar* 
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La Corogne, 3 mai 17S8. 

Le roi vient d^accorder une pension de mille pistoles d*or à Mademoiselle Léo- 
poldine de Lorraine, jadis duchesse de Béjar, avec liberté de la manger où elle le 
voudrait. 

Certains croient qu'elle nous quittera, mais je n^en suis pas persuadé et jusqu^à 
présent elle est toujours logée au Palais, quoique la Cour soit partie le 26 passé 
pour Aranjuez, pour y séjourner trois mois. , 

Voilà donc votre armée sur le Weser ; cette position lui est commode pour rece- 
voir les renforts dont elle a besoin, mais va bien retarder ses opérations ; en somme, 
je n'ai pas très bonne opinion pour cette campagne. 

Les Russes vont vent en poupe ; si les Autrichiens ont le même bonheur, le Roi 
de Prusse sera fort embarrassé, surtout si M. de Daun Tattaque avant que les 
troupes qu'il avait envoyées au secours des Hanovriens, ne soient revenues. 



La Corogne, i5 juin 1758. 

On dit que le roi de Prusse a envahi la Moravie avec 5o,ooo hommes et beau- 
coup d'artillerie et que M. de Daun avec toutes ses forces va occuper les montagnes 
qui la séparent de la Bohême, afin de lui couper la retraite ; nous apprendrons donc 
bientôt la nouvelle d'une bataille. 

L'armée de M. de Clermont ', que Ton dit de 70,000 hommes, restera sans doute 
sur la défensive pendant cette campagne. 

Deux vaisseaux algériens, l'un de 60 canons, l'autre de 44, et cinq gros che- 
beques ont passé dernièrement le détroit de Gibraltar ; notre prisonnier d'il y a trois 
ans, Chérif Araes, les commande et va sans doute attendre notre flotte des Indes ; 
mais nous avons détaché à sa suite dix vaisseaux et deux frégates qui, j'espère, suf- 
firont pour la défendre et le punir de son entreprise. 

X. L'armée française du Hanovre^ laquelle avait pour chef le comte de Clermont, successeur du ma» 
réchal de Richelieu, éprouva plusieurs désastres dans cette campagne. Le comte de Clermont, prince du 
sang, (il s'appelait Louis de Bourbon-Condé), écrivait au roi, quand il eut pris le commandement de son 
armée : «J'ai trouvé l'armée de Votre Majesté divisée en trois parties : l'une au-dessus déterre, composée 
de pillards et de maraudeurs ; la seconde sous terre, composée de morts ; la troisième dans les hôpi- 
taux qui ne compte que des malades ou des invalides. Oois-je me retirer avec la première troupe, ou at- 
tendre qu'elle ait rejoint les deux autres ? » 
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On m^écrit de Paris que le comte de Maillebois a été condamné à un an et un jour 
de prison par MM. les Maréchaux de France et a été déclaré, lui et les siens, inca- 
pable de servir le Roi*. Il avait, dit-on, envoyé un placet diflamant le comte d'Es- 
trées et le Roi Ta fait juger par ces Messieurs. 



La Corogne, 23 juin 1758. 

Je ne trouve pas le châtiment du comte de Maillebois proportionné à la noirceur 
du crime dont on Taccuse et qui ne m'étonne pas, connaissant son ambition qui le 
rend capable de tout pour ses intérêts. 

On dit que le Roi de Prusse a pris Olmutz ' ; j'en doute, car cette ville a une 
garnison considérable et le Maréchal Daun le talonne de près. 

Plus il s'avancera, plus sa retraite deviendra difficile, et il ne se relèverait pas 
d'un échec, si la fortune, qui Ta tant favorisé jusqu'ici, l'abandonne. 

Je ne crois pas non plus à deux nouvelles qu'un paquebot apporte d'Angleterre : 
Tune que l'Amiral Anson aurait débarqué près de Saint-Malo 1 8,000 hommes avec 
beaucoup d'artillerie ', le tout aux ordres du Général de Malborough qui aurait 
investi cette place ; l'autre, qu'un autre chef d'escadre anglais se serait rendu maître 
de la rivière du Sénégal et y aurait détruit tous les établissements français. * 



I«a Corogne, 5 juillet 1758. 

J'ai lu le mémoire du Comte de Maillebois ; je l'ai trouvé bien écrit, mais rempli 
de noirceurs envers M. d'Estrées, en le représentant comme incapable et irrésolu ; 

1. Le comte de Maillebois, qui commandait sous le maréchal d'Estrées lorsque cduî-ci remporta la vic- 
toire d*Hastembeck en 1757, fut accusé d*avoir empâché ce dernier de profiter de sa victoire. Il fut cité 
devant les Maréchaux et condamné. Il fut enfermé dans la citadelle de OouUens, dont il sortit quelques 
années après. 

2. Frédéric ayant perdu plusieurs semaines au siège d*01mutz, le leva et rentra en Silésie pour se 
porter contre les Russes, alliés aux Autrichiens. 

3. Le 6 juin lySS, une flotte anglaise débarqua près de Saint-Malo i5,ooo hommes qui marchèrent 
vers cette ville pour s'en emparer ; mais apprenant qu'on accourait de toutes parts pour les repousser^ 
ils retournèrent à la hâte vers leurs vaisseaux et se rembarquèrent, non sans avoir détruit tous lea na- 
vires qui étaient dans le port. 

4* La même année, déaastreuse sur mer pour la France, elle perdit le Sén^l et Tile de Gorée, sur la 
côte d'Afrique. 
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il n'a jamais eu cette réputation et a bien fait de demander justice de cette calomnie, 
mais les Maréchaux n'ont pas, à mon avis, été assez sévères. 

Je savais déjà que M. de Soubise était parti de Paris pour se mettre à la tête de 
Tarmée qui doit joindre les Autrichiens de M. de Belloni et empêcher le frère du 
Roi de Prusse, parti de Zuvika en Saxe avec 40,000 hommes, de pénétrer en 
Bohême ; il exécutera difficilement ce projet, si ces Messieurs s'entendent, mais je 
n'aime pas voir dans une armée tant de chefs et de troupes différentes. 

Je n'augure guère mieux de l'entreprise des Anglais en Bretagne avec 17,000 
hommes qu^ils y ont débarqués ^ ; cette invasion ne sera qu'un prétexte pour le 
Ministère anglais à demander à la nation de nouveaux subsides qu'on ne lui refu- 
sera pas, car le moindre avantage à remporter sur les Français suffira toujours à lui 
faire vendre jusqu'à sa dernière chemise. 

Le passage du Rhin par les Hanovriens * me paraît plus grave et pourrait donner 
de l'embarras à M. de Clermont. 

Aux dernières nouvelles, le Roi de Prusse a ouvert la tranchée devant Olmutz le 
3o de ce mois ' et M. de Daun est campé à Muglitz ; mais si l'armée prussienne n'est 
point fort supérieure à l'autrichienne, je ne crois pas à un siège en forme. 

Ici un de nos vaisseaux a coulé un algérien de 5o canons et estropié un autre de 
telle sorte que nous croyons qu'il a eu le même sort après le combat. 



La Corogne, 19 juillet lySS. 

Je suis furieux contre M. de Clermont qui s'est fait battre par sa faute ^, et cet 
échec est aussi fâcheux pour la France que si l'action eût été générale. 

Je regrette fort aussi le Comte de Gisors ; c'était un officier de grand mérite, et de 
grand avenir ; son père en sera inconsolable. 



1. Allusion à rexpédition sur Saint- Malo. 

2. Le comte de Clermont, qui commandait Parmée française, ayant éviacué le Hanovre et la Westphalie, 
vint se placer derrière le Rhin ; les Hanovriens le suivirent, passèrent ce fleuve et remportèrent sur lui 
plusieurs avantages. 

3. Frédéric II venait d'ouvrir la tranchée contre Olmutz, quand la perte d*un convoi considérable 
enlevé par les troupes autrichiennes le força d*abandonner le siège de celte place. 

4. Le comte de Clermont, attaqué le 23 juin par le prince Ferdinand de Brunswick, après un combat 
de trois heures, donna l'ordre de la retraite, en laissant 7,000 hommes sur le champ de bataille. L'aile 
gauche résista courageusemeut et put se retirer en bon ordre. 
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La Corogne, 6 septembre 1758. 

Le 27 passé, notre Reine est morte* après 40 jours d'une pénible et cruelle 
maladie. 

Le 28 au soir, son corps a été porté avec la pompe ordinaire au couvent de la 
Visitation, fondation projetée par la Reine, mère de notre Roi, et qu'il a exécutée 
avec la magnificence digne d'un si grand prince ; elle a voulu être enterrée dans ce 
grand et superbe monastère et, par testament, a nommé comme héritier universel son 
frère Don Pedro de Portugal, avec obligation de payer plusieurs legs à des couvents 
de Madrid et à des personnes de sa maison. 

Cette princesse était fort riche en argent et en diamants. 

Le soir même de la mort, le Roi quitta Aranjuez et alla coucher à Villa- Viciosa, 
maison de campagne de l'Infant Don Philippe et distante de trois lieues de Madrid. 
Il n'a emmené qu'une très petite Cour et y restera jusqu'à son départ pour l'Es- 
curial. 

On m'annonce de Madrid la prise de Louisbourg par les Anglais * ; je crains bien 
que cela ne soit vrai. 



La Corogne, 20 septembre 1758. 



Le débarquement des Anglais à Cherbourg, en Normandie ', n'était pas bien 
alarmant, maïs la perte de Louisbourg est grave et fâcheuse pour les autres posses- 
sions françaises dans cette partie du nouveau monde. 

L'on parle beaucoup ici d'une princesse de Bavière pour remplacer notre Reine. 



I. La reine d'Espagne, Madeleine-Thérèse, fille de Jean V, roi de Portugal, et femme de Ferdinand VI, 
mourut le 27 août 1758 sans laisser d'enfants. 

2. Louisbourg, capitale de l'île du Cap Breton, située à l'entrée du golfe de Saint-Laurent, assiégée 
depuis plusieurs mois par les Anglais, capitula le 26 juillet 1758. 

3. Le 7 août, les Anglais firent une descente en Normandie, entrèrent dans Cherbourg» dont ils empor- 
tèrent les cloches avec quelques canons, et se rembarquèrent précipitamment. Ils eurent le temps de 
s'emparer de 27 navires marchands qui étaient dans le port et d'employer leurs équipages à combler le 
bassin. 
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La Corogne, i5 novembre 1758. 

J'ai appris la victoire de M. de Daun près de Bautzen * le 14 passé et celle de M. de 
Chevert sur le Prince dTsembourg. 

Elles me semblent décisives et de nature à amener bientôt la paix. 



La Corogne, 6 décembre 1758. 

Les dernières nouvelles de la victoire mémorable de M. de Daun la montrent bien 
favorable aux alliés, surtout si M. de Contades inflige un semblable échec aux Ha« 
novricns avant la fin de la campagne. 

D'après leurs positions, ils ne peuvent bouger sans qu'on en vienne aux mains. 

Je serais enchanté de les voir punir de leur perfidie de Closterseven *. 

Je lis le manifeste de la France paru nouvellement et expliquant la conduite de 
votre Roi et celle de ceux d'Angleterre et de Prusse. 

Elle montre la droiture du premier et l'ambition des autres qui veulent boulever- 
ser l'Empire et s'agrandir aux dépens des maisons de France et d'Autriche. 



La Corogne, x3 décembre 1758. 

L'on a arrêté à Lisbonne et mis dans diverses prisons les personnes suivantes : 

Le Marquis de Tabora, général de cavalerie, avec ses deux fils, l'un colonel et 
l'autre son aide de camp. 

Don Manuel et Don Joseph de Tabora, frères du Marquis, l'un lieutenant-colo- 
nel, démissionnaire peu avant, et l'autre chanoine de la Patriarcale. 

Le Marquis de Aloma et le comte de Atoguia^ tous deux capitaines et beaux-fils 
du Marquis de Tabora. 



1. Le 14 octobre 1738, le maréchal de Daun remporta près de Bautzen, ville de la Saxe, une victoire 
complète sur le roi de Prusse. 

2. Les Hanovriens, malgré la convention de Closterseven, conclue avec Richelieu, avaient repris les 
armeà et voulurent s'emparer de Brème. Le duc de Broglie y arriva avant eux et s'y établit le 16 janvier 
1758. 
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Le duc d'Aveyro, grand maître de la maison du roi, et son fils, beau-fi-ère dudit 
Marquis ; Don Manuel de Souza, capitaine de la garde et déjà exilé de la Cour. 

Don Antonio de Acosta, fiscal du G)nseil des finances, et deux lettrés, ses asso- 
ciés, nommés Olivenza et Azevedo. 

On a enfermé au couvent de las Grillas la Marquise douairière de Tabora : sa 
belle-fille dans celui des Saints ; dans celui de la Mère de Dieu^ la comtesse de Ato- 
guia ; dans celui des Merveilles, la duchesse d^Aveyro, et la Marquise de Aloma 
dans sa maison. 

On a aussi emprisonné leurs domestiques ; ces maisons et ces couvents, ainsi que 
les 3 que les Jésuites ont à Lisbonne, sont entourés de soldats. 



La Corogne, 3o décembre 1758. 

La santé de notre Maître est toujours bien inquiétante * et Ton a ordonné des 
prières publiques dans toutes les églises du royaume. Dieu veuille lui rendre la 
santé ! 

En Allemagne, Farmée de M. de Contades va prendre ses quartiers d^hiver et M. 
de Dauri fait haïrceler, par M. de Laudon, Tarrière-garde du Roi de Prusse, tandis 
que lui-même il a subitement rebroussé chemin, passé TElbe entre Pirna et Dresde 
et veut assiéger cette ville si ce monarque persiste à vouloir faire livrer le siège de 
Neis. 

Ce projet est beau, mais la saison est avancée, Dresde bien fortifiée, bien pourvue 
sans doute^et gardée par 1 7,000 Prussiens. 

Cela sera long, mais en tous cas la fin de la campagne sera bien curieuse et je 
Tattends avec impatience. 



La Corogne, 23 décembre 1758. 

Le Roi de Portugal ne va pas trop bien, on doit lui amputer un bras et Ton 
craint qu^il ne puisse supporter l'opération. 

I. Le chagrin de la mort de la reine d'Espagne fit tomber Ferdinand VI, son époux, dans un état de 
langueur qui le conduisit au tombeau au bout d'un an. 
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Cest la suite d^une histoire mal éclaircie ici ; les frères d^une dame ou demoiselle, 
offensés de ce que le Roi allait voir leur sœur la nuit^ conspirèrent et l'attaquèrent 
au retour ; il n^avait que son cocher, un postillon et deux amis dans son carrosse ; 
tous furent blessés. Le père avait prévenu le Roi de prendre garde à lui, et les frères 
ont pris la fuite, ce qui a fait croire que c^était eux qui avaient fait le coup ; ils 
appartiennent à une des premières familles du royaume. 



Récit des exécutions faites à Lisbonne le 1 3 janvier ijSg 

La vieille Marquise de Tabora a été égorgée (c'est un supplice déshonorant du 
pays ; on coupe la tête avec un grand couteau en commençant par la gorge); elle 
mourut poudrée et habillée de bleu foncé. Son fils, Joseph-Marie, habillé de noir et 
les jambes nues, fut étranglé, puis roué. Même costume et même supplice pour le 
Comte d'Atoguia, même supplice pour le jeune Marquis de Tabora, qui était vêtu 
d^un habit rouge doublé de peaux ; le vieux Marquis, habillé plus honorablement, 
en noir, chaussé et avec sa perruque, fut roué vif ainsi que le Duc d'Aveyro» qui était 
sans bas ni perruque et habillé d^écarlate. Manuel Alz, domestique de la garde-robe 
du Ducd^Aveyro, qui fit résistance à la justice quand elle vint prendre son maître, 
fut étranglé, puis roué ; Antoine Alz, ancien domestique du Duc d'Aveyro, qui tira 
et blessa le Roi, fut brûlé vif. Le chef des gardes-chasse de ce Duc, qui blessa le 
Roi, fut brûlé en effigie. 

On avait élevé un grand échafaud et plusieurs roues sur lesquelles les corps des 
roués furent exposés couverts d^une toile noire, ainsi que le cadavre de la Marquise:; 
réchafaud, les roues et les cadavres furent ensuite brûlés et les cendres jetées à k 
mer. 

Les familles de Tabora et d'Aveyro furent déclarées éteintes, leurs fils et petits- 
fils déclarés infâmes, leurs biens confisqués par la Couronne, leurs titres abolis, leurs 
maisons démolies et le sol semé de sel ; défense fut faite de porter ces noms. 

Le Duc d'Aveyro avait tiré sur le cocher, mais son trabuco (fusil court de gros 
calibre chargé d^une poignée de balles) rata. 

Le Marquis de Tabora, avec une autre bande, était plus loin sur le chemin que le 
Roi prenait ordinairement pour aller à son palais ; il y avait trois embuscades pour 
exécuter plus sûrement cet horrible attentat, mais sitôt que le Roi se sentit blessé, il 
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se fît conduire chez son premier chirurgien, qui logeait d^un autre côté, ce qui fît 
manquer le coup de ces indignes assassins, dont la main seule de Dieu préserva le 
Roi. Cest la Marquise de Tabora qui poussa son mari à la conjuration. 

Tous les coupables furent condamnés par six conseillers de différents parlements 
ou tribunaux. La nuit du 1 1, on enleva de leur couvent 1 1 Jésuites, dont le Père 
provincial et deux anciens confesseurs du Roi et de Tlnfant ; on ne sait où ils furent 
menés et ce qu'on en fît ; beaucoup croient qu'ils ont été enterrés vifs. On poursuit 
ceux qui étaient parmi les traîtres. La noblesse prit pour le jour de Texécution les 
habits de gala. Une affiche trouvée dans Lisbonne finit en disant que celui qui doit 
tuer le Roi n'est pas encore arrêté. 



La Corogne, 3i janvier xySg. 

Je vous ai déjà parlé de Finfâme conjuration qui a été tramée contre le Roi de 
Portugal, ainsi que du nom des personnes arrêtées. 

Ces nouvelles m'ont été envoyées de suite le 26 au soir par le Gouverneur de 
Tiiy qui les avait reçues de celui de Valence, place portugaise séparée de Tiiy par le 
Minho qui forme la frontière. 

Les nouvelles de notre Maître sont toujours bien mélancoliques et ne laissent point 
d'espérances. 

En outre, celles de l'Europe nous forcent à nous tenir sur nos gardes ; aussi nous 
complétons notre cavalerie et notre infanterie et armons 24 vaisseaux de ligne et 1 2 
frégates, car la France et l'Angleterre font des armements très considérables. 

Les nouvelles que je vous donne de Portugal sont vraies ; un capitaine d'un bâti- 
ment biscayen, arrivé ici le 28, a vu l'exécution des criminels et m'a même fait 
voir le manifeste que la Cour a publié à cette occasion. Ce qui est étonnant pour 
ces pays-ci, c'est qu'il est prouvé que plusieurs Jésuites et entre autres le père Man- 
golia, en réputation de sainteté, sont les principaux complices de cette conjuration. 



La Corogne, 27 février 1795. 

Outre les 38 vaisseaux qui sont équipés, on travaille à en armer 12 autres qui le 
seront bientôt. 
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L'on augmente toutes les troupes, on arrête les vagabonds dans tout le royaume 
et Ton forme à Barcelone un corps de 4,000 miquelets. 

Les chevaux de la cavalerie sont mauvais, elle est dans un état pitoyable et Tin- 
fanterie plus mauvaise encore ; nous ne pourrions faire de quelque temps la guerre, 
sans filer un mauvais coton. 

M. de Merle est passé il y a quelques jours à Barcelone, allant à son ambassade 
de Portugal, et le Milord y était attendu venant de Gênes. 

Les uns disent qu'il va à Valence prendre l'air pour sa santé, ayant été autrefois 
dans ce pays ; d'autres, qu'il est chargé de quelque commission du Roi de Prusse, 
son maître. 



La Corognc, a8 février lySg. 

Tout est tranquille en Allemagne, mais, d'après les préparatifs, la campagne com- 
mencera de bonne heure et sera sanglante ; la guerre même deviendra peut-être gé- 
nérale si, comme on le dit, il y a un traité nouvellement signé entre la Prusse, l'An- 
gleterre et le Roi de Sardaigne. 

Il est certain que le Roi de Naples a fait cantonner sur les frontières de l'Etat 
ecclésiastique 20 bataillons et 1 5 escadrons qui, au besoin, défendraient les Etats de 
Parme, Plaisance et la Lombardie, auquel cas, nous devrions les soutenir. 

De Portugal je ne sais rien, depuis l'exécution des complices de la conjuration, 
sinon que l'on y poursuit à outrance les Jésuites, confisquant leurs maisons, biens, 
archives et papiers, ce qui fait prévoir leur expulsion du Royaume. 



La Corogne, 28 mars 1769 

Les Anglais ont fait un débarquement de 7 à 8,000 hommes à la Martinique ', mais 
il leur a coûté cher, le gouverneur les a battus à plates coutures, les a forcés à se rem- 

I. Le 16 janvier lySg, une escadre anglaise de dix vaisseaux de ligne débarqua 8,000 hommes à la 
Martinique. Mais ayant été repoussé par les habitants plus vigoureusement qu'il ne comptait, ce corps 
d'armée se rembarqua précipitamment, laissant parmi les morts son chef, le général Hopson. Les Anglais 
tournèrent ensuite leurs efforts vers la Guadeloupe, dont ils ne purent achever la conquête qu*au bout de 
trois mois. 
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barquer en désordre, laissant une partie de leur artillerie et plus de 800 tués et 
blessés, dont le chef des troupes de terre. On dit que pour se venger, ils ont fait 
voile vers la Guadeloupe et Tont prise. 

En Portugal, tous les Jésuites ont été emprisonnés. 

Chez nous, le Roi est toujours bien malade, les affaires en souffrent et il faudrait 
que le Prince héritier en prenne la direction. 

On parle aussi d^une entrevue à Lyon des Rois de France, de Naples et de Sar- 
daigne. 



La Corogne, 2 mai 1759. 

Notre formidable escadre attend le premier bon vent pour se mettre en mou- 
vement. 8 ou 10 vaisseaux et quelques frégates resteront sur nos côtes pour con^ 
tenir les corsaires et les Maures, qui gênent fort notre commerce. 



La Corogne, i5 mai 1759. 

Je VOUS remercie de m'avoir annoncé la victoire de M. le duc de Broglie à 
Berghen sur le Prince Ferdinand de Brunswick *. Cette affaire le couvre de gloire et 
est heureuse pour la France, dont la principale armée doit déjà être en marche pour 
reprendre à meilleur compte le pays qu'elle avait abandonné. 

Nos escadres sont en mer, mais nous n'en avons pas de nouvelles ; quant à notre 
Maître, on craint de le perdre au premier jour. 



LaCorogne, 20 juin 1759* 

Nos vaisseaux, au nombre de 36, divisés en 3 escadres, n'ont capturé jusqu'ici que 
quelques bâtiments algériens qui gênaient notre commerce. 

I. Le duc de Broglie, qui avait pris le commandement de Tarmée de Hanovre, après le maréchal de 
Gontades, remporta le i3 avril 1759 une brillante victoire à Berghen, dans la basse Saxe, sur le prince 
de Brunswick. 
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Il est curieux de voir ce que deviendra votre armement de Bretagne et de Nor- 
mandie *, on prétend qu'il s'agit d'un débarquement en Angleterre ; ce projet que les 
Anglais croyaient chimérique, les inquiète aujourd'hui et pourrait déranger leurs 
projets. 

Le succès du duc de Broglie doit déconcerter le Roi de Prusse, pousser la France 
et ses alliés à continuer leurs succès et à lui imposer de dures conditions, bien mé- 
ritées, car il a traité la Saxe et ses environs avec bien de la rigueur. 

La dernière Galette d'Amsterdam nous annonce les projets financiers d'épargne 
de M. Silouet'. Ils sont sages, mais comme ils dérangent des abus et menacent 
nombre de gens, les cris fatigueront le Maître et, pour les faire taire, il ne soutien- 
dra sans doute pas le Ministre de son autorité royale et le sacrifiera sans que la 
France profite de ses réformes. 



La Corogae, 4 juillet 1759. 

Nous venons de perdre notre Ministre de la Guerre que je regrette infiniment 
comme tout le monde et avec raison. 

Jusqu'à ce qu'on lui donne un successeur, c'est M. Wall qui en remplira la 
charge par intérim. 



La Corogne, 1 1 juillet. 

Nous apprenons que le 3 1 mai toute l'armée de M. de Contades était rassemblée 
à Giessen, que M. d'Armentières avec 3o,ooo hommes, dont M. de Broglie forme 
l'avant-garde, marche vers la Hesse et que le Prince de Brunswick est derrière la 
Lippe •. 

1. Dans le projet d'une invasion en Angleterre, on avait rassemblé sur les côtes de Bretagne et de 
Normandie quarante bataillons sous les ordres du duc d'Aiguillon. Mais la présence de la floue anglaise 
qui bloquait Brest obligea de différer Texpédition, qui fut enfin abandonnée. 

2. Silhouette, contrôleur général, voulut établir, à l'exemple de Law, une banque qui n'eut aucun suc- 
cès. Il persuada au roi qu'il fallait inviter ses sujets à envoyer leur argenterie à la Monnaie. Enfin, il an- 
nonça un édit qui créait plusieurs impositions nouvelles. 

Tous ces projets avortèrent et Silhouette quitta le ministère après huit mois. 

3. Ces mouvements étaient facilités par l'efiroi et le découragement qu'avait causés parmi les Prus^ 
siens et les Hanovriens la victoire du duc de Broglie à Berghen. 
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Il est probable que le Prince Henri de Prusse a abandonné la Franconie lorsqu'il 
a su les Autrichiens en Saxe, et dans sa retraite il a été attaqué par le Prince des 
Deux- Ponts. 

Les troupes autrichiennes et prussiennes ne font guère de mouvements et si les 
Russes manœuvrent bien, le Roi se trouvera pris entre deux feux. 

Le projet de descente en Angleterre est séduisant mais difficile, si nous ne 
joignons nos escadres aux vôtres ; il aura toutefois l'avantage de forcer les Anglais à 
concentrer leurs forces dans leur île, et même à en rappeler d'Amérique et, par là, 
les forcer à renoncer à assiéger Québec, dont la possession est bien utile pour la 
France et même pourj nous à cause de nos possessions d'outre-mer. 



La Corogne, 8 août i ySq. 

Nous apprenons que M. de Contades pousse sa pointe avec assez de vigueur et il 
faudra que le prince Ferdinand livre bataille ou se retire à Stade, ce qui serait plus 
sûr, et alors Tarmée française hivernerait en Hanovre. 

Quant à votre armement, j'ai bien peur qu'il n'en soit comme de la montagne qui 
accouche d'une souris, mais en attendant, on vous a bombardé le Havre-de-Grâce 
et d'autres de vos ports pourraient bien avoir le même sort. 

Le dernier courrier nous apprend la conclusion du mariage de l'Archiduc avec 
l'Infante, fille de l'Infant Don Philippe *. 



La Corogne^ i5 août 1739. 

J'ai eu la semaine dernière la visite d'un vaisseau de guerre anglais de 74 canons, 
qui est reparti de notre port au bout de quatre jours. 

Le capitaine m'a dit faire partie de l'escadre qui croise devant Brest et me semble 
bien forte pour vous permettre de sortir de ce port ; il en est de même de celui de 
Toulon ; j'ai donc fort mauvaise opinion de votre projet de débarquement. 

1. L^archiduc d'Autriche Joseph, depuis empereur sous le nom de Joseph II, épousa, le 6 octobre 1760, 
Isabelle, fille de l'infant Don Philippe, duc de Parme, et de Louise-Elisabeth, fille de Louis XV. Ce 
mariage était arrêté dès Tannée précédente. 
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Un paquebot qui vient d'Angleterre ne nous apprend rien d'Allemagne : preuve 
qu'il n'y a rien eu d'avantageux pour eux. 

Par contre, ils ont des nouvelles favorables d'Amérique, où les Français ont 
évacué divers postes pour se concentrer dans Québec, dont le siège est commencé. 

Nous avons envoyé quelques vaisseaux à la rencontre de VAsie revenant des Indes 
richement chargée, pour le Roi et le commerce. Ce serait une bonne prise et sa perte 
nous serait fort sensible. 

Papprends à l'instant que notre Roi vient de recevoir l'extrême-onction et que le 
Roi de Naples a confirmé l'intérim du Ministère de la guerre à M. Wall. 

Votre fils part le i" du mois prochain pour l' Aragon avec son régiment de 
Bruxelles. 



La Corogne, 22 août 1759. 

Notre Roi est mort le i o de ce mois * et a été enterré dans le nouveau couvent 
des Filles de la Visitation, à côté de la Reine, son épouse. 

La Reine douairière était attendue de Saint-Ildefonse à Madrid le 14 ou i5 de 
ce mois, pour y être déclarée gouvernante du royaume jusqu'à l'arrivée du Roi 
Charles, son fils, qui ne tardera pas à venir prendre possession de ses nouveaux Etats. 

C'est par un courrier dépêché par l'ambassadeur d'Angleterre que j'ai su ces nou- 
velles dans la nuit de vendredi à samedi. 

Un paquebot anglais envoyé à cet ambassadeur annonce que le i'^ de ce mois, 
les Hanovriens ont remporté une grande victoire sur les Français près de Minden, 
à Thomhausen *. 

Ceux-ci auraient eu 3,ooo hommes noyés, i5,ooo tués, i3,ooo blessés, 8,000 
prisonniers, 80 canons, 60 chariots d'équipages, 20 drapeaux et 7 étendards ; ils se 
retireraient sur le Rhin à marches forcées et l'ennemi aurait repris Minden et Munster. 

Tout cela doit être horriblement exagéré. 

On dit aussi que le Roi de Prusse aurait pareillement défait les Russes, mais je 
n'ai pas de détails. 



I. Ferdinand VI, roi d'Espagne, mourut le 10 août 1759, du chagrin causé par la perte de sa femme. Il 
n'avait pas d*enfants. Il eut pour successeur Charles, son frère, déjà roi de Naples, qui vint régner en 
Espagne sous le nom de Charles III. 

2. La bataille livrée près de Minden, le i" août lySg, par le prince de Brunswick à l'armée française, 
commandée par le duc de Broglie et le maréchal de Contades, fut perdue par ces derniers. Elle fut dé- 
sastreuse et cette défaite causa la disgrâce de Contades, qui fut rappelé. 

19 
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La Corogne, i5 septembre 1759. 

J^avais espéré que M. de Contades aurait autant de bonheur que les Russes ; 
mais diaprés les dernières relations, il s'en faut de beaucoup. 

Cette fâcheuse affaire a été suivie d'une plus fâcheuse encore. 

L'escadre de Toulon en est sortie et 5 vaisseaux et 2 frégates qui en faisaient Tar- 
rière-garde sont entrés à Cadix. 

L'avant-garde de 7 autres sous M. de la Clue passa heureusement le détroit ; 
mais Tamiral Boscaven qui était à Gibraltar avec 14 gros vaisseaux en fut informé, 
appareilla avec une rapidité surprenante et suivit cette division, la séparant de 
l'autre. 

Le combat dura de i heure à 8 heures du soir et fut acharné, mais la partie 
était trop inégale ; 2 vaisseaux français furent pris, i disparut et on le croit coulé, 
2 furent échoués et brûlés sur la côte de Portugal à Lagos ; de ce nombre est celui 
de M. de la Clue que Ton croit mort, car un coup de canon lui a emporté une 
jambe et fort maltraité l'autre et c'est plus qu'il n'en faut pour passer de cette vie 
dans l'autre. Quatre vaisseaux anglais poursuivent de près les deux derniers vais- 
seaux français et, comme ceux-ci sont fort maltraités, ils ont du les prendre *. 

Voici donc la moitié de cette escadre détruite ; j'espère que la victoire du 12 des 
Autrichiens sur le Roi de Prusse consolera un peu la France de ce nouvel échec. 



Extrait d'une lettre écrite de Naples le 10 septembre ijSg par un Lieutenant 
de vaisseau de l'escadre de M. de Stuard à un de ses amis en Espagne 



Je voudrais vous faire le portrait de notre nouveau Maître * ; mais il ne sera ja- 
jamais assez flatté. Il est admirablement au courant de ce qui se passe en Espagne, 
il est instruit, entendu, éloquent et gouverne tout par lui-même avec sagesse et ré- 
solution. 

Il a toujours devant les yeux l'état exact de ses flottes et armées, de ses dépenses 

I. Ce combat naval de Lagos, si désastreux pour la marine française, eut lieu le 17 août lySg. 
Sfc. Charles, roi de Naples, devenu roi d'Espagne, après la mort de son frère Ferdinand VI, sous le nom 
de Charles III. 
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et revenus ; il aime la justice et la fait au petit et au pauvre comme au riche et au 
grand 

Il reçoit tout le monde et tâche de donner espérance ou consolation ; mais un 
ordre donné doit être exécuté sans réplique. 

Il dîne régulièrement à midi en public et cause avec les personnes présentes 
d'une façon aisée et naturelle qui lui gagne tous les cœurs ; une heure ou deux après^ 
selon la saison, il va à la chasse et rentre avant la nuit. A g heures il soupe, se 
couche à lo, se lève à 5 heures du matin et travaille seul dans son cabinet jusqu'à 
8 heures, s'habille, entend la messe et travaille avec les Ministres jusqu'à Theure 
de la Cour. 

Voilà la vie régulière qu'il mène depuis 25 ans qu'il fait l'apprentissage du métier 
de Roi^ et il n'en changera pas en changeant de pays. Soit goût soit complaisance, 
la Reine mène à peu près la même vie ; nulle n'est plus polie et affable pour tout le 
monde. 

De tels maîtres ne peuvent avoir que le règne le plus heureux. 



Lettres du Marquis de Croix 



La Corogne, 17 septembre 1739. 

Les nouvelles que vous me donnez de la victoire des Russes sur les Prussiens *, 
quoiqu'elle soit peu importante, contrebalancent celles de l'échec de M. de Con- 
tades, que j'attribue à ses dissentiments avec M. de Broglie. 

Pour se justifier, ils ont tous deux confié des mémoires à M. de Belisle, qui les a 
remis au Roi sans exprimer son opinion. On ne sait ce que décidera S. M. , mais la 
Cour est pour le Maréchal et le peuple pour M. de Broglie. 

Ces deux échecs ne poneront pas le Roi de Prusse, malgré sa dernière défaite, à 
faire la paix, qui est pourtant bien désirable pour tout le monde, après tant d'années 
de guerre. 

Si notre nouveau Maître en trouve le joint, soyez sûr qu'il s'y emploiera de grand 

1, Le 23 juillet 1759, l'arme'e russe, commandée par Soltikof, bauit le géne'ral prussien Wedel à Zul- 
lichau et le 3 août elle put donner la main au général autrichien. 

,9- 
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cœur, car ce serait bien flatteur pour lui en montant sur le trône, d'avoir pacifié 
l'Europe. 

Nous ne savons le jour et Tendroit où ce monarque débarquera en Espagne, mais 
ce sera sans doute à la fin de ce mois. C'est le 1 1 ou le 1 3 qu'il doit être proclamé à 
Madrid et dans les premiers jours du prochain ici. 

Les grands emplois vacants ne seront donnés qu'à l'arrivée du souverain ; la 
Reine mère a bien le droit d'en disposer, mais ne voudra pas priver le Roi son fils 
du plaisir de combler de biens et d'honneurs des honnêtes gens attachés à son ser- 
vice ; plaisir très grand en tout temps, mais surtout lors d'un avènement. 



La Corogne, 19 septembre lySg. 

Voici la Saxe délivrée ou près de l'être, car dans la position où il est, le Roi de 
Prusse ne saurait guère l'empêcher, quand bien même il remporterait une viaoire, 
chose douteuse vu son infériorité. S'il la perd, le voilà mis au ban de l'Empire et 
réduit comme Charles XII à retraiter vers la Pologne, en abandonnant ses Etats 
héréditaires aux alliés. 

Ceux-ci cojnmencent à les traiter comme il a traité la Saxe et viennent de taxer le 
seul évêché d'Halberstadt à 800,000 ducats, somme énorme vu son peu d'étendue. 

L'armée d'invasion est vers Magdebourg et, de la sorte, la famille royale de Prusse 
qui s'est retirée précipitamment dans la forteresse de Spandau, se trouve coupée. 

Après l'échec des Français près de Minden, le Roi a envoyé M. le Maréchal 
d'Estrées pour arranger le différend entre le Maréchal de Contades et le duc de Bro- 
glie et remettre l'armée en état de prendre sa revanche sur les Hanovriens avant la 
fin de la campagne. 

Cela est, je crois, possible, car malgré ses pertes considérables, elle leur est encore 
supérieure. 

Quant à l'escadre de Toulon et aux 2 vaisseaux pris devant Lagos, on les récla- 
mera, mais vous ne les obtiendrez pas, si vous ne parlez haut au Portugal. 

Le vaisseau de guerre ÏAste vient d'arriver des Indes apportant de l'argent tant 
pour le Roi que pour le commerce. Nous avions envoyé d'ici, jusqu'aux îles Ter- 
cères, trois vaisseaux pour le convoyer jusqu'à Cadix ; ils ne l'ont pas rencontré et 
il est arrivé ici tout* seul sans encombre ; c'est un grand bonheur ! 

Les maisons du Roi et de la Reine, conduites par leurs chefs respectifs, sont en 
pleine marche pour Barcelone où LL. MM. doivent débarquer. 



CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 149 

Voici le récit officiel, daté du 5 septembre, de Taffaire des 7 vaisseaux de la flotte 
de Toulon attaqués par Tescadre anglaise de M. de Boscaven, forte de 17 vaisseaux, 
à la sortie du détroit de Gibraltar. 

VOcéan, commandé par M. de la due, et le Redoutable par M. de Saint- Aignan, 
ont été brûlés, près de Lagos en Portugal, par leurs équipages qui ont été sauvés. 

Le Téméraire et le Souverain ont été pris sous le canon de Lagos et au mépris 
du droit des gens. 

Le Centaure s'est rendu après un long et rude combat. 

Le Modeste et le Guerrier avaient échappé aux Anglais ; mais poursuivis par 4 
vaisseaux anglais et fort maltraités, ils ont dû être pris s'ils n'ont gagné Lisbonne. 

Nous avons ici beaucoup d'officiers et de matelots français, qui assurent que mal- 
gré ses terribles blessures M. de la Clue en guérira. 



La Corogne, 26 septembre lySg. 

L'escadre qui doit transporter notre Maître, a été vue le 3 à la hauteur de Car- 
thagène et doit donc être déjà à Naples. 

Le bruit court ici que M. d'Estrées est arrivé à Cassel, non pour raccommoder 
M. de G)ntades et M. de Broglie, mais pour prendre le commandement de 
l'armée, et que M. de Contades a été rappelé. 

Le roi de Prusse a reçu un bien grave échec *, le 12 du passé, contre les Russes 
et les Autrichiens du Général Laudon, et il devra pourtant leur livrer encore ba- 
taille, car il est absolument coupé des pays dont il pourrait tirer ses subsistances. 

Vos préparatifs maritimes doivent être terminés, mais ne vous serviront guère, je 
pense, si vous ne vous joignez nos 36 vaisseaux, ce qui est peu probable. 

Je suis curieux de savoir la destination des i,5oo hommes que vous avez 
embarqués à Dunkerque sur 4 ou 5 frégates. 

Je souhaite aussi voir se confirmer la prise que vous avez, dit-on, faite de 4 vais- 
seaux anglais venant des Indes richement chargés. 

P. S. — Je vous envoie, mon cher frère, la liste des personnes qui doivent s'em- 
barquer à Naples avec LL. MM. pour l'Espagne. 

1. Frédéric II, accouru pour empêcher la jonction des Russes avec les Autrichiens, attaqua les pre- 
miers à Kunersdorf, le x3 août 1759. Le combat fut terrible. Frédéric perdit la moitié de ses troupes, 
tant tués que blessés, et abandonna i65 pièces de canon aux Russes. 
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Le marquis d'Esquîlace, secrétaire de la Guerre et des Finances. 

Le Père Joseph Bolanos, franciscain, archevêque de Ninive et confesseur du 
Roi. 

Don Lélio CarafTa, capitaine de gardes du Corps. 

Le duc de Lozada, grand sommelier. 

Le Marquis de Villa Fuerte, lieutenant général et gentilhomme de la Chambre. 

Don Philippe Mendes Castro, contrôleur de la Maison. 

Don Manuel S^Arraga, médecin du Roi. 

M. Obry, son chirurgien. 

Don Manuel Valiente, lieutenant-colonel, favori du Roi. 

Don Francisco Echaburne, chef de la tapisserie. 

Don Diego Merlo, aposentador mayor, qui marque les logements de la Cour et 
de la suite. 

Cinq garçons de chambre. 

Le duc de Francavilla, mayordomo mayor de la maison du Roi. 

Le second Infant de Naples vient avec S. M. et sera reconnu Prince des Asturies 
et le troisième, Don Fernando, Roi de Naples. 

L^aîné de tous a, sur sa demande, été déclaré incapable de régner ; il restera 
à Caserte avec une maison digne de son rang. 

Les autres Infants et Infantes viennent avec LL. MM. 

Un conseil de Régence gouvernera, en attendant la majorité de Don Fernando. 
L^escadre qui amènera la famille royale pourra, je pense, être à Barcelone le i5 ou 
20 du mois prochain. 

Les personnes suivantes, désignées pour les recevoir et qui sont déjà en route, 

sont: 

Les ducs de Bournonville et de Baùos, capitaines des gardes du Corps, avec 3 
escadrons. 

Le duc de Médina Celi, grand maître de TEcurie. 

Le duc de Béjar, grand sommelier. 

Le marquis de Villa Garcia, mayordomo de semaine, faisant l'emploi de mayor- 
domo mayor pour M. le duc d'Albe empêché par sa santé. 

Le marquis de la Rossa, mayordomo de semaine, avec trois gentilshommes. 

Le comte d'Ouate, mayordomo mayor de la Reine. 

Le duc de Médina Sidonia, son grand écuyer. 

Le marquis d'Anabate, son premier écuyer. 

Les marquis d'Andia et de la Rivera, mayordomo de semaine. 

Quatre Cavallerizos de Campo du Roi. 
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Don Ventura de Cordona, chanoine de Tolède, allant comme patriarche et accom- 
pagné du curé du Palais. 



La Corogne, lo octobre ijSg, 

On dit que M. de Contades est déterminé à prendre sa revanche ; mais il ne le 
pourra guère qu'après avoir reçu de grands renforts, qui lui arrivent, dit-on, de 
France. 

Nous n'avons pas encore reçu la nouvelle de l'arrivée à Naples de Tescadre du 
Marquis de la Victoria qui doit ramener LL. MM., mais noiis savons que celle de 
M. de Stuart y est arrivée le 3i août; celui-ci a été reçu par LL. MM. avec infi- 
niment de bontés et Elles l'ont assuré de leur impatience à ^'embarquer pour 
r Espagne. 

Je viens d'être informé de la nouvelle tentative que les Anglais viennent de faire 
sur le Havre-de-Grâce * ; je n'en sais pas encore le résultat ; mais j'espère qu'il ne 
sera pas meilleur que celui de la première. 



La Corogne, 3i octobre lySg. 

Après les batailles gagnées par les Russes et les alliés, on pouvait croire que l'on 
poursuivrait ces succès, il n'en est rien ; on laisse le Roi de Prusse se renforcer, et 
il vous donnera encore de la besogne avant la fin de la campagne. 

On aurait dû le pousser, mais les intrigues de Cour arrêtent toujours les meil- 
leures entreprises. Nous saurons sans doute plus tard les motifs de cette inaction. 

MM. d'Estrées et de Contades sont retournés à Paris avec 8 des plus anciens 
lieutenants généraux et ont laissé le commandement à M. de Broglie, que les soldats 
eux-mêmes ont proclamé leur général en chef. 

Votre fameux débarquement en Angleterre n'aura pas lieu, malgré que vous en 
parliez tant ; à quoi servent donc les i,6oo hommes que vous tenez embarqués en 
rade de Dunkerque ? Ils sont trop faibles pour rien entreprendre et s'ils sont là 

1. Le contre- amiral Rodney vint bombarder le Havre-de-Grâce, où étaient des magasins d'appro- 
visionnement. Il fit contre la ville un feu de 52 heures» qui ruina beaucoup de maisons et brûla un grand 
nombre de navires. 



ID2 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

pour donner de Tinquiétude aux Anglais, cela est inutile, car ils n^en ont pas, et 
depuis longtemps le fantôme du prétendant n^émeut plus ces Messieurs. 

Notre escadre de Naples est arrivée le 1 5 à Barcelone et a débarqué la famille 
royale le 1 7. Le voyage très heureux a duré i o jours. 

Le Roi a distribué à Barcelone les grâces suivantes : 

Le duc de Béjar est nommé gouverneur du Prince des Asturies. 

Le duc de Lozada, grand d^Espagne et grand maître de sa Maison. 

Le marquis de Val de Corzana, gentilhomme de la Chambre avec une pension 
annuelle de 3oo pistoles. 

Le marquis de la Victoria, commandant de Tescadre qui Ta amené, est fait capi- 
taine général des armées navales, avec Tordre de Saint- Janvier ; le Roi lui a donné 
son portrait enrichi de diamants, une canne de même et une somme de 3o,ooo écus 
qu'il avait pris pour son voyage et que le Roi a payés pour lui. 

Au marquis de Los Balbales, le cordon de Saint-Janvier. 

Idem au prince Pio. 

Idem au marquis de Stuart. 

Idem à M. de Regio. 

MM. de Vego Florida et Don Miguel Regio, chefs d'escadre, sont faits lieutenants- 
généraux des armées de mer. 

M. de Guttièrez, capitaine de haut bord, chef d'escadre avec i ,000 pistoles de 
gratification. 



La Corogne, 7 novembre lySg. 

Le Roi de Portugal a chassé tous les Jésuites du Royaume. 
Le duc de Bournonville, qui était de quartier auprès du Roi, est resté très mal à 
8 lieues de Barcelone. 
Madame Léopoldine de Lorraine, jadis duchesse de Béjar, est morte. 
Voici tout ce que je puis vous marquer d'ici. 



La Corogne, 28 novembre 1769. 



Je pense que la Cour qui avait dû s'arrêter à Saragosse, par suite de la rougeole 
du Prince des Asturies et des Infantes, pourra, maintenant quMls sont rétablis, se 
remettre en route et arriver à Madrid vers le 22 ou le 23. 



j 
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Tout le monde est enchanté du Roi, de la Reine et de la famille royale. 

La Reine est belle et d'une grande affabilité qui lui gagne les cœurs de tous ceux 
qui rapprochent 

Les Infants et Infantes mangent avec leurs parents comme en usent les particu- 
liers. 

Nous ne sommes pas habitués à voir nos Princes vivre d'une façon si aisée avec 
tout le monde et en tirons augure qu'ils pourront connaître et supprimer bien des 
abus. 

L'on dit ici que votre grand armement a fait voile vers l'Angleterre ; je crois plu- 
tôt que votre M. Thurot, fameux corsaire de Dunkerque, est parti avec son escadre 
pour Ostende ou quelque autre port afin de se réunir aux autres vaisseaux destinés 
à la même expédition. 

P. S. — Au moment de fermer ma lettre, j'apprends que la réponse de l'Angle- 
terre aux réclamations du Portugal, à propos des 2 vaisseaux capturés sous le canon 
de Lagos, n'est guère satisfaisante. 

Vos affaires vont trop mal de tous côtés pour que vous puissiez parler haut et il 
faudra, pour vous, réussir dans votre grande entreprise sur l'Angleterre. Il paraît que 
votre escadre de Brest est forte de 24 gros vaisseaux et de 6 frégates ; je ne sais 
quelle sera sa destination, mais il me paraît certain qu'elle devra livrer bataille à la 
flotte anglaise qui croise sur vos côtes. 

Si cette dernière qui n'est pas plus forte que la vôtre, est battue, cela facilitera 
l'opération, car, vaincus sur mer, ils n'offriront pas grande résistance dans leur pays, 
où vous avez dû vous ménager des intelligences. 

C'est peut-être votre meilleure ressource, mais c'est un coup de partie bien dan- 
gereux ; vainqueurs, vous pourrez dicter la paix ; mais vaincus, ce serait là ruine 
complète de votre commerce déjà bien malade. 



La Corogne, 12 décembre lySg. 

Le Roi vient de m'accorder le grade et les appointements de capitaine général de 
cette province, avec la permission d'aller à Madrid lui baiser la main. 

Cette grâce que je n'attendais pas si tôt est l'œuvre du marquis d'Esquilace, un 
véritable ami, qui a bien voulu mettre sous les yeux du Roi mes services en Italie. 
J'en suis d'autant plus flatté que je suis le seul traité ainsi ; on a nommé deux 

20* 
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lieutenants généraux gouverneurs de province, mais seulement avec le grade de 
commandantes générales. 

Je n^avais pas osé solliciter la permission d'aller à Madrid, disant à M. d'Esquilace 
qu'étant ici seul officier général et n'ayant personne pour me remplacer en mon 
absence, je craignais que ma demande ne parût déplacée ; mais de suite le Roi a dé- 
signé et envoyé un officier et je pourrai me rendre à Madrid. 

Vous voilà aussi malheureux sur mer que vous Pêtes depuis 3 ans sur terre ; vos 
projets s'en sont allés en fumée, votre flotte est ruinée et je ne sais comment vous 
vous en relèverez. 



La CoFogne, 26 décembre lySg. 

M. de Daun, au moment où nous nous y attendions le moins, vient de faire un 
coup de partie qui sauve la Saxe \ C'est la contre-partie de ce que le Roi de Prusse 
a fait lui-même aux troupes saxonnes, au commencement de cette guerre ; c'est un 
échec considérable et qui devra modifier ses projets. 

Mon ami M. le marquis d'Esquilace vient d*être mis à la tête de nos finances et 
le comte de Valparaiso qui avait ce poste est nommé ambassadeur en Pologne. 



La Corogne, a ianvier 1760. 

La petite vérole vient de nous enlever la pauvre duchesse de Parme ', ou pour 
mieux dire, les niédecins de Versailles viennent de tuer cette adorable et infortunée 
princesse, que je regrette mille fois plus que je ne pourrais le dire. 

Du moins tout le monde l'assure et l'on a, je crois, raison ; car qui diable a vu 
donner deux saignées et une prise d'émétique pour une semblable maladie ! 



1. Le feld-maréchal de Daun remporta sur les Prussiens plusieurs avantages en ijSg ; entre autres, il 
força, le 21 novembre, x8,ooo Prussiens commandés par le général de Finck à mettre bas les armes, 
près de Moxen. 

2. Louise-Elisabeth, fille aînée de Louis XV, mariée en 1789 à l'Infant d^Espagne Don Philippe, troi- 
sième fils de Philippe V| depuis duc de Parme, étant venue à Versailles, y fut atteinte de la petite vérole, 
dont elle mourut le 9 décembre 1759. 
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La Corogne, 19 janvier 1760. 

Le duc de Bournonvîlle vient d'obtenir une grâce bien importante pour lui et 
pour sa maison. 

Il avait hérité de son oncle d'une pension héréditaire, qui lui avait été accordée 
par Philippe V,de i,5oo pistoles d'or par an. Mais sous le dernier règne, elle avait 
été suspendue ou du moins non payée depuis plusieurs années. 

Le Roi vient de la lui faire payer avec les arrérages, ce qui lui a fait d'un coup 
une somme de 24,000 pistoles d'or. 

S. M. en a fait de même pour d'autres personnes ; je suis fâché de ne pas con- 
naître le neveu de M. de Gages ; il doit avoir hérité de son oncle d'une pension de 
1 ,000 pistoles et n'en aura jamais rien reçu. S'il le demandait, on la lui rendrait 
sûrement, car le moment est bon ; S. M. vient d'ordonner l'érection d'un mausolée 
pour M. de Gages dans l'église des Capucins de Pampelune, où il est enterré. 

Cela est digne du grand monarque qui nous gouverne et aussi glorieux pour la 
famille que pour la mémoire de ce grand capitaine. 



Madrid, 7 juillet 1760. 

C'est dimanche prochain 1 3 courant qu'est fixée l'entrée publique de notre Maître, 
et au jour suivant les cérémonies de son couronnement et celles du Saint-Esprit. 

On assure qu'on accordera une infinité de grâces et j'espère que le comte de 
Baillancourt y sera compris, et par conséquent le comte de Croix pourra avoir son 
régiment avec le grade de brigadier. 

Les uns assurent que je serai fait capitaine général d'armée, d'autres qu'on me 
donnera la direction d'infanterie, d'autres enfin que je serai fait vice-roi de Navarre. 
Ce que je préférerais, ce serait la direction de l'infanterie. 



Madrid, 14 juillet 1760. 

Le Roi, suivi de toute la famille royale, a fait hier dans l'après-midi son entrée 
publique dans sa capitale et le matin on a publié les nombreuses grâces qu'il a 
faites dans ses armées de terre et de mer. 
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On n^a point été jusqu^aux capitaines généraux , mais nous avons eu 22 lieute- 
nants généraux, 37 maréchaux de camp et 64 brigadiers. 

Le comte de Flegnies et le marquis de Lillers sont des premiers ; le chevalier de 
la Plaine, des seconds et le comte de Croix, des troisièmes. 

Le marquis de Lillers a en outre une commanderie de Saint-Jacques, ainsi que le 
comte de Baillancourt, que Ton n*a pu faire maréchal de camp, vu son peu d'ancien- 
neté de brigadier. 

Le Roi a donné en outre, tant dans Tinfanterie que dans la cavalerie et les dra- 
gons, plusieurs autres commanderies et plusieurs brevets de colonels, lieutenants-co- 
lonels, ainsi que plusieurs régiments dont je ne vous parle pas, les titulaires vous 
étant inconnus. 

La Reine mère qui, malgré son grand âge et ses infirmités, a voulu voir l'entrée 
du Roi son fils, part d'ici le 22 courant pour Saint-Ildefonse, où elle arrivera le len- 
demain soir \ 

Le Roi et la famille royale coucheront le 24 à l'Escurial, ils y resteront le 25, et 
le 26 rejoindront la Reine mère. 

La Cour restera 3 mois dans ce palais champêtre et je compte y aller si je le puis. 



Madrid, 28 juillet 1760. 

La Cour est arrivée samedi à Saint-Ildefonse ; la Reine mère n'a rien oublié pour y 
recevoir dignement son fils et a fait illuminer le parc (qui est d'un beau dessin et 
jouit des plus belles eaux de l'Europe) d'une quantité innombrable de lampions 
faisant le plus bel effet. 

On parle ici depuis deux jours de la grande victoire du duc de Broglie remportée 
le 12 passé sur le Prince Ferdinand *. 

Si les Russes et les Autrichiens le pressent de leur côté sans le laisser se recon- 
naître, la situation du roi de Prusse est bien mauvaise. 

On dit aussi que les Autrichiens sont maîtres de Glatz et de Breslau, ainsi que des 



1. Saint-Ildefonse est une petite ville de la province de Ségovie, près de laquelle est un château royal, 
appelé la Granja, bâti par Philippe V, à IMmitation de celui de Versailles. 

2. Le duc de Broglie, créé maréchal de France le 18 décembre 1739, remporta le 10 juillet suivant la 
bataille de Corback sur le prince héréditaire de Brunswick, à la tête de 3o,ooo Hanovriens. 
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approvisionnements qu'ils contenaient, et que les Anglais, mécontents de Télecteur 
de Hesse-Cassel, Tont arrêté et envoyé à Londres. 



Madrid, i«r septembre 1760. 

Depuis quelques jours, la santé de la Reine est un peu dérangée ; on espère que 
cette indisposition n'aura pas de suite ; mais on craint qu'elle n'abrège le séjour de la 
Cour à Saint-Iidefonse. 



Madrid, 4 septembre 1760. 

Nous savons depuis peu que non-seulement Breslau n'est pas pris, mais que le 
Prince Henri a obligé M. de Loudon à en lever le siège, et que le Roi de Prusse et 
les Moscovites sont entrés en Silésie. 



Madrid, 25 septembre 1760. 

Je VOUS ai parlé du triste état de notre Reine, et ne puis vous donner de meilleures 
nouvelles. Elle est en grand danger et, à moins d'un miracle, sans espérance de 
guérir de cette maladie, qui s'est aggravée lundi au point de devoir lui administrer 
l 'extrême-onction . 

Le Nonce lui a donné l'absolution in articulo mortis, et elle a demandé et reçu 
le viatique. On croyait qu'elle passerait dans la nuit, mais elle vit encore. On ne 
lui donne aucun remède, mais des bouillons de 4 heures en 4 heures ; c'est beaucoup 
de gagner du teinps, lorsque l'on n'a que son âge, mais l'on craint qu'elle ne 
s'éteigne subitement au milieu d'une de ses fréquentes faiblesses. 

Cette Princesse a toute sa connaissance et est d'une résignation admirable. 

Depuis dix jours, elle n'a vu ni le Roi ni ses enfants, mais la Reine mère les voit 
3 ou 4 fois par jour et fait tout pour adoucir leur cruelle situation. 



]58 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 



Madrid, 29 septembre 1760. 

Notre Reine est morte samedi dernier, vers 3 heures 1/2 de Paprès-midi *. 

C'est la Reine mère, suivie de tous ses petits-fils, qui l'a appris au Roi, en lui 
disant, dit-on: « Mon fils, la chose est sans remède ; le Seigneur Ta voulu, ainsi vous 
devez vous conformer à sa volonté et vous conserver pour le bien de la monarchie; 
vos enfants vous en supplient, et moi je l'attends de votre amitié et vous en 
demande cette nouvelle preuve, comme la seule qui puisse me conserver, quelque 
temps, le peu de vie qui me reste encore. » 

Le jour même, à 8 heures, le marquis d'Esquilace a fait en public la lecture du 
testament de la Reine. Elle laisse au Roi de Naples les diamants que lui donna 
Philippe V à son mariage. 

Les autres legs sont pour les personnes qui l'ont servie en Saxe, à Naples ou ici. 

On la conduit ce soir à TEscurial selon la pompe accoutumée ; votre fils, qui a 
été de garde auprès de son corps toute cette nuit, n'est pas de ce voyage. 

Le Roi est dans une profonde afliction, mais sa santé est bonne ; voilà un Roi et 
deux Reines que l'Espagne perd dans l'espace de deux ans et i mois. 



Madrid, 6 novembre 1760. 

Nous avons célébré avant-hier la Saint-Charles, patron de notre Roi ; mais à 
cause de son deuil, il n'y a pas eu de promotions et elles ne se feront sans doute 
qu'à la fin de l'année. 

Voilà donc le siège de Wesel levé * et les Russes entrés dans Berlin. 

Ils ont détruit tous les magasins et les fabriques que le Roi avait établis dans 
cette capitale pour les besoins de son armée ; cela va fort l'embarrasser sans doute 
pour l'entretenir à l'avenir. 



1 . Marie-Amélie de Saxe, fille de Frédéric- Auguste, électeur de Saxe et roi de Pologne, avait épousé, 
en 1738, Charles, d'abord roi de Naples, puis roi d'Espagne sous le nom de Charles III. 

2. Le marquis de Castries, après le combat de Rhiaberg (16 octobre), qui fut un succès pour les 
Français, força le prince héréditaire de Brunswick à lever le siège de Wesel et à repasser le Rhin. 

C'est dans ce combat de Rhinberg qu'eut lieu cet héroïque dévouement du chevalier d'Assas, capi- 
taine au régiment d'Auvergne, lequel, pris par une patrouille hanovrienne et menacé de mort s'il profère 
un mot, s'écria : « A moi, Auvergne, ce sont les ennemis ! » Il sauva les siens, mais fut massacré im- 
pitoyablement. 
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Madrid, lo novembre xyôo* 

Nous avons appris hier par un courrier du comte de Fuentes, notre ambassa- 
deur à Londres, la mort du Roi d'Angleterre Georges II ; c^est là un gros événe- 
ment, surtout pour le Roi de Prusse, dont il était le meilleur et le plus utile soutien. 



Madrid, 26 janvier 1761. 

On annonce ici que AL de Saint-Germain est passé au service du Danemark ; 
c'est une perte pour vous, d'autant qu'elle entraîne celle du marquis de Lède, qui 
vous quitte également pour se retirer dans ses terres. 



Madrid, 20 avril 1761. 

Voilà enfin le siège de Cassel levé * ; c'est là une belle manœuvre et qui fait infi- 
niment d'honneur au Maréchal, à qui l'on rendra peut-être plus justice que l'on ne 
l'avait fait jusqu'ici. 



Madrid, 27 avril 1761. 

La grande expédition navale que les Anglais préparaient de si longue main, a 
paru le 8 devant Belle-Isle ^. Je ne crois guère qu'elle en veuille à cette île, mais à 
quelque point plus faible de cette côte ; ils débarqueront à Timproviste et brûleront 
quelques malheureux villages qui n'en peuvent rien. 



1. Le maréchal de Broglle^ ayant mis en déroute Parmée du prince de Brunswick à Althenhayn, con- 
traignit l'ennemi à lever le siège de Cassel, capitale de la Hesse-Cassel, en mars 1791. 

2. Les Anglais, arrivés devant Bellile le 8 avril, furent repoussés dans une première descente ; ils s'y 
prirent mieux une seconde fois, et, malgré la brave résistance de Tofficier qui commandait dans la forte- 
resse, ils s'en emparèrent et subjuguèrent toute Tile. 
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J*espère que le Congrès, qui se réunit le !•' juillet, nous donnera une bonne paix, 
mais ne crois guère que les Anglais rendent à la France tout ce qu^elle a perdu aux 
Indes, en échange du seul Port^Mahon. 



Madrid, 27 avril 1761. 

Notre Maître a été mercredi dernier à une chasse aux loups, dans les montagnes 
de Tolède, à 1 5 ou 1 6 lieues d'ici. Il y est resté le lendemain et est revenu le jour 
suivant à Tolède, où il a entendu, dans la Cathédrale, un Te Deum et une messe 
mozarabique ; puis il a dîné et est allé coucher à Aranjuez. 



La Corogne, 23 décembre 1761. 

Il paraît que nous allons prendre part à la guerre ; nous n'en avions guère envie, 
mais rinsupportable insolence des Anglais nous y force. 

J'ai beaucoup à faire de ce côté pour me mettre en état de défense ; j'espère y 
réussir^ mais ce sera difficile dans un pays aussi dénué de ressources que celui-ci. 



La Corogae, 3o décembre 1761. 

Ce n'est pas seulement avec l'Angleterre, mais encore avec le Portugal que nous 
allons avoir afiEaire. 

Vous comprendrez, vu la proximité de ce royaume, que. je n'ai guère le temps de 
vous écrire longuement ces temps-ci. 
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Lettre du Comte de Croix à son oncle 

Forteresse d'Yviza *, lo janvier 17O2. 

Je suis installé ici depuis le 1 *' de l'an, commandant de Tîle et gouverneur par 
intérim de sa forteresse. 

Je suis très flatté de la confiance de M. de Bucarelli qui m'a donné carte blanche ; 
aussi j'ai parcouru tous les postes de la ville et des environs avec un ingénieur et 
avec un officier d'artillerie ; j'ai placé les batteries dans les points les plus néces- 
saires ; j'occupe 5o hommes à faire des fascines et m'assure des vivres et de la 
viande. Demain je vais à l'île de Formentera * et, à mon retour, je ferai le tour de 
mon île. 

J'espère enfin prouver que je suis capable d'autre chose que de commander un 
régiment. Tout ici était bien abandonné au point de vue politique et militaire. Pour 
le premier, notre Général, qui n'a passé ici qu'une journée, n'a pu remédier à des 
abus que j'espère faire cesser ; pour le second, M. de Bucarelli a envoyé à la Cour 
un projet de défense pour cette île qui a été approuvé, et nous allons l'exécuter, sauf 
une batterie que je ne trouve pas bien placée par l'ingénieur directeur Ballester ; 
aussi j^ai demandé à la changer. 

J'espère, si les Anglais nous attaquent, me bien défendre, et avec succès si Ion 
m'envoie du renfort. 

J'ai été heureux d'apprendre que le Roi vous avait nommé Général d'armée ; je 
serais ravi d'être sous vos ordres et de vous être utile ; vous pourriez peut-être écrire 
deux mots à M. de Bucarelli sur mon désir d'avoir près de vous l'occasion d'acquérir 
de la gloire. 



Lettres du Marquis de Croix 



La Corogne, i3 janvier 1762. 



J'ai appris avec plaisir le traité d'amitié conclu entre nos maîtres, sous le nom de 

1. Ivtza ou Ivifa est la plus petite des trois îles Baléares, située au S.*0. de Majorque. 

2. Ilot voisin. 
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paae de famille ^ Il est fort bien conçu et doit porter un coup terrible au commerce 
des Anglais, qui fait la plus grande partie de leur puissance. Cétait là le meilleur 
moyen à employer contre eux. 



La Corogne, 28 janvier 1762. 

Le 4 de ce mois, les Anglais ont déclaré à Londres la guerre à TEspagne ; on la 
leur a déclarée le 1 8 à Madrid, et j^en ai fait de même ici ce matin. 

Nous aurons 3. armées, Tune ici, Tautre en Estramadure et la 3^ plus considé- 
rable en Castille, aux ordres du Roi ; diaprés leur disposition, nous agirons sans 
doute contre le Portugal. 

Votre fils m'écrit qu'on Ta envoyé connmander l'île d'Iviza, près de Mayorque et 
du côté de Minorque. 

Cest un vilain endroit, mais où il pourra se faire valoir mieux que dans une gar- 
nison. 



La Corogne, 24 février 1762. 

J'applaudis au parti que vient de prendre notre Cour, car nos possessions de 
rinde couraient grand risque d'avoir le sort de plusieurs des vôtres ; j'espère pour- 
tant que les précautions déjà prises et celles que nous continuons à prendre suffiront 
à les garantir, surtout si le Portugal se déclare en notre faveur ; car en occupant les 
principaux ports de ce pays, nous portons un coup mortel au commerce anglais et 
privons ces insulaires des ressources qu'ils en tiraient. 

Notre armée de Castille est arrivée à son point d'assemblée, ainsi que les autres 
troupes, et leur artillerie les joindra sous peu, de sorte que tout sera prêt le mois 
prochain. 



I. Un traité conclu source nom, entre la France et l'Espagne, fut signé à Paris le i5 août 17611 pour 
assurer les droits des deux branches de la maison de Bourbon, lesquelles devaient mettre toutes leurs 
forces au service l'une de Tautre. 
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La Corogne,. i3 mars 176»- 

Le Roi a confié le commandement de son armée à un lieutenant général^ M. de 
Sarria, colonel des gardes espagnoles et frère de feu Don Joseph de Caravajal, mi- 
nistre des Affaires étrangères avant M. de Wall. 

C^est un bon officier, mon ancien et mon ami depuis longtemps, et je suis per- 
suadé qu^il se tirera au mieux de sa mission. 

L'on tirera, dit-on, deux gros détachements de son armée qui entreront en Por- 
tugal par ce côté-ci, vu la proximité de la Galice et de ce royaume. 

Quant à moi, j'aurai fort à faire ici par rapport à l'important établissement que 
nous avons au Ferrol. 

Nous commencerons bientôt, car les troupes arrivent depuis le P' avec leurs 
généraux à Ciudad-Rodrigo et à Salamanca. 

Nous attendons dans peu l'arrivée de M. de La Vallière, lieutenant général, un 
de vos plus fameux artilleurs ; les uns disent qu'on l'a appelé, d'autres, qu'il vient 
par curiosité ; je suis de l'avis des premiers. 

Autre nouvelle : le comte de Maillebois qui vient de perdre son père, demande, 
puisqu'il n'est pas employé, à servir en volontaire dans notre armée ; îl voudrait 
sans doute obtenir la Grandesse, donnée, puis retirée à son père, qui avait manqué 
aux conditions. 

J'espère que la nouvelle de la disgrâce et de l'exil du maréchal de Broglie et de 
son frère est fausse *. 



La Corogne» 3o mars 1762. 

On nous écrit d'Oporto ; nos doutes sur le parti que prendra le Portugal s'é- 
claircissent. Lord Trelawny et 5 ou 6 ofl&ciers de marque sont arrivés â Lisbonne 
de Portsmouth en 8 jours de temps, à bord du vaisseau le Portland, de 60 canons, 
et le général Crawford va y arriver de Belisle, avec les troupes qui y sont, et joindra 
un corps venant de Cork, ce qui lui donnera 8,000 hommes. 

Cette résolution a été demandée par le ministre de Portugal â Londres. 

I. La aou^elle n'était que trop vraie. Un difiërend, qui s'était élevé entre lui et le prince de Soubise, 
fourDit à la marquise de Pompadour le prétexte pour le foire rappeler malgré ses services. U fut exilé 
dans aes terres. 
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8,000 hommes, c'est peu contre notre armée, et je ne crois pas qu'ils entreprennent 
rien, au risque de les sacrifier. 

On dit que le nouveau Gzar a fait ou va faire sa paix avec le Roi de Prusse, et 
cela va vous causer beaucoup d'embarras. 

Pour le Portugal, nous n'admettons pas sa neutralité et exigeons qu'il soit caté- 
goriquement avec ou contre nous, et nous agirons en conséquence ; en attendant, 
nous avons ici le marquis de La Vallière, inspecteur général de rartillerie en France, 
et un lieutenant-colonel de son corps, qui viennent tous deux examiner si la cita- 
delle de Gibraltar est, comme on le dit, véritablement imprenable. 



La Corogne, 17 avril 1762. 

Les Français, au nombre de 10,000, viennent nous renforcer; ils sont à Rayonne 
commandés par le prince de Beauvau, mais Je ne sais le nom des lieutenants géné- 
raux et des régiments. 

II est arrivé un courrier à l'ambassadeur de Portugal et Ion croit généralement 
qu'il lui apporte Tordre de se retirer. 



La Corogne, 24 avril 1762. 

Le Portugal ne nous a pas positivement déclaré la guerre, mais nous pouvons le 
regarder comme notre ennemi. Les of&ders anglais, en attendant leurs troupes, font 
mettre en bon état de défense les diverses places frontières de ce pays et font armer 
les paysans, ce qui indique que nous y serons reçus à coups de fusil. 

Notre armée s'est réunie, le 22, vers Zamora et par des ponts jetés sur TEsla doit 
marcher droit sur Miranda, première place portugaise de ce côté. 

Je pense donc que l'on veut se diriger sur Oporto, mais il faudra d'abord assié- 
ger Miranda» Bragancia, Valencia et Chaves ; ces places ne sont pas bien fortes, 
mais c'est une assez rude besogne pour notre armée, si on ne l'augmente pas de dix à 
douze mille hommes. Elle aura, dit-on, ce renfort par les Français qui sont à 
Bayonne avec le prince de Beauvau, ayant sous ses ordres le comte d'Egm ont et 
M. de La Tour du Pin. M. le comte deMarbœuf, brigadier, est maréchal général 
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des logis et le marquis de Boufflers, major général. Voici les régiments sous leurs 
ordres : 

Royal- Vaisseaux *, 2 bataillons. 



Artois, 


2 — 


Aumont, 


2 — 


Montmarin, 


2 — 


Cambîs, 


2 — 


La Sarre, 


2 — 


Royal-Cantabre, 


i — 




i3 bataillons. 



Je pense que ces troupes se joindront à nous au commencement de juin. 

Les Anglais continuent à travailler avec activité, mais je crois que leur but est 
moins de défendre les Portugais dans leur pays que de nous y laisser entrer et y 
faire des sièges, et pendant ce temps, de venir attaquer une de nos côtes dégarnie de 
troupes ; ils peuvent se transporter bien plus rapidement par mer que nous par 
terre, et peuvent par là réussir une diversion. 



Lettre de M. de la Caulerie au Marquis d'Heitchvi 

Barcelone, 8 mai 1702. 

L^armée de Castille, que Ton nomme d'observation, commandée par le marquis 
de Sarria, est campée depuis le 20 du mois passé près de Zamora, à g lieues de 
Miranda ; elle doit, dit-on, s'approcher le 26 de cette place que Ton assiégera. 
Miranda est mal fortifiée, mal pourvue de troupes et sera vite prise; puis nous 
marcherons sur Torre de Mont-Corvo que nous prendrons, nous jetterons des 
ponts sur le Duero et irons à Almeida, la plus forte place du Portugal, qui nous 
est nécessaire pour couvrir la Castille et TEstramadure, que l'ennemi pourrait 

I. Actuellement le 43* de ligne. 
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ravager. De là, nous irons à Lamego et Oporto ; et, maîtres da cours du Duero^ 
nous aurons communication par mer avec la Galice. 

Le marquis de Croix commandera un corps d'observation considérable pour se 
défendre contre une attaque des Anglais. 

On ne sait si le Roi se mettra à la tête de son armée ; le ministre et quelques 
officiers irlandais qui ont sa confiance Ty poussent. 

Depuis le commencement de mars, on a envoyé nombre de canons et on va en 
envoyer 5o de 24 et 1 6 de 1 6 que Ton prépare en hâte, ainsi que 6,000 bombes ; il 
ne manque plus que les mules dont on a rassemblé une partie ; on envoie aussi de 
Séville des mortiers, fourgons, forges, enfin on dégarnit nos arsenaux. 

Le Portugal n'a que peu de troupes et mauvaises ; il ne peut espérer que dans le 
secours des Anglais; aussi nous irons vite, je pense. 

Le prince de Beauvau, MM. d'Egmont et de La Tour du Pin sont à Bayonne 
avec 1 2 bataillons, prêts à entrer en Espagne au premier appel ;. Us iraient en Galice 
se joindre au marquis de Croix. 

On écrit du camp de Zamora, le 28^ que Tarmée devait défiler le 2g, partie à 
droite, partie à gauche, marcher 3 jours avec un jour de repos et arriver à Cons- 
tantino, premier village portugais. Il y a à Miranda deux bataillons de troupes régu- 
lières, soit i,5oo hommes, le même nombre de paysans armés pour la défendre et 
une assez bonne artillerie servie par les Anglais. , 

L'ambassadeur de Portugal à Madrid a eu Tordre de se retirer le 3 ; le nôtre 
quittera Lisbonne le même jour. 

Deux régiments de cavalerie, Ordenes et Brabante^ vont en hâte rejoindre M. de 
Sarria, dont l'armée aura 5, 000 chevaux. 



Relation de T affaire du 26 mai entre un chebeck algérien et un d'Ivi^a 

Le comte de Croix, gouverneur d'Iviza, apprenant qu'un chebeck algérien croisait 
en vue des côtes, semblant guetter une de nos embarcations de commerce, fit armer 
rapidement im chebeck qui en trois heures fut prêt à mettre à la voile. 

Il sortit du port vers midi, avec ordre de surveiller TAlgérien, et arriva par un 
bon vent au Cunelexas, petite île près de la côte, dont l'Algérien s'était approché la 
veille. 
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Il ne l'y trouva plus, mais en allant vers Test il Taperçut, lui donna la chasse et 
le joignit. 

Les Algériens firent un feu très vif ; les nôtres ripostèrent avec vigueur, en vinrent, 
au bout d^une heure, à Tabordage^ qui fui opiniâtre et sanglant, s'en rendirent 
maîtres et le ramenèrent à Iviza, où ils arrivèrent le lendemain. 

Nous eûmes 2 tués et 3 blessés, dont le commandant atteint d^un coup de sabre 
sur la tête et d'un à la main. 

On tua 1 2 hommes à Tennemi et on eo blessa une vingtaine. 

Son équipage était de 58 hommes, 38 Turcs et le reste Maures ; ils avaient 
6 pièces de canon, 52 pierriers, 5o fusils, beaucoup de pistolets, d'armes blanches 
et de vivres et munitions. La prise vaut environ 4,000 piastres. 



Lettres du Marquis de Croix 



La Corogne, 5 juin 1762. 



Trois escadrons des gardes du corps viennent de recevoir Tordre d'être prêts à 
entrer en campagne. 

Noos sommes maintenant maîtres de Miranda, Braganza, Chaves et Mont-Gorvo, 
dans la province de Tra los Montes ; il ne nous reste donc à prendre qu^Oporto et 
Valencia. 

Un gros détachement va attaquer la première de ces places, puis se rabattre sur 
Valencia, pendant que le gros de Tarmée assiège Almeîda. Toutes ces conquêtes ne 
nous ont coûté ni un homme ni un coup de fusil, mais je crois que les Portugais ne 
veulent pas perdre leur monde en détail, maïs se concentrer dans un endroit où Us 
se retrancheront fonement. 

Ils n'ont reçu d'Angleterre que 2,000 Irlandais nouvellement levés. Ils rassemblent 
leurs forces à Abrantès et à Santerem, tous deux sur le Tage, et il est probable que 
nous les y attaquerons, dès que nous aurons fini dans la province de Tra los Montes 
et que les i3 bataillons français, suivis de 100 anilleurs et de 24 pièces de campagne, 
qui sont arrivés le 1 5 à Valladolîd, nous auront rejoints» 
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La Corogne, 19 juin 1762. 

Nos opérations sont ralenties par suite de la difficulté des chemins pour trans- 
porter la grosse artillerie, ce qui nous force à repasser par la Castille pour aller faire 
le siège d^Almeida*. 

Pendant ce temps un gros détachement, que nous avons à Chaves et que j'ai 
renforcé de 8 bataillons et d'un régiment de dragons, fera ceux d'Oporto et de 
Valencia. Cela fait, nous serons maîtres de toute la province de Tra los. Montes et 
pourrons aller chercher les Portugais, rassemblés près d'Alentcjo pour mieux couvrir 
Lisbonne. 

Nous venons de perdre le major des gardes wallonnes et aussi, dit-on, le lieu- 
tenant-colonel ; c'est vous dire qu'il y a des prétendants pour ces emplois. 



Lettre de M. de La Caiderie au Marquis d'Heuchin 

Barcelone, 20 juillet 1762. 

Nous avons mal commencé en perdant d'abord la plus belle saison, en prenant 
un chemin opposé qui nous a fait retarder nos opérations par la difficulté et la len- 
teur de la construction du pont sur l'Esla, qu'il serait à souhaiter que l'on n'eût pas 
jeté, puisque nous n'aurions pas eu la honte de le repasser. Vous me demanderez 
pourquoi nous n'avons pas fait la conquête des deux provinces, puisque tout sautait, 
pliait et fuyait devant nous ; d'abord les mauvais chemins et la difficulté de trans- 
porter l'artillerie dont nous n'avions pourtant guère besoin ; puis les excès, la pro- 
fanation des lieux sacrés, le viol, le pillage, le feu, le meurtre, ont ameuté les 
paysans paisibles et patients. Si l'on eût employé de nos vieilles troupes, nous se- 
rions aujourd'hui tranquilles possesseurs des provinces de Tra los Montes et d'entre 
Duero-et-Minho. 

Nous continuons mal ; notre retraite, quoique sans désordre, a été mal dirigée ; 
pendant les fortes chaleurs, si l'on ne marche pas la nuit, du moins on part générale- 
ment à la pointe du jour pour éviter le soleil ; nous faisons le contraire : on bat la 
générale à midi, l'assemblée à 1 heure, on part à 2 et l'on marche g ou 10 heures; 
témoin notre marche de Brandillanes à Navianos. 
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Le second jour de notre retraite, les gardes wallonnes obtinrent, après bien des 
instances, de partir à six heures du matin et arrivèrent au camp à trois heures et 
demie de Taprès-midi, sans avoir fait plus de trois quarts d'heure de halte; les déta- 
chements de MoncorvOj qui ont rejoint hier, ont fait Tarrière-garde, mais ceux de 
Chaves ne doivent arriver qu'après-demain. Les Portugais ne les ont pourtant pas 
arrêtés, car ils observent exactement le proverbe : A ennemi qui se retire, un pont 
d'or. Le marquis de Zevallos, qui revenait avec les détachements de Chapes^ a eu 
ordre de retourner de sa personne pour commander les 1 2 bataillons et les 2 esca- 
drons laissés à Chaves, où le duc d'Albuquerque est malade. Nos maréchaux de 
camp sont peu nombreux et presque tous malades. Les détachements sont arrivés à 
peu près nu-pieds et il n'y a pas 3oo paires de souliers dans les magasins de Za- 
mora. 

Les uns disent que nous allons à Alcantara, d'autres, que nous allons par l'Alente- 
jo chercher l'ennemi à Abrantès et l'en déloger ; je crois plutôt au siège d'Almeida ; 
la brigade des gardes wallonnes, quoique ses détachements de Chaves ne soient point 
rentrés, part pour Ciudad-Rodrigo ; les autres brigades suivront, les gardes espa- 
gnoles formant l'arrière-garde. L'infanterie passe par Ledesma et la cavalerie par Sa- 
lamanca ; il s'agit soit de prendre Almeida en passant et de pousser plus loin, soit de 
masquer Almeida en la laissant derrière nous, et l'on dit que le comte d'Aranda 
vient commander en chef l'armée. 

La I'® division française est à Valladolid, le reste y sera pour le 12 ; l'on prétend 
qu'elle se chargerait du siège d'Almeida et que nous irions en avant vers l'ennemi. 
L'on me mande de Barcelone que le marquis de Crillon, lieutenant général en 
France, est autorisé à entrer dans notre service avec son ancienneté. Il est arrivé le 
1 5, a dîné le 16 chez le marquis de la Mina et a été faire visite à M. de Baillencourt ; 
il est parti le 17 pour Madrid à 3 heures du matin, afin de se présenter baiser la 
tnain de son nouveau maître et lui demander de l'employer à l'armée de Por- 
tugal. 

Les Anglais sont partis le 14 mai dernier de la Jamaïque, avec 33 vaisseaux de 
ligne et 23,ooo hommes de débarquement, pour attaquer la Havane, notre dépôt 
dans les Indes. Il n'y a que peu de troupes régulières et beaucoup de milices locales, 
et je crains pour cette île le sort de la Martinique ; adieu alors nos possessions des 
Indes et les 17 vaisseaux de ligne que nous y avons. Le marquis de Croix est en 
Gahce, bien portant, mais fort occupé. Il n'a que 6 bataillons, la plupart de milices, 
pour garder ce royaume ; aussi a-t-il convoqué la noblesse, mais il n'a que peu 
d'armes à lui donner ; le marquis de la Mina dit qu'on l'enverra à l'armée de Por- 
tugal ; tant mieux, notre Maître sera bien servi. 

22 
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Nous n^avons pas de nouvelles du chevalier de Croix ; quant au comte de Croix, 
il est fort occupé à Iviza^ où il a beaucoup fait pour le service du RoL 



Lettres du Marquis de Croix 



La Corogne, 24 juillet 1762. 



J'ai appris que les magistrats et le clergé d'Iviza ont demandé au Roi qu^on leur 
laisse votre fils pour gouverneur, du moins pendant la durée de la guerre ; cela est 
très flatteur pour lui. 

On croyait que les Français se joindraient à notre réserve à Chaves, mais il paraît 
qu'ils agiront avec notre grande armée, qui doit être depuis le 1 8 sous Ciudad-Ro- 
drigo et qu'ils joindront vers le 22. Vous verrez sur une carte que cette place est 
très proche d'Almeida qu'on va sans doute enfin assiéger ; il eût été préférable de 
commencer par là avec toutes nos forces au lieu de s'amuser aux bicoques de la 
province de Tra los Montes ; nous eussions ensuite marché par la Puebla-Sanabria 
vers Valencia, de là vers Oporto, et cette province ainsi que celle d'entre Duero et 
Minho serait à nous. 

Nous aurons beaucoup plus de peine maintenant, ayant laissé à l'ennemi le temps 
de s'organiser. Quant à Almeida, l'ingénieur qui a été la reconnaître, ne la trouve 
pas extrêmement forte, et avec nos 24 mortiers, son siège doit durer dix à douze 
jours au plus. 

Un de nos corsaires vient de prendre un bateau anglais venant de Saint-Jean-de- 
Terre-Neuve, en Portugal ; il y avait vu entrer le 29 juin dernier 4 vaisseaux de 
guerre français. 

C'est sans doute Tescadrille de M. le chevalier de Ternay, qui est sortie récem- 
ment de Brest. 



La Corogne, 3 août 1762. 

On m'écrit de Ciudad-Rodrigo, en date du 24, que nos comniandants du génie 
et de l'artillerie ont commencé à tracer la première parallèle du siège d'Almeida et à 
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marquer le campemeot de nos troupes au delà de cette place, tant pour couper la 
retraite de la garnison que pour empêcher qu^on vienne la secourir ; elle est du 
reste dominée de très près de deux côtés. 

On dit que 33 vaisseaux ou frégates anglaises, avec i i,ooo hommes de troupes, 
sous les ordres de lord Albermale, ont débarqué le 2 juin devant la Havane. 

Cette place est bonne et bien approvisionnée et doit se bien défendre ; je Pespère 
du moins, car la perte de cette place serait pour nous une perte irréparable si les 
Anglais parvenaient à nous Penlever. 



La Corogne, 28 août 1 762. 

Un courrier m'annonce la reddition d'Almeida * ; la capitulation a été signée le 
25 à minuit, le gouverneur et la garnison sortent avec les honneurs de la guerre, 
mais ne pourront servir de 6 mois ; la ville est détruite par les bombes, mais les 
remparts n^ont pas souffert ; la place contenait 82 canons de bronze, 9 de fer, 
20 mortiers à bombe, 1 5 à grenades, beaucoup de vivres et munitions, 480 chariots 
de paille. 

La garnison était de 3,ooo hommes, i ,000 de troupes régulières, 2,000 de milice 
et 1 5 de cavalerie. 



La Corogne, 4 septembre 1762. 

Voici les dernières nouvelles que je reçois d^Almeida. 

Le 25 à deux heures trois quarts du soir, la place a arboré le pavillon blanc et 
battu la chanude, et le soir nos grenadiers ont occupé les principaux postes. 

La capitulation est honorable, la garnison ne pourra d'un an servir contre l'Es- 
pagne et ses alliés, elle sortira tambour battant, mèche allumée, et suivie de 2 canons 
et 2 chariots couverts. 

La ville est en cendres, mais les remparts ont peu souffert, sauf deux commen- 
cements de brèche aux bastions de Tattaque, 

I. Les Français et les Espagnols, ayant déclaré la gaerre aux Portugais, avaient mis le siège deTant 
Almeida, ville frontière du Portugal. Elle capitula après dix jours de tranchée. 
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Après la prise d'Almeida, notre armée a passé la rivière Coa et est allée camper à 
I lieue et demie plus loin, près de 2 hameaux nommés Aldea-Novaet Aldea-Verde, 
où Ton a installé le quartier général. 

Le marquis de Sarria ne la commande plus ; il a demandé au Roi de se retirer 
à cause de sa mauvaise santé ; le Roi le lui a accordé, en lui donnant la Toison 
d'or en récompense de ses services, et Ta remplacé par le comte d'Aranda. 

M, de Flobert, qui avait fait une brillante carrière chez nous, a été rappelé et 
enfermé au château de Ségovie à cause de disputes avec notre nouveau général; il est 
du reste libre dans Tenceinte de cette place. 



Lettre de M. de la Caulerie au Marquis d'Heuchin. 

Du camp d'Âldea-Nova, à 2 lieues d'Almeida, 7 septembre 1762. 

M. le marquis de Sarria a obtenu la permission de se retirer à cause de sa santé ; 
le Roi lui a donné la Toison et il est parti hier 6 pour la Cour. Le comte d' Aranda 
a pris le commandement au préjudice de 3 de ses anciens, le comte de Maceda, le 
comte de Fuendara et le comte de Priego, grands d'Espagne comme lui. Nous 
comptions envahir et conquérir la province de Beira, mais un corps ennemi consi- 
dérable, qui est entre Pena Maior et Castel Branco, nous a fait changer nos projets. 
Hier 6, les brigades de Galice et d^ Afrique ont marché sur Alcantara sous les ordres 
de MM. de Riva Aguero, Lillers, Mendoza, Manrique, Lavana, etc., et le reste de 
Tarmée suivra le 8, laissant du côté de Guarda les Français avec notre réserve des 
grenadiers provinciaux et des carabiniers commandés par M. de Ricla ; ils feront face 
à 8,000 ennemis campés à Viseu, qui voudraient, grâce à leur diversion sur TEstra- 
madure, nous empêcher de faire sauter Almeida. Les mineurs y travaillent, Reding 
et Grenade * y tiennent garnison et Ultonia, campé sur les glacis, travaille aux 
mines et au transport de rartillerie qu'on envoie en Espagne. Les 8,000 Portugais 
de Viseu sont commandés par M. de Hamilton, Anglais. 

Ordre a été donné aux généraux et aux officiers de diminuer leur bagage le plus 
possible. 

L'ennemi que nous allons chercher est entre Pena Maior et Castel Branco ; je 
ne sais sa force, mais elle s'augmente sans cesse par des paysans qui la renforcent. 

I. Noms de r^iments. 
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M. de Ideaguez, brigadier et colonel du régiment de Castille, a démissionné pour 
ne pas servir sous les ordres du comte d'Aranda et son régiment a été sur-le-champ 
donné à M. de Feman Nunez. 

M, le marquis de Croix est en bonne santé en Galice ; je ne sais si M. le chevalier 
marche avec les 3 escadrons des gardes du corps qui sont à Tannée ; le comte de 
Croix est à Iviza, bien portant, et a mis cette île dans le meilleur état de défense ; il 
a fait armer des chebeques et a fait trois prises sur les Algériens. A la Cour Ton est 
extrêmement content de ses services et Ton y publie ses louanges. 



Lettre du même au même 



Barcelone, i8 septembre 1762. 



J.e vous envoie les nouvelles détaillées du siège et de la prise d^Almeida le 27 août 
Le 23, jour de saint Louis, la place arbora pavillon blanc; M. de Bagot, lieu- 
tenant général de tranchée, fit aussitôt avancer sur le glacis deux compagnies de gre- 
nadiers. Tune d'Irlandais, Tautre de Suisses, et envoya son aide de camp avertir 
M. de Sarria. M. le comte d'Aranda, entendant rappeler de la place, vint à la tran- 
chée et dit à M. de Bagot d'envoyer le colonel de tranchée, Don Diego Navarro, capi- 
taine aux gardes espagnoles, et M. le Maure, ingénieur, pour recevoir et conduire 
les officiers envoyés par le gouverneur de la place ; il se présenta un officier 
anglais et un portugais, tous deux colonels, qui, conduits à M. de Bagot, deman- 
dèrent à conférer avec M. de Sarria lui-même. 

M. d'Aranda leur donna des chevaux et les conduisit dans sa tente, où arriva 
M. de Sarria. Là se fit la confession ; les pénitents peu humbles voulaient d^abord 
une absolution générale sans subir la pénitence d'être prisonniers. De la limonade 
bien fraîche que leur fit servir M. d*Aranda ne diminuait pas le chaleur du Por- 
tugais, chevalier du Christ ; T Anglais qui eût mieux aimé un bol de punch chaud, 
disait avec son flegme anglican : « J^avais bien dit que je faisais un voyage inutile.» 
Chacun tenant bon de son côté, les deux pénitents se déterminèrent à retourner 
dans leur retraite faire part de leur commission à leur gouverneur octogénaire. Ce 
bon vieillard réunissant les voix de seize épouses de J.-C. avec lesquelles il s^était 
saintement reclus depuis que nous lui avions serré la boutonnière, ce saint et pur 
synode décida de se soumettre, bien malgré lui, à être prisonnier de guerre pendant 
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six mois, de sortir de sa place avec les honneurs de la guerre, deux pièces de canon, 
deux chariots couverts et un détachement de cavalerie pour les escorter jusqu'à 
Viseu. Le tout leur a été accordé et le 27, à 8 heures du matin, ils ont évacué la place 
où doit tenir garnison le régiment de Grenade, qui est d^un bataillon, et les deux de 
Reding suisses, sous les ordres du brigadier Don Joseph de Sanjusto, gouverneur 
par intérim. On dit (car je ne suis pas encore entré dans la place) qu'on y a trouvé 
85 pièces de différents calibres, 3o mortiers, dont 24 à grenades et 6 grands, et des 
munitions. La place a été assez maltraitée par les bombes qui y ont allumé plusieurs 
incendies ; elle eût pu tenir encore quelques jours, car les brèches que nous avions 
faites à deux bastions n'étaient pas encore praticables, mais le gouverneur aura sans 
doute été forcé par les cris de la garnison à se rendre. 

Il avait 3,000 hommes dont 1,000 de cavalerie et 1,000 paysans auxiliaires ; le 
reste des soldats était du régiment d*Almeida et était si laid et si peu guerrier d'as- 
pect, qu'ils ressemblaient à des ramoneurs. 

C'est M. de Fernan Nunez qui porte cette nouvelle à la Cour ; nous avons eu 
une cinquantaine de tués et blessés, officiers et soldats, entre autres M. de Bonprez, 
capitaine des grenadiers de Reding, blessé à l'épaule d'un éclat de bombe peu avant 
la capitulation. 

SfL de Beauvau qui est à Guarda avec ses troupes et quelques régiments de nos 
dragons, a envoyé le 24 août un régiment à Cuvillana, tant pour observer l'ennemi 
que pour tirer des contributions, prendre des otages et ruiner des fabriques de drap. 
M. de Saneren a bien réussi cette expédition, il a ramené 140 mulets chaînés de 
267 pièces de drap blanc, 124 de diverses couleurs, 70 non teintes, de bijoux, d'ar- 
genterie et d'un engagement de 200,000 livres de France signé par les bourgeois 
de Cuvillana et garanti par des otages. Nous n'avons perdu que 5 traînards tués par 
les paysans dans cette expédition qui a fait beaucoup de tort à l'ennemi. 

Les Portugais, pour se venger, ont envoyé un détachement de 4,000 hommes sous 
M. le comte de La Lippe qui entra en Ëstramadure vers Valencia d'Alcantara, y 
pénétra par surprise, pilla la ville, prit le maréchal de camp Don Miguel Balansa de 
Irumberi, son commandant, un colonel, un lieutenant-colonel, un major, 20 officiera, 
100 dragons avec leurs chevaux et 600 hoaounes du bataillon de milices de Séville. 

Le Roi, informé le 29 de cette mauvaise nouvelle, s'en est montré fort irrité et 
a publié le 5 Tordre que tout officier général, qui se laisserait surprendre dians son 
poste, passerait en conseil de guerre pour y être jugé avec sévérité. 
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Lettres du Marquis de Croix 



La Corogne, 6 octobre 1702. 



M, de Wall vient de me communiquer les victoires des princes de Condé et de 
Soubise, je vous en félicite et pense qu'elles vous seront bien utiles au moment où 
il est question de préliminaires de paix. 

Nous n^avons pas de nouvelles de la Havane et comme les Anglais n'en publient 
pas, c^est qu^ils n^en ont pas à donner d'avantageuses pour eux. 

Le siège d'Almeida n'a pas duré plus longtemps que je ne l'avais dit, mais si la 
garnison avait été meilleure, elle aurait pu tenir bien plus longtemps ; car les Anglais 
n'ont rien pu faire [des Portugais, ce qui n'est pas étonnant, ce peuple n'ayant pas 
entendu depuis un siècle tirer un coup de fusil. 

Le comte d'Aranda m'écrit qu'il avance et est à Castel Branco, à 7 ou 8 lieues 
d'Abrantès où sont les ennemis, et qu'il n'attend qu'un renfort pour les joindre* 

Il croit pourtant que l'ennemi ne l'attendra pas et se retirera à Santarem qui est 
beaucoup plus fortifié. 



La Corogne, 16 octobre 1762. 

J'ai été depuis hier voir les conquérants de Tçrre-Neuve à qui je donne à dîner 
aujourd'hui *. C'est le chevalier de Ternay qui les commande ; il a fait une prise 
anglaise dans la traversée et laisse 800 hommes dans Saint-Jean qui, selon ce que 
j'ai pu comprendre, était de nouveau assiégé par les Anglais qui, le 1 5 du mois passé, 
jour de leur départ, y étaient déjà arrivés avec 4 gros vaisseaux et 4 frégates. Je croîs 
même que M. de Ternay a dû en partir précipitamment, car tous ses vaisseaux sont 
arrivés ici sans chaloupe. 



La Corogne, 27 octobre 1762. 

Le ministre lui-même m'a annoncé la semaine dernière la perte que nous avons 

I. Le chevalier de Ternay, capitaine de vaisseau, avec 2 vaisseaux et 2 frégates, 8*empara de l'île de Terre- 
Neuve le 24 juin 1762. 
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faite de la Havane * ; c'est le plus terrible coup que pouvaient nous porter nos enne- 
mis. Je crains bien que cette fâcheuse catastrophe ne relève leur insupportable or- 
gueil et ne fasse évanouir les espérances d'une prochaine paix. 

En attendant, le 24 au soir, il est entré au Ferrol une frégate anglaise parlemen- 
taire, ayant à bord le comte de Superunda, qui était depuis peu vice-roi, fet le gouver- 
neur de Garthagène, avec quelques autres prisonniers espagnols. Ces messieurs 
s'étaient rendus à la Havane peu de temps avant le siège et ont été faits prisonniers ; 
la frégate sur laquelle on les a amenés est une des 32 sur lesquelles on a embarqué 
tout le reste de la garnison espagnole. 

Un coup de vent Ta séparée des autres dont nous n'avons jusqu'ici aucune nou- 
velle. 



La Corogne, 17 novembre 1762. 

Les préliminaires de paix ont été signés par le marquis de Grimaldi ; Ton nous 
rend la Havane, nous cédons la Floride et Ton nous donne un équivalent que j'ignore 
encore, mais que nous ne tarderons pas à connaître, car la ratification de notre 
Maître doit être partie pour Paris le 1 2, pour être échangée avec celle de sa Majesté 
Britannique. 



La Corogne, 12 janvier 1763. 

La petite escadre de M. le chevalier de Ternay a fait voile d'ici pour Brest dimanche 
dernier ; il doit y être arrivé, car le vent, ici du moins, a continué à être favorable. 



La Corogne, 26 janvier 1763. 

On m'écrit de bonne source de Madrid que le traité de paix définitif sera conclu 
dans le courant de ce mois ; je le souhaite bien, mais ai de la peine à le croire. 



I. Les Anglais ayant fait une descente dans l'île de Cuba, en juin 1762, s'emparent de la Havane le 12 
août et soumettent toute l'île, qu'ils rendent à l'Espagne l'année suivante. 
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La Corogne, 4 mai 1763. 



Don Juan de Prado, jadis gouverneur de la Havane, est depuis peu gardé à vue 
dans sa maison, et les arrêts de rigueur ont été ordonnés dans les leurs à tous les 
autres officiers qui ont formé le conseil de guerre qui s'est tenu pendant le siège de 
cette place. On attend avec impatience la décision de leur procès ; mais je suis d'avis 
que ces messieurs s'en tireront bien. 

Nous avons perdu M. de Flobert, maréchal de camp, qui commanda jadis les 
troupes de débarquement dans l'expédition confiée au malheureux Thurot *, expé- 
dition qui a fait tant de bruit chez vous. 



Lettre de M. de Bucarelli, lieiitenafit général de l'île de Mayorque, datée du 

2j mai ij63 et adressée au comte de Croix à Ivî:{a 

M. de Wall m'écrit le 5 de ce mois : 

« Vu la bonne conduite du comte de Croix et son utilité pour les habitants d'Iviza 
à laquelle leurs magistrats rendent hommage, le Roi a résolu que ledit comte reste 
commandant de cette île, ayant le gouverneur sous ses ordres, ainsi qu'il avait été 
déterminé pour la durée de la guerre. » 



Lettre du Marquis de Lillers, 21 août ijôS. De Madrid 

Le marquis de Croix vient d'être extrêmement occupé à faire des routes dans son 
royaume de GaUce. 

Après beaucoup de difficultés à faire adopter son plan^ utile au bien public et con- 
traire à quelques particuliers, il y est parvenu malgré l'opposition de quelques 
seigneurs bien en cour. Ce travail digne des Romains sera plus utile à la couronne 
que plusieurs victoires ; il sera long, mais j'espère qu'il pourra le voir fini. 



I. Thurot, marin français, commanda plusieurs expéditions navales contre les Anglais en 1767 et les 
années suivantes. En 1760, il fut joint par Tennemi sur les côtes d'Irlande ; quoiqu'il n*eût que le navire 
sur lequel il montait, il combattit bravement et fut tué à l'âge de 33 ans. 
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Lettres du Marquis de Croix 

La Corogne, 7 septembre 1763. 

J'apprends la retraite de M. de Wall qui démissionne de tous ses emplois pour se 
retirer à Valence ; le Roi l'a acceptée et lui conserve tous ses appointements. 

M. d'Esquilace aura Tintérim de ses emplois, puis plus tard le département de la 
Guerre ; le marquis de Grimaldi aura les Affaires étrangères, le prince de Masseran 
ira à Paris et le comte de Lavagne à Londres. 

On parle beaucoup ici du mariage de notre Maître avec madame Adélaïde *. 



La CoFDgne, 28 septembre 1763. 

M. de Grimaldi est allé du 6 au 8 à Saint-Ildefonse et M. de Masseran n'a fait 
que passer à Paris et est allé à Londres ; on attribue ce voyage au changement du 
ministère anglais *. Lord Egremont est renversé et sera remplacé derechef par le fa- 
meux M. Pitt ; celui-ci est intelligent, résolu et populaire, peu ami de la France et 
de l'Espagne ; je crains donc que la paix ne soit pas durable, à moins qu'il ne soit ar- 
rêté par le mauvais état du commerce anglais. 

Un fils cadet du prince de Salm, frère de la duchesse de Lerma, vient d'arriver 
ici pour y prendre du service ; son père a exigé qu'il soit présenté par le comte de 
Priego et non par le duc de Bournonville, et la querelle allumée entre ces deux 
familles lors de l'arrivée de sa sœur va recommencer. 



La Corogne, 26 octobre 1763 

M. de Wall doit être parti pour le Sotto di Roma, très belle maison de campagne à 
I lieue et demie de Grenade ; le Roi la lui a cédée pour sa vie durant et lui a donné, 
outre ses appointements de conseiller d'État, ceux de lieutenant général employé ; 

X. Nous n'avons trouvé aucune trace de Texistence de ce projet de mariage. 

2. M. Pitt, qui avait déjà été ministre, reprit le ministère des Affaires étrangères en août 1763. 
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pour mieux le récompenser de ses services, il a donné une pension à vie de i,ooo 
écus à M. d^Esterlingue, son ancien ami, qui raccompagne dans sa retraite et auquel 
il a recommandé de bien soigner M. de Wall. 
Jamais homme n^est sorti du ministère par une plus belle porte. 



LaCorogne, 26 novembre 1763. 

Le bruit de mariage dont je vous avais parlé est tombé dans Teau ; mais on parle 
de celui de notre seconde Infante avec l'archiduc Léopold *, celui-là est probable et 
sera déclaré, dit-on, le mois prochain. 

Le fameux .AL Pitt serait certainement rentré dans le ministère si on lui avait 
accordé sa demande de renvoyer tous les ministres actuels, pour les remplacer 
par de ses créatures ; le Roi a sagement refusé et il est retourné dans ses terres. 

La mort du Roi Auguste de Pologne * va causer des troubles pour l'élection de 
son successeur ; les Cours de Prusse, d'Autriche et de Russie veulent chacune 
nommer leur prétendant, et le Roi de Prusse le désire surtout, car il a porté sur la 
frontière un corps de troupes considérable. 



La Corogne, 24 février 1764. 

Il est faux qu'un nouveau désastre soit arrivé à Lisbonne ; la Cour y est fort gaie 
et on y fait beaucoup évoluer les troupes qui étaient peu nombreuses et mal 
exercées. 

Nous venons de perdre M. de Sada, capitaine général des armées et du royaume 
de Valence ; le Roi a donné ce dernier emploi au comte d'Aranda, qui ira l'occuper 
lorsqu'il aura terminé Texamen de l'affaire des officiers de la Havane. 

Voici la liste des grâces que le Roi a faites à l'occasion du mariage de notre 
Infante : 



1. Maria-Luisa, seconde fille de Charles III, épousa en 1764 Tarchiduc Léopold, grand-duc de Tos- 
cane, depuis empereur. 

2. Le roi de Pologne, Auguste de Saxe. 
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Grands d'Espagne 

Le prince Estoriano, de t " classe à perpétuité. 
Le comte de Mora, — — 

Le comte de Torrejon, — — 

Le marquis de Figiliani, à vie. 

Conseillers d'Etat 

Le marquis de Grimaldi. 

Le marquis d'Esquilace. 

Le marquis de Campo Villar. 

Tous les trois sont actuellement ministres. 



Toison d'or 



Le duc de Lozada. 
Le prince de la Catolica. 
Le prince de Francavilla. 
Le duc d'Arcos. 
Le comte de Baftos. 
Le comte d'Egmont. 
Le comte de Priego. 
Le duc de Santesteban. 
Le duc del Arco. 



Cordon de l'Ordre de San Gennaro 



Le marquis de Monte Alegre. 
Le marquis de Tripuzi. 
Don Ricardo Wall. 



La Corogne, 3 avril 1764. 



Lorsque le Roi a approuvé la construction du grand chemin de Galice^ il en a 
ordonné trois autres : Tun de Madrid à Barcelone, le second de Madrid à Cadix et 
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le troisième de Madrid à Valence. On \^ travaille sans relâche, autant que le per- 
mettent les fonds dont on dispose pour cet objet et que fournit un impôt de deux 
réaux de vellon ou lo sous de France par chaque fanègue ou mesure de sel qui se 
consomme en Espagne ; personne n'est donc exempt de cet impôt et le public paie 
ces ouvrages, dont plus tard il aura un profit considérable. 



La Corogne, 18 avril 1764. 

Nous venons d'avoir ici une éclipse totale de soleil, M. Gileman m'en avait envoyé 
il y a deux ou trois mois tout le calcul ; je Tai fait imprimer et il lui fait beaucoup 
d'honneur, tant à la Cour que dans tout le pays. 



La Corogne^ 14 novembre 1764. 

Je VOUS remercie du récit que vous me faites de l'aventure du tailleur d'Ypres. 
C'est la Providence qui a éclairé au dernier moment la conscience de son père et a 
inspiré à des âmes charitables de faire les démarches nécessaires pour faire recon- 
naître les droits du jeune homme au titre de Prince et à la Grandesse. 

11 s'appelle le Prince de Tesauro de Monastro, de la noblesse milanaise ; ce 
titre joint à la succession des biens changera bien l'avenir de ses jeunes enfants. 

On ne tardera pas à juger les officiers qui ont laissé prendre la Havane par les 
Anglais; la France s'y intéresse et elle va mettre en jugement M. de la Bonie, gou- 
verneur de Del Guarico*. et le chef d'escadre qui, au début de la guère, y avait débar- 
qué 5 ou 6,000 hommes de troupes. Il devait avertir de son arrivée le gouverneur de 
la Havane et l'amiral espagnol pour combiner leurs forces et attaquer les premiers 
les Anglais ; ils ne l'ont pas fait et la Cour de France vient de les enfermer à la Bas- 
tille, en demandant à notre Cour tous les renseignements sur cette affaire. 

On a envoyé à Versailles copie des pièces du procès de nos officiers et le Roi a 
demandé en outre de les faire examiner avec soin par des hommes compétents, afin 
de savoir le sentiment de ceux-ci, que Téloignement rendra plus impartial ; il désire 

I. Dan» rile de Saint-Domingue. 
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aussi que ron écrive dans des lettres séparées et cachetées, le jugement que ces 
Messieurs auraient rendu dans leur pays contre chacun de nos officiers. 

Le Roi pourra alors coniparer les châtiments dont on les juge dignes là-bas et 
ici prendre une résolution. 

Le Roi de France a nommé à cet effet les maréchaux d^Estrées, de Con^ades, de 
Clermont, de Clermont-Tonnerre et de Broglie, ainsi que 5 lieutenants généraux de 
mer et 2 de terre. 



La Corogne, 23 novembre 1764. 

Voici ce que j'ai appris sur la famille de Tesauro de Monastro. 

Cette famille dont le nom originaire est Monasterio était de Crémone et fut mêlée 
aux anciennes révolutions de l'Italie et surtout du Milanais. 

Un comte de Monasterio, chef d'un parti considérable de mécontents, se déclara 
pour les prétentions de TEspagne sur. le Milanais. Fait prisonnier par Tennemi, il 
fut décapité à Milan. Le Roi d'Espagne, pour récompenser ses services, nomma son 
fils Grand d'Espagne et se l'attacha. Après lui, sa famille retourna en Italie, ne prit 
plus de service et vécut dans l'opulence en contractant de belles alliances et aug- 
mentant sa fortune. 

L'on assure que le dernier de cette famille disait souvent en plaisantant qu'à sa 
mort il y aurait biçn des surprises ; personne, en Italie, n^ayait entendu parler de ce 
mariage en Flandres» Un mois avant sa mort, sentant sa fin prochaine, il fit secrè- 
tement, avec l'aide de son confesseur, des démarches pour découvrir cettç feipme et 
ce fils abandonnés depuis si longtemp s, puis, se sentant plus n^al, en chargea par 
écrit œ a)nfe33eur. 

Tous les héritiers protestent, disant qu'ils avaient connu ce prince, marié pendant 
5o ans à Milan, sans que la femme de Flandres se soit plainte, preuve que ^pn ma- 
riage n'était pas fait selon les formalités requises ; , 

Que cette déclaration, après 5o ans de silence, devait provenir de Taffaiblissement 
d^esprit d'un hon)me qui avait à se reprocher pne liaison coupable, et qu'il y jurait 
injustice à priver le$ héritiers légitimes de leurs droits. 

Pour la Grandesse il y a de plus contestation, car .lorsque Philippe V yint à Mi- 
lan, du vivaot du grand-père de ce prétendu descendant, plusieurs ;Spigneurs de ce 
pays qui avai/snt eu la Grandesse, furent admis à sç coi^vrir en présentant leur 
diplôme ; ce prince, soit négligence ou toute autre raison, ne fut pas de ce nombre. 
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La Corognc, 8 décembre 1764. 



Le Roi vient de nommer le comte de Croix commandant de la province de Tuy, 
Tune des 5 de ce royaume. 

J^espère qu'à l'occasion du mariage du prince des Asturies avec l'Infante de Parme *, 
il aura aussi le grade de maréchal de camp. 



La Corognc, i5 février 1765. 

On vient d'établir ici, par les soins de l'intendant de la province, une académie 
d'agriculture ; mais jusqu'à présent on y a fait plus de discours que de besogne. 

Cela tient à ce que ^resqtie tous ks seigneurs louent des terres appartenant à des 
couvents ; ils les cultivent ou ks reioueni à des paysan^ <].ui ont bien de la peine à 
payer leurs rentes et à nourrir leurs famBIes, d^ordinairé très-nombrôases. 

Comme ce qui manque k plus ici, c'est l'huile, je crois râidre service en cultivant 
le colza, commun chez nous et inconnu ici. Je vous prie donc de m'en envoyer des 
graines et un mémoire bien détaillé de la manière de le cultiver. 

Voici le jugement prononcé le 5 de ce mois contre les officiers de la Havane. 

MM. de Prado et Real-Trasporte, le premier, gouverneur de la Havane, le 
second, commandant de l'escadre, sont privés pour toujours de leurs emplois mili- 
taires, ils ont leurs biens confisqués et son't exilés à quarante lieues de la Cour pen- 
dant dix ans. 

Le comte de Superunda, lieutenant général, autrefois vice-roi du Pérou, et M. de 
Tabares, maréchal de camp, employé dans le même pays, qui, en retournant en 
Espagne, se sont trouvés enfermés à la Havane, sont privés de leurs emplois pen- 
dant 10 ans, ont leurs biens confisqués et sont exilés pour le même temps. 

L'ingénieur Ricaud est privé pendant deux ans de son emploi et exilé pour le 
même terme. 

Le Roi déclare M. de Colina, capitaine de vaisseau, digne d'éloge et d'avancement. 

Le Roi condamne et désapprouve la conduite de tous les autres officiers et ne leur 
impose pas d*autre châtiment que leur arrestation depuis leur retour en Espagne. 

Je pense que vos officiers jugés en France s'en tireront à meilleur compte. 



j. Le prince des Asturies, depuis Charles IV, épousa la seconde fille du prince de Parme. 
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La Corognc, 3o mars 1765. 

Le Roi vient de nommer les exempts chargés de conduire en Italie notre archidu- 
chesse et d'en ramener notre princesse des Asturies. Ce sont MM. de Sarzana, de 
la compagnie italienne^ de Spinelli, de l'espagnole, et de Salm, de la flamande. 

Pour l'Académie d'agriculture, ce n'est pas moi qui en suis l'auteur, mais bien 
l'intendant don Julien Robiou, maintenant marquis de Pietra Buena, et Breton de 
naissance, qui Ta organisée et s'en est fait président. 



La Corognc, ig juin 1765. 

Nous allons enfin prendre possession delà Louisiane* que le Roi a confiée à M. d'Ul- 
loa, capitaine de vaisseau, qui va s'embarquer avec une troupe que j'ai formée ici. 

L'Infante archiduchesse doit être partie d'Aranjuez pour sa destination le 14. Le 
Roi l'accompagnera pendant 2 ou 3 jours de marche, puis elle s'embarquera à Car- 
thagène et arrivera à Gênes ; l'escadre qui la transportera ramènera la princesse des 
Asturies qui sera sans doute ici vers la mi-août. 



La Corogne, 20 juillet 1765. 

L'escadre qui emmenait notre archiduchesse a été retenue plusieurs jours au cap 
Palos par des vents contraires. Il sont redevenus, maintenant, favorables et elle doit 
être arrivée à destination. 



Lettre de M'^* de Croix, chanoinesse du chapitre de Mons 

Mons, 28 ociobre 1765. 

Le Roi vient de mander en hâte mon oncle à la Cour ; on dit qu'il veut lui don- 
ner la vice-royauté du Mexique. 

1 . La Louisiane, dont une partie avait dté abandonnée à l'Angleterre en 1763, fut, pour le reste, cédée 
à TËspagne, la même année. Mais cette puissance n'en prit possession que plus tard. 
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Mon frère est chargé par intérim du royaume de Galice et me prie de vous don- 
ner cette nouvelle en vous recommandant le secret. Je ne sais si mon oncle accepte- 
ra cette faveur si extraordinaire pour un étranger % et s'il ne préférera pas notre con- 
tinent à aller chercher si loin une grande fortune. C^est renoncer presque sans es- 
poir de retour à la patrie et à la famille ; mais en tout cas, c^est bien flatteur et bien 
honorable pour lui, puisquMl est le premier étranger à qui on ait jamais pensé pour 
cet emploi. 



Lettre du comte de Croix 



La Corogne, 3 novembre 1765. 



Mon oncle a reçu la lettre suivante du Ministre : 

c( Mon cher Marquis, venez sans perdre de temps, ni vous excuser sous aucun 
prétexte, S. M. a besoin de vous près de lui. » 

Le commandement de ce royaume m^a, par ordre du Roi, été remis dix jours 
après le départ de mon oncle ; S. M. m'a fait dire par le Ministre : « Que le comte 
de Croix soit tranquille ; je le connais, je sais son désintéressement, son zèle et son 
application; qu'il aille à sa destination, c'est un bon officier, je ne l'oublierai pas et 
aurai soin de lui. » 

Je pense que mon oncle ne reviendra plus ici ; les uns lui donnent la vice-royauté 
du Mexique, c'est le plus haut poste que puisse donner le Roi et le plus de confiance, 
surtout en ce moment, et d'autant plus honorable que n'étant pas Espagnol, le Roi, 
pour l'y envoyer, doit déroger aux lois du pays. D'autres le font Ministre, et d'au- 
tres enfin Général en chef de l'armée, car les hauteurs des Anglais font craindre une 
nouvelle guerre. 



Lettre du chevalier de Croix 



Madrid, 8 novembre. 1765. 



Mon oncle me dit qu'il ignorait, lorsqu'il vous a écrit, les volontés de notre Maître 
et que de sa vie il n'aurait songé à solliciter pareille commission, qu'il n'y en avait 

I. Il fallut abroger une loi qui ne permettait de confier ces fonctions qu'à des Espagnols de naissance. 
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)atnâis ea d^exemple et qu'il était même contraire aux lois qu^un étranger comman- 
dât dans le Nouveau-Monde. 

C'est le plus bel emploi que puisse donner le Roi, et aucun souverain n^en a de 
pareil à offrir^ 

Il se serait bien passé de cette grande marque de confiance à cause du long voyage; 
mais le Roi y a tenu absolument à cause de la situation actuelle de T Espagne et du 
Mexique. 

Mon oncle se rend à TEscurial pour rendre grâces au Roi et lui demander de 
m'emmener avec lui. 



Lettres du marquis de Croix 



Madrid, i8 novembre 1765. 



JMgnorais pourquoi Ton me mandait à Madrid lorsque je vous ai écrit de la 
Gorogne ; je partis rapidement et arrivai le 3 1 octobre à Guadarrama et le lende- 
main à TEscurial, qui n^en est qu'à deux petites lieues. 

J'ai baisé la main du Roi et de la Famille Royale et ai été reçu par eux ainsi que 
par les Ministres avec beaucoup de bienveillance^ mais on ne m'a rien dit du but de 
mon voyage. 

Quatre ou cinq jours après, le Roi m'a déclaré qu'il m'avait nommé Vice-Roi de 
la Nouvelle- Espagne ; je ne manquai pas de lui témoigner toute la reconnaissance 
dont j'étais pénétré d'une distinction semblable et d'autant plus honorable et flat- 
teuse pour moi, que j'avais moins lieu qu'un autre de pouvoir m'y attendre, vu 
qu'outre le péché originel que nous avons tous, j'avais celui d'être né Flamand. 
J'ajoutais que, malgré cela, je n'avais pas d'autre volonté que celle du Roi; 
mais que je le priais de vouloir bien faire attention à mon âge, au délabrement 
de ma santé, enfin à la nulle connaissance que j'avais de ce vaste empire et à 
l'impossibilité où j'étais donc de le servir comme j'ai tâché de le faire depuis que je 
suis en Espagne. Cela ne servit à rien ; il me répondit qu'il mettait en moi toute sa 
confiance, me regardant comme le seul capable de reifiédier aux désordres qui se 
sont introduits dans ce pays et de réprimer les voleries continuelles qui s'y com- 
mettent, tant contre ses finances que contre le bien des peuples, et que vu tout cela, 
je ne devais penser qu'à partir. 
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D'après cela, il ne* m'était pas possible de m'en dédire; mais, malgré ce grand 
honneur, je ne marche que malgré moi, car la besogne est terrible et me fait peur 
d'avance. 

Je voulais emmener avec moi le comte de Croix, mais j'ai du y renoncer à cause 
du long voyage par mer et de la blessure qu'il a reçue à Campo Santo. J'emmène- 
rai donc son frère qui conservera son emploi, ses appointements et son avancement 
dans sa compagnie. 

Mes appointements seront, paraît-il, de 200,000 livres par an, plus les profits qui 
sont de coutume et qu'il est permis de recevoir. 

Je suis si occupé de mon équipage que je ne puis vous en écrire plus long. 

Je ne sais encore si c'est à Cadix ou au Ferrol que je m'embarquerai ; mais, en 
tout cas, cela ne pourra être avant la fin de février prochain. 



Madrid, 8 décembre 1765. ^ 

Je ne m'embarquerai pas au Ferrol, mais, par ordre du Roi, à Cadix, où je dois 
être rendu dans le mois prochain ; je partirai donc d'ici le 20 ou 22 janvier et de Ca- 
dix en février. 

Je m'occupe à l'arrangement de mon équipage qui ne laisse pas d'être très consi- 
dérable et coûteux, quoique le Roi me donne 20,000 écus de gratification pour mes 
frais de voyage. 

Je suis si occupé que je ne pense pas beaucoup profiter des fêtes du mariage du 
Prince des Asturies, fêtes qui commencent aujourd'hui.. 



Extrait d'une lettre d*Alicantedu 10 décembre 176 5 

M. le Marquis de Croix, qui était capitaine général du royaume de Galice, s'y 
y était fait craindre et adorer et y est fort regretté. 
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Extrait d'une autre lettre de Barcelone 

M. le marquis de Croix, qui est fait vice-roi du Mexique, emmène avec lui le che- 
valier de Croix, son neveu, comme capitaine des Gardes ; ce gouvernement du Nou- 
veau-Monde, où il doit rester 6 ans, doit lui valoir au moins, tous frais faits et 
ayant bien vécu, deux millions de gros écus, qui font dix millions de livres en mon- 
naie de France ; son neveu pourra rapporter 5oo,ooo livres. 

Le comte de Revilla Gigedo, qui a été douze ans au Mexique comme vice-roi, est 
revenu il y a dix ans en Espagne avec lo millions de gros écus. Ce poste ne vaudra 
pas tant à M. de Croix parce qu'il est parfaitement honnête homme ; aussi le Roi l'a 
choisi de préférence à tout autre, étant sûr d'être bien servi. 



Extrait de la Gazette de France du 7 février ij66 

De Cadix, 10 janvier. 

Hier on a reçu les ordres de la Cour pour Tarmement du vaisseau de guerre 
espagnol le Dragon, qui sera commandé par le sieur de Guirial, major de la Ma- 
rine de ce département. 

Ce bâtiment transportera à la Vera-Cruz le marquis de Croix, capitaine général 
des armées de Sa Majesté et nommé en dernier lieu pour aller remplacer le sieur de 
Cruxillas, en qualité de vice-roi du Mexique. 



Lettres du Marquis de Croix 



Cadix, 8 avril 1766. 



Vous avez su sans doute la grande révolution qui a eu lieu à Madrid *, et le dé- 
part du marquis d'Esquilace pour Tltalie. 

I. Au mois de mars 1766, des troubles éclatèrent à Madrid au sujet de certains usages abolis par le 
ministre. Le peuple envahit le palais, Charles III se sauva; mais Témeute ne tarda pas à s*apaiser. 
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Le Roi, qui déteste l^efTusion du sang, a acquiescé à tout dans ce moment critique 
et la tranquillité a été rétablie dans Madrid, que le Roi et la Famille Royale avaient 
quitté. Tout cela ne se passera pas ainsi ; S. M. a été trop outragée et doit être 
vengée pour éviter le retour de pareils désordres. 

Les pauvres gardes wallonnes ont été fort insultés par cette populace; mais ce qui 
leur a fait grand plaisir, c'est que le Roi qui les avait emmenés à Aranjuez, où il 
séjournera longtemps, leur a témoigné sa confiance dans les termes les plus gracieux 
pour ce corps. 

Le Roi et la Famille Royale se portent bien^ mais la Reine mère est fort malade 
et de plus elle est bien âgée pour pouvoir espérer sa guérison. 

Notre Maître, pour prouver à M. d'Esquilace son estime, lui conserve les emplois 
et les appointements qu^il avait. Il a aussi nommé le comte d'Aranda président du 
Conseil de Castille, emploi supprimé depuis longtemps, mais qui sera rempli avec 
fermeté. On croit que les moines et les jésuites ont eu une grande part à cette révo- 
lution. 

Le Roi n^en a pas encore châtié les auteurs, mais ils ne perdror t rien pour at- 
tendre. 

Nous allons faire notre traversée sur un superbe vaisseau, avec un capitaine de 
mérite et dans la bonne saison ; dès que je le pourrai, je vous donnerai de mes nou- 
velles. 



Cadix, 23 avril 1766. 

J^ai fait accord avec le capitaine du vaisseau qui doit me transporter au Mexique : 
il m'en coûtera 16,000 piastres ; mon équipage m^en a coûté 44,000, plus les 20,000 
que le Roi m'avait données pour cet objet ; je dois rendre la somme que j^ai dû em- 
prunter, trois mois après mon arrivée, avec i3 pour cent d'intérêts, ce qui, par le 
change des monnaies, fera 18 pour cent. 

Vous voyez que l'honneur que m'a fait le Roi, en m'envoyant en Amérique, ne 
laisse pas que d'être onéreux. 

La tranquillité règne dans toutes les villes du royaume qui s'étaient révoltées à 
l'exemple de Madrid. 

Philippe V, dans les commencements difficiles de son règne, avait pris ombrage 
de la trop grande autorité du président de Castille, sorte d'emploi équivalent à celui 
de connétable en France, et l'avait supprimé ; son fils vient de le rétablir pour le 
comte d'Aranda. 
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Nous avons r^Ié notre différend avec i^Angleterre, en nous obligeant à payer en 
plusieurs termes les deux millions d^écus stipulés dans la capitulation qu'ils nous 
avaient accordée à Manille, dans les iles Philippines. 

Je recois de Madrid de mauvaises nouvelles de la santé de la Reine mère. 

* 

On m^apprend aussi que le fameux marquis de la Ensefkada * a, par ordre du 
Roi, quitté cette ville le i8 à lo heures du matin, prenant le chemin de Castille. Ses 
biens sont mis sous séquestre, et il en sera de même de ceux de beaucoup d^autres ; 
après ce qui vient de se passer, cela fait croire qu'il n'y était pas étranger. 



Extrait de la Gazette de France du lundi 28 avril i'j66 

De Cadix, 4 avril. 

Ces jours derniers, le marquis de Croix, capitaine général des années de S. M. 
nommé vice-roi du Mexique, à la place du sieur de Cruxillas, est arrivé ici, et il doit 
s'embarquer incessamment sur le vaisseau de guerre le Dragon^ qui le transpor- 
tera à la Vera-Cruz. 



Lettres du marquis de Croix 



Cadix, 2g avril lyôôt 



Les vents nous étant devenus favorables, je vais m'embarquer et espère que de- 
main matin, à la pointe du jour, nous mettrons à la voile. 



i.ZénoQ de SomodevilU^ marquis de la Ense&ada, remplaça Campillo, après la mort de celui-ci, dan9 
les ministères qu'*il avait occupés, et devint premier ministre, poste qu'il occupa avec distinction 
jusqu'en 1754, année de sa disgrâce. 
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Cadix, I*' mai 1766. 

Nous nous embarquâmes le 29 et dormîmes à bord ; hier au soir nous nous dé- 
terminâmes à venir coucher à terre. La mer étant très mauvaise et le pilote, le ca- 
pitaine et les officiers assurant que de 3 jours au moins on ne pourrait mettre à la 
voile, nous nous décidâmes avec l'archevêque de Mexico, qui vient avec nous, à 
gagner nos lits à terre ; du reste, il ne nous faut qu'un demi-quart d'heure pour nous 
rembarquer. 



Extrait de la Gazette de France rfw 2 Juin ij66. 



Cadix, 6 mai. 



Le vaisseau de guerre le Dragon^ commandé par le sieur de Guirial, capitaine de 
vaisseau, la frégate de guerre V Industrie ^ le vaisseau marchand la Vengeance, 
appartenant à la Compagnie nouvellement établie ici pour la traite des nègres, et le 
vaisseau de guerre la Galice appareillèrent de cette baie le 3 de ce mois. Le pre- 
mier transporte à la Vera-Gruz le marquis de Croix, ci-devant capitaine général de 
la Galice et vice-roi actuel du Mexique, à la place du sieur de Cruxillas. 

Le marquis de Croix fut reçu à bord par une salve d'artillerie de la Galice^ ce 
que le Dragon ne put exécuter à cause des embarras qu'occasionnaient les apprêts 
de son départ. 

Le nouvel archevêque de Mexico s'est aussi embarqué sur le Dragon^ qui ramè- 
nera en Espagne le sieur de Cruxillas. 
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Relation de mon voyage depuis Cadix jusqu'à la Vera Crux 




La Vera Crux, 17 juillet 1766. 

Tarrivai à Cadix le 24 mars 1766; j'y trouvai le Dragon faisant ses 
apprêts, mais ne pouvant les avoir terminés que dans un mois. 

Je le passai fort agréablement et m'embarquai le 29 avril sur l'assurance 
que nous mettrions à la voile le lendemain matin ; mais la nuit le temps devint 
si mauvais, que nous dûmes retourner à terre jusqu'au 3 mai, où nous nous rem- 
barquâmes à 7 heures du matin. 

Le vent étant contraire, nous sortîmes du port en tirant des bordées et gagnâmes 
la haute mer où il était favorable; aussi, la nuit du 12 ou 1 3, nous passâmes 
entre Ténériffe et la grande Canarie, qui sont à 3oo lieues de Cadix, et entrâmes 
dans un grand courant qui va de Ténériffe à Puerto Rico pendant 1000 lieues de 
longueur ; les Espagnols l'appellent // Golfo de las Damas j parce que les vents 
qu'ils nomment Bri:{as et que les Français nomment vents ali^éSy y régnent presque 
toujours. 
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Ils nous furent si favorables que, le 18, nous passâmes le tropique du Cancer 
et commençâmes à ressentir une plus grande chaleur; nos habits d'hiver nous 
devinrent insupportables et même, avec des habits de toile, on en souffrait beaucoup 
dans la journée. 
Le 28 au matin S nous vîmes cinq navires qui couraient des bordées. 
A midi, nous joignîmes celui qui semblait être le commandant. 
C^était une frégate portugaise de 36 canons, dont le capitaine nous dit qu'il allait 
de Fernambuco à Lisbonne ; les 4 autres étaient des bâtiments marchands qu'il 
escortait. 

Le soir, le vent faiblit et le lendemain, nous fûmes pris d'un calme qui nous 
causa pendant 5 jours une chaleur insupportable et retarda tant notre marche, que ce 
ne fut que le 9 juin au soir, que nous aperçûmes les îlots de Saint-Martin, de 
TAnguille et autres proches des Antilles. Nous n'en étions qu'à 4 ou 5 lieues et dûmes 
regagner la haute mer, pour ne pas entrer pendant Tobscurité de la nuit dans ce 
labyrinthe d'îlots. 

Les courants nous ayant fait beaucoup dériver, nous n'arrivâmes que le 1 2 de la 
matinée à Saint- Juan de Puerto Rico. 

Cette île qu'occupent 2 bataillons du régiment de Léon, avec quelques ingénieurs 
pour réparer ses défenses, a la forme d'un carré long, de 40 lieues de long sur 
vingt de large ; elle est baignée de plusieurs rivières et bien cultivée. Elle serait très 
fertile, mais ses habitants sont nonchalants, ne font aucun commerce et, quoique 
au nombre de 45,000, on peut dire qu'elle est dans l'état où Christophe Colomb la 
découvrit en 1495. Elle produit du maïs, du tabac, du sucre, du très bon café, des 
fruits, des chevaux, des mulets, des ânes, des vaches, des cochons et des moutons. 
Le terrain s'élève en amphithéâtre depuis la côte jusqu'au centre, qui est très élevé 
et montagneux ; il est garni des plus beaux arbres du monde, lesquels forment un 
coup d'œil admirable. 

La côte est très nette et nous la côtoyâmes à 2 lieues de distance jusqu'à la pointe 
nord de l'île, nommée Pointe-Saint- François ; nous jetâmes l'ancre sur cette plage 
le 1 3 au soir, pour faire de l'eau qui nous faisait défaut. 

Cette anse offre un très bon mouillage, profond de 20 à 26 brasses; elle est de forme 
circulaire, et formée par deux pointes qui s'avancent dans la mer ; la côte est cou- 
verte d'arbres, d'ananas, de cocotiers, de palmiers, d'orangers, de citronniers et 
d'autres fruits de toute espèce ; deux cours d'eau se jettent dans la mer à cet 

z. Par 19 degrés, 24 minutes de latitude Nord ; 333 degrés, i5 minutes de longitude*. 
Les évaluations des degrés de longitude sont faites, dans ces lettres, d'après plusieurs géographes des siècles derniers. 



/ 
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endroît et les navigateurs y trouvent l'eau et les rafraîchissements qui leur sont né- 
cessaires. 

Il y a à l'ouest de l'île une aiguade semblable, mais moins abritée des vents du 
nord. 

Nous y restâmes 3 jours et le quatrième, c'est-à-dire le 17, nous fîmes voile, au 
matin, vers le nord, pour longer l'île de Saint-Domingue. Nous eûmes le soir un 
subasco ou grain, qui dura deux heures, avec beaucoup de pluie, d'éclairs, de ton- 
nerre et de vent. Nous fîmes beaucoup de chemin et étions le 18 au matin en vue 
de l'île, puis virant à l'ouest, nous la longeâmes à 7 ou 8 lieues. Le 20, nous vîmes 
le Guarico, qui est aux Français, et l'île de la Tortue, qui a deux lieues de large sur 
six de long et paraît boisée, mais n'est pas habitée, faute d'eau. Un calme nous fît 
employer toute la nuit à la dépasser et, le 2 1 , assez tard dans la matinée, nous 
reconnûmes le cap Saint-Nicolas de Saint-Domingue et la pointe de Maisy de Cuba. 
Laissant le cap à bâbord et la pointe à tribord, nous portâmes sur Cuba en sui- 
vant ses côtes. Le vent fut contraire ce jour-là et le lendemain, et nous ne pûmes 
gagner la hauteur du port de Santiago de Cuba, capitale de l'île, que le 23, à 
10 heures du matin. Nous étions à 40 lieues de la pointe de Maisy et autant de la 
pointe de Cruz. 

Le vent était froid et favorable, nous approchions de cette pointe, lorsque le 24, 
vers 4 heures de l'après-midi, nous eûmes un calme qui dura la journée et la nuit, 
puis un orage épouvantable de trois heures et enfin un tremblement de terre dont 
nous sentîmes les trois secousses, l'une à 1 1 heures, puis à minuit, enfin le 25, à 
4 heures du matin. 

Le navire tressaillait et beaucoup crurent que l'on avait touché, mais la sonde 
donnant 1 5o brasses montra leur erreur. 

Les craintes disparurent avec le jour, un petit vent s'éleva et nous arrivâmes le 25 
au soir à la hauteur du cap de Cruz, et, le laissant à tribord, nous nous dirigeâmes 
vers trois îlots à 5o lieues au sud, nommés les Caïmans ; les deux premiers, séparés 
par un canal de deux lieues de large, se nomment les petits, et le troisième, à dix- 
huit lieues plus loin, le grand Caïman. 

Ils sont inhabités, sauf le grand où les Anglais de la Jamaïque viennent chaque 
année pêcher la tortue pendant 4 mois. 

Nous eûmes peu de vent ce jour-là, mais vers 5 heures, il se leva et nous mar- 
chions 5 ou 6 milles par heure, puis le lendemain *, à 9 heures, nous eûmes un 
nouveau grain et vîmes le soir le cap Corrientes. Gagnant le large, nous navi- 

X. Par 28 degrés, 14 minutes de latitude nord, et 298 degrés, 18 minutes de longitude. 
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guâmes sous petite voilure et, le 3o au matin, le longeâmes au sud à 6 ou 7 lieues 
et gouvernâmes sur celui de Saint-Antonio, à 18 lieues plus loin, à la pointe ouest 
de Cuba. 

Vers 10 heures du soir, nous eûmes un grain et nous nous trouvâmes le i*' 
juillet à 10 lieues au delà. Laissant ce cap à tribard, nous gagnâmes celui de 
Catoche, à 40 lieues plus loin, voulant trouver l'entrée de la Fonda de Gampêche. 

C'est la mer sur la côte de Yucatan, entre le cap Catoche et celui de Concededo 
dans le golfe du Mexique. Cette partie a i5o lieues de long, 5o ou 60 de large et 
est parsemée de bas-fonds ; mais on y trouve un canal de près de 40 brasses de 
profondeur ; on n'y passe que la sonde à la main. Mais, quoique dangereux, ce 
trajet est celui des vaisseaux allant d^ Espagne à Vera-Cruz *• 

Le lendemain nous fûmes poussés par les courants à défaut de vent '. 

La nuit du 2 et la journée du 3 furent calmes, mais les courants nous favorisaient, 
car à midi nous étions à 33 lieues à gauche de la pointe et d'un écueil nommé los 
Alacranes (les Scorpions)^ que nous devions éviter '. 

Nous marchâmes ce jour-là et la nuit suivante, en sondant de 4 heures en 4 
heures. 

Les deux premiers coups de sonde ne trouvèrent pas de fond, le 3® indiqua 37 
brasses, le 4® 48, le 6' 37, le 6* 3o et le 7», à 5 heures du matin, 22. 

Nous avions donc trouvé le chenal que nous cherchions *, et étant dans la bonne 
voie, nous continuâmes notre route. 

La sonde nous donna le même fond toute la journée, la nuit suivante et jusqu'à 
midi le 5 » ; mais vers 9 heures du soir, nous n'eûmes plus que 17 brasses et Ton 
garda le large pendant la nuit jusqu'au 6 à midi <. 

Le Baxo Nuevo et el Triangulo sont deux écueils au sortir du canal de Campêche 
vers le golfe du Mexique; on doit laisser le premier à bâbord et le second à tribord. 

Le 7, à midi, la sonde nous donnant 28 brasses, nous jugeâmes que nous appro- 
chions de la sortie du chenal '. 

1. Par 28 degrés, 44 minutes de latitude nord, et 289 degrés, 36 minutes de longitude. 

2. Par 22 degrés, 22 minutes de latitude, et 288 degrés, 4 minutes de longitude. 

3. Par 22 degrés, 27 minutes de latitude et 2S7 degrés, 33 minutes de longitude. 

4. Par 22 degrés, 12 minutes de latitude, et 286 degrés, 3g minutes de longitude ; la pointe est de 
récusil de loi Alacranes étant distante à l'ouest-nord-ouest de 2 degrés. Su minutes. 

5. Par 22 degrés, 12 minites de latitude, 285 degrés, 43 minutes de longitude ; la pointe ouest de los 
Alacranes étant distante de 3 degrés, 45 minutes. 

6. Par 22 degrés de latitude, 284 degrés, 29 minutes de longitude; le baxo-nuevo ou bas-fond nouveau 
étant à 5 degrés, 20 minutes à l'ouest. 

7. Par 28 degrés, 22 minutes de latitude, 282 degrés, 47 minutes de longitude ; le baxo-nuevo étant à 
3 degrés, 48 minutes à Touest- nord-ouest. 
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Un vent froid nous favorisa toute la journée et la nuit suivante, et nous fîmes 
beaucoup de route ; à minuit la sonde nous donna 74 brasses et plus tard, quoique 
longue de ï 5o brasses, ne nous donna plus de fond ; nous étions donc dans le golfe 
du Mexique ^ 

Nous eûmes bon vent le 8, maïs le soir tin grain qui dura jusqu'au ç) au matin, 
suivi de deux autres beaucoup plus violents •. 

Nous eûmes des mauvais temps jusqu'au 10 au matin, où nous vîmes la côte à 
6 ou 8 lieues et aperçûmes vers midi la Vera-Cruz et le fort de S*-Jean d'Ulloa qui 
en défend rentrée, et vers 3 heures nous y jetâmes Tancre, bien heureux d'avoir 
terminé heureusement notre longue traversée. 

Nous trouvâmes dans le port notre flotte commandée par M. d^'Idiaques, chef 
d^escadre, qui allait partir pour Cadix, ainsi que le vaisseau la Nouvelle-Espagne 
parti de Cadix 27 jours avant nous, chargé de vif argent, et qui avait été retardé 
par un calme et par la foudre qui avait brisé ^n mât de misaine. 



Vera-Cruz, 18 juillet 1766. 

Nous sommes arrivés après 69 jours d'une traversée heureuse, mais bien 
ennuyeuse par sa longueur ; nous eûmes beaucoup de calme et de grandes chaleurs 
qui augmentèrent en approchant de la côte. 

J*ai bien supporté ce voyage comme si j'étais un vieux marin et espère me faire 
également à ce climat brûlant et malsain. Je ne compte rester ici que le temps 
nécessaire pour inspecter Vera-Cruz et ses environs, et partirai pour Mexico. 

Notre flotte, richement chargée, attendra pour partir le mois d'octobre, après la 
saison des orages. 



Vtra-Cruz, 22 juillet 1760. 

Le tremblement de terre que nous avons ressenti sur mer a presque entièrement 
détruit la ville de Saint-Jacques de Cuba 6t ses fortifications. 

1. Par 27 degrés, 17 min. de latitude, et 288 degr^, 3 min. de longitude ; la ville de Vera-Cruz étant 
à Touest-sud-ouesi, à une distance de 10 degrés, 23 minutes. 

2. Par 26 degrés, 26 minutes de latitude et 27g degrén, 25 min. de longitude. 
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D'après le récit du gouverneur, soixante personnes ont péri sous les ruines, et il y 
a eu beaucoup de blessés, dont un grand nombre mortellement. 

Les habitants campent dans les environs, car pas une maison n^est plus habitable. 

Quelques jours après notre arrivée ici, nous avons vu, sans pouvoir le secourir, 
brûler un de nos vaisseaux dans le port. Le capitaine absent et le vaisseau presque 
désert, quelques matelots défoncèrent une barrique d*eau-de-vie. Leur chandelle 
mit le feu à Teau-de-vie, qui sauta en en brûlant plusieurs ; les autres remontèrent 
sans rien dire ; s'ils eussent parlé, on eût pu conjurer Taccident ; mais, à 3 heures, 
les flammes et la fumée nous l'apprirent. 

On ne sait si Ton pourra sauver des barriques d'huile, d'eau-de-vie et de vif- 
argent dont il était chargé. 

Le Roi venait de vendre ce vaisseau à des commerçants de Cadix qui, si Ton ne 
sauve rien, perdront 5oo,ooo livres. 

Les deux vaisseaux de guerre, qui étaient dans le port et Tescadre retournant en 
Espagne dans peu de jours, furent remorqués 200 pas plus loin et échoués ; sans 
cela ils auraient subi le même sort. 



Mexico, 26 septembre 1 766. 

Retenu par des affaires, je n'ai pu partir pour Mexico que le 1 1 août. 

Les cinq premiers jours, c'est-à-dire jusqu'au village de Las Vigas, j'eus de très 
mauvais chemins et dus voyager en litière ; je trouvai là des carrosses qui m'attendaient 
et continuai ma route à travers un pays très beau et très fenile. 

Le 23, j'arrivai à Otomba, après avoir été surchargé de guirlandes et de cou- 
ronnes de fleurs par les Indiens de chaque canton, qui me suivaient à pied et à 
cheval, se relayant à chaque juridiction. 

A Otomba, village à 10 lieues de Mexico, l'ancien Vice- Roi m'attendait avec toute 
sa Cour, pour me remettre le commandement ; nous causâmes une demi-heure, 
puis nous mîmes à une table de 60 couverts, où nous restâmes 2 heures, puis, 
après quelques instants, l'ancien Vice-Roi prit congé de moi et de la compagnie et 
se retira. 

Je couchai à Otomba et en partis le lendemain, pour dîner et coucher à Saint- 
Christoval, village à 5 lieues plus loin, où je fus reçu et traité par les MM. du Con-' 
suladOy tribunal institué pour juger les différends entre les commerçants; je reçus 
aussi l'archevêque de Mexico venant me faire son compliment de bienvenue. 
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Le lendemain j^en partis et, en trois heures, arrivai à Notre-Dame de Guade- 
loupe, magnifique sanctuaire en grande vénération, qui est situé à une lieue de la 
ville. 

Après y avoir fait une prière, je passai dans un salon où je m^assis sous un dais 
et reçus les harangues des MM. de VAudiençia^ du corps de la ville, du clergé et des 
supérieurs des nombreux religieux de ce royaume. 

Cette cérémonie longue et ennuyeuse dura une heure et demie; puis chacun 
monta dans son carrosse et je pris place dans un très beau, que m'avait offert mon 
prédécesseur. Il était attelé de 6 superbes chevaux pies et m'attendait à la porte de 
réglise. Je fermai la marche de cette longue suite de carrosses, allant au petit pas, 
entouré de massiers, de hallebardiers et d'un détachement de dragons, et, vers 
1 1 heures, j'entrai dans la Capitale. 

Les rues, depuis les portes jusqu'au palais, étaient pleines de carrosses et de 
monde ; l'on pouvait à peine avancer et, vers midi, je mis pied à terre et montai 
dans la salle de Taudience, pour y faire entre les mains de ce tribunal le serment 
d'usage. 

Je gagnai alors mes appartements, où placé sous un dais, je commençai, pour 
mes péchés, à recevoir des compliments ; puis vers deux heures, nous allâmes à un 
banquet de 60 couverts, offert par MM. du corps de la Ville. Ils me traitèrent encore 
les deux jours suivants, m'offrant en outre un rafraîchissement de 200 personnes, 
suivi d'une comédie espagnole ; tout cela durait jusqu'à minuit et se passait dans le 
palais. 

La chaleur est ici très supportable ; car nous n'avons pas dû mettre nos habits 
d'été ; la ville me paraît très belle, très riche et munie de superbes promenades, 
mais je suis si chargé de besogne, que je n'ai pas encore pu la visiter. 



Mexico, 27 septembre 1766. 

J'ai trouvé tout le pays que j'ai traversé pour parvenir jusqu'ici très beau. La 
capitale est magnifique et immense, mais habitée par une multitude des plus vilaines 
gens, de toutes espèces et de toutes couleurs, sans honneur, sans sentiments, sans 
habits et beaucoup sans religion. Il y a pourtant grand nombre d'honnêtes gens, 
aisés et même riches, aimant le brillant à la fureur, mais se traitant mal dans l'in- 
térieur de leurs maisons, qui sont richement ornées, mais sans méthode et sans 
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goût. Je crois que cette différence de caractère avec celui des Européens tient à 
Pabondance du pays et à la chaleur qui les pousse à la fainéantise. 

Ici, tout est fort en désordre et je suis surchargé depuis mon arrivée d'écritures et 
d'affaires arriérées. 

Votre fils le commandeur se porte comme le Pont-Neuf; je viens de le nommer 
gouverneur d' Acapulco * , poste qui lui vaudra six mille écus d'appointements et ne 
Tobligeà y résider que deux mois et demi pendant le séjour du galion, qui vient 
tous les ans des Philippines; j'espère que le Roi ratifiera cette nomination. 

Vous ne pouvez vous figurer les friponneries que je découvre; il y a de mes prédé- 
cesseurs qui se faisaient jusqu'à 260,000 livres par an en tolérant ou même en fai- 
sant la contrebande ; quant à moi, j'aime mieux partir pauvre d'ici, plutôt que de 
m'enrichir à ce prix. 

Le Roi veut le bien; mais ni lui ni ses ministres n'ont idée de ce qui se passe ici; 
personne ne leur disait la vérité ; mais dorénavant ils ne pourront prétexter leur igno. 
rance, et s'ils font attention à mes renseignements, j'espère parvenir à réprimer bien 
des abus. 

La mission que j'ai donnée à votre fils est toute commerciale ; il s'agit d'aller à 
Acapulco, le pays le plus chaud de l'Amérique, pour empêcher d'embarquer plusieurs 
millions de plus sur le galion qui va à Manille acheter toutes sortes de produits de la 
Chine. 



Mexico, 14 décembre 1766. 

Le commandeur est parti pour Acapulco, où il sera vers la Noël, époque de l'ar- 
rivée du galion des Philippines. Ce vaisseau introduit toujours une contrebande 
considérable dans le royaume, au détriment des finances du Roi ; aussi j'ai fait 
changer tous ceux qui y étaient employés et en ai nommé d'autres pour empêcher 
ces fraudes. 

Le tiers des prises sera la part de votre fils, mais il est si détaché des biens de ce 
monde, que je lui ai adjoint un capitaine de dragons de nos amis, au courant des 
détails de ce service. 

Je devais faire mon entrée publique vers la fin du mois passé,mais cette cérémonie 
est retardée, au moins pour trois mois, par la mort de la Reine mère ^ ; je la retar- 

1 . Acapulco est une ville importante, port principal du Mexique su^ l'océan Pacifique. 

2. Elisabeth Farnèse, mère de Charles III, seconde femme de Philippe V, morte le 11 juillet 1766, à 
Aranjuez, à T&ge de 76 ans. 
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derai le plus que je pourrai, car je trouve ces sortes de fêtes aussi ennuyeuses que 
fatigantes. 

Je n'ai pas une demi-heure à moi par jour, car si le pays est beau et susceptible 
d'améliorations, personne ne s'en occupe ni ne veut travailler que pour l'amour des 
piastres. 

Elles sont le but suprême ; il n'y a ni ordre, ni règles, ni justice, et cette grande 
machine n'est qu'un chaos de confusion et un amas des plus grandes voleries et des 
plus grands crimes. 

Jugez si ma tâche est facile I mais quoique sans grand espoir de succès, je vais y 
travailler de mon mieux. 



Lettre du Commandeur de Croix 



ÂcapulcOj janvier 1767. 



J'ai fait bon voyage jusqu'à Acapulco, malgré les mauvais chemins et le manque 
d'auberges et de lits sur la route. La chaleur est telle qu'en 40 jours le blé de Tur- 
quie se sème et se coupe, l'épi paraissant rôti, et on le moud le même jour. 



Extrait d'une lettre du Comte de Baillencourt 

De la Corogne, 3 janvier 1767. 

L'arrivée du marquis de Croix a été saluée au Mexique par une allégresse sans 
exemple. Il y a bien débuté et tous chantent ses louanges ; quant au commandeur 
de Croix, je doute qu'il s'enrichisse dans ce pays ; son désintéressement a surpris tout 
le monde qui n'y était pas habitué par ses prédécesseurs. 
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Lettre du Commandeur de Croix 



Acapulco, 17 janvier. 

J'ai dû arriver ici par des cheminsimpraticables, ne trouvant pas d'auberges, 
obligé de camper à la belle étoile et d'emporter toutes mes provisions de Mexico. 

Le pays n'est pas mauvais ; les Indiens qui l'habitent vivent uniquement de blé 
de Turquie et d'une boisson nommée chiuguirito *, qui est plus forte que l'eau-de- 
vie. 

Ils en ont plusieurs autres du même genre ; si l'on voulait, ce pa3's serait la terre 
promise, mais il faudrait un gouvernement stable. 

Jusqu'ici chaque Vice-Roi fait à sa tête, et interprète et exécute les lois selon ses 
intérêts personnels. 

L'or et l'argent sont le seul Dieu et vous ne croiriez pas la millième partie des 
horreurs commises en tout genre par des gens de tout rang. 

Mon oncle est craint et aimé du peu d'honnêtes gens de ce pays ; il a près de lui 
un visiteur général, envoyé par le Roi pour surveiller la conduite de tous ceux 
employés dans ce pays, sauf le Vice-Roi, qu'il doit consulter avant de rien décider. 
C'est un honnête homme, habile, et qui s'entend bien avec mon oncle, car ils sont 
hommes de bien tous deux et bons serviteurs de leur maître. 

Il y aura bientôt de grandes réformes dans le personnel des finances, puis de la 
justice, et ainsi de suite. Peu des employés actuels y échapperont et, d'après leurs 
méfaits, le Roi disposera d'eux. 

L'ancien Vice- Roi est encore ici pendant qu'on fait l'information de son adminis- 
tration ; il est le premier avec qui on agisse ainsi ; généralement elle se faisait à 
Madrid, au conseil des Indes, et je crois qu'il en sortira difficilement à son honneur. 
La Cour veut du reste instituer un conseil particulier ; car on craint d'avoir été trop 
indulgent pour les Vice-Rois. 

Ici, on sortait des sommes considérables en contrebande sur le galion de Manille ; 
pour y remédier, je n'ai accepté mon poste qu'à condition d'une enquête sur tous 
les employés de ce port ; ils ont été démissionnes et éloignés d'ici, avec défense d'y 
revenir, sous peine d'être arrêtés et conduits à Mexico. 

On lésa remplacés par les plus honnêtes gens qu'on a pu trouver ; mais je les 

I. Tafia, eau-de-vie de canne à sucre. 
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surveille et ai défendu à aucun bâtiment d'aller à la rencontre du galion, lorsqu'il 
sera signalé. Jugez de ma besogne ; car j'ai plus de 60 lieues de côtes à surveiller. 



Lettre du Marquis de Croix 



Mexico, 24 février 1767.. 



Je sais par votre fils, qui est à Acapulco, que ce pays est très chaud et très mal- 
sain ; il est fort occupé et s'acquitte bien de son emploi ; car il est parvenu à 
découvrir la complicité qui existe, depuis que le galion* vient ici, entre les commer- 
çants d'ici et ceux de Manille. Elle a causé un préjudice incroyable au Roi ; ainsi 
ce galion qu'il a été recevoir et qui ne rapportait au fisc qu'une vingtaine de mille 
écus, lui en donnera 340,000. 

Charles-Quint avait raison quand il disait qu'il aurait moins de peine à empêcher 
ses Flamands de boire que ses Espagnols de voler. 

Il paraît que votre fils pourrait se faire là-dessus 1 2 à 1 5,ooo écus, sans faire tort 
à personne ni à son devoir ; mais je le connais si scrupuleux, qu'il n'en fera rien 
et ne recevra rien que par ordre du Roi. 



Lettre du Commandeur de Croix 

De la Ville-des-Rois, portd'Acapulco, 20 mars 1767. 

L'on m'assure que la Cour sera satisfaite de moi, pour avoir découvert la manière 
dont se faisait ici la contrebande ; on n'avait pu y parvenir malgré tous les ordres, 
et c'est assez naturel ; car les Vice-Rois étant les premiers à en tirer profit, leurs 
employés faisaient de même et ne trahissaient pas le secret. 

Le chargement du vaisseau étant de 12a 1 3 millions, les droits étaient d'au moins 
un million, dont on fraudait le Roi par suite de la fausse évaluation de la cargaison. 

Ce galion retournant à Manille le i" avril, je compte aller à Mexico le 12 ou 14. 
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Extrait de diverses lettres 

Les Jésuites d'Espagne ont tous été enlevés dans la nuit du 3i mars au i" avril; 
ils ont été de suite conduits dans divers ports et de là seront envoyés en Italie *. 

La pragmatique à leur sujet est jointe à la Gazette du 24 avril. On a envoyé 
d'avance aux Indes les ordres pour exécuter la même mesure. 

La marquise de Cruxillas, femme du Vice-Roi, à son arrivée à Madrid, disait 
comme chose toute simple qu'elle avait rapporté pour elle dans son bolsillo * 
600^000 piastres, c'est-à-dire 3 millions de livres ; jugez par là de ce qu'a eu son 
mari. 

La ville de Mexico est grande, belle et fort peuplée ; année commune, il s'y 
faisait de 800 à 1000 assassinats ; et depuis plusieurs années aucun n'avait été 
puni, tout s'accommodant avec de l'argent ; ce seul article devait en produire beau- 
coup dans un pays où l'on parle d'un quadruple comme ici d'une pièce de 20 sols. 

Peu de temps après l'arrivée du marquis de Croix, un fils ayant assassiné son 
père le matin, le Vice- Roi le fit pendre dans l'après-midi ; aussi il est fort craint, 
mais estimé et aimé. 

Autrefois, les habitants, quoique très riches, étaient traités en esclaves et le Vice- 
Roi ne mangeait en public, les jours de cérémonie, que seul comme le Roi. Le 
marquis de Croix a supprimé cette étiquette économique et, en dehors des cérémonies, 
il a tous les jours une table de 1 8 couverts. 



Lettre du Commandeur de Croix 



Mexico, 29 mai. 



Un mois après mon arrivée à Acapulco, le galion arriva ; je montai à bord sans 
rien dire, et le lendemain, permis le débarquement ; je fis confisquer et porter dans 
des magasins tout ce qui était de contrebande et demandai des ordres à mon oncle. 

1. En vertu d*un décret royal d'expulsion rendu contre les Jésuites en février 1767, tous les membres 
de la Compagnie furent arrêtés par Tordre du ministre d'Aranda, la nuit du i" avril, et transportés dans 
les Etats de TÉglise, au nombre de 5, 000. 

2. Bourse ou escarcelle. 
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Je lui disais que si je maintenais la confiscation, ce qui n'avait d'appel que du Roi 
et du Conseil des Indes, S. M. risquait de ruiner le commerce des îles Philippines ; 
que du reste cela était mon avantage, puisque sur la confiscation je touchais 
3oo,ooo gros écus, ou i,5oo,ooo livres, mais que Ton pourrait croire que c'était là 
le motif de ma sévérité. 

Le Vice-Roi et M. le Visiteur général furent d'avis que S. M. aurait plus à y 
perdre et diminuèrent la peine encourue. Le Roi a touché son droit régulier, corres- 
pondant à la valeur de la cargaison ; c'est plus de deux millions entrés dans ses 
coffres et je n'eus pour le mien que 1 5o,ooo livres, au lieu de un million et demi. 

On ne permettait au commerce de sortir qu'une cargaison d'un million de gros 
écus par an, et elle était parfois de 5 à 6. 

Mon oncle a la besogne de 5o hommes, il la supporte. Dieu merci, à merveille, 
et si la Cour suit ses conseils, le pays pourra bien changer et rapporter le triple au 
Roi, en laissant plus heureux ses sujets qui ont toujours depuis la conquête été 
tyrannisés. 

On vient de faire partir il y a six semaines une petite armée pour la Sonora et la 
Sinaloa ; ces provinces sont les plus riches du royaume en mines d'or et d'argent, 
mais presque désertes à cause des invasions des sauvages. Si l'expédition réussit et 
que l'on s'arrange pour repeupler ces vastes provinces, elles vaudront plus au trésor 
que tout le reste du royaume. 

J'espère y aller avec M. le Visiteur général cette année ou Tan prochain ; il a 
demandé à aller y fonder des établissements et à m'emmener, comme le seul à qui 
il pût se fier. 



Lettre du Marquis de Croix 



Mexico, le 3o juin 1767. 



Il y a déjà quelque temps que la France et le Portugal ont renvoyé les Jésuites. 
Notre Roi vient de prendre la même mesure, dont j'ai reçu Tordre le 3o mai 
dernier. 

Les habitants étant tous leurs élèves et leurs partisans, je me suis gardé de m'en 
ouvrir à aucun d'eux pour exécuter cet ordre ; le secret aurait transpiré et c'est ce 
qu'il ne fallait pas. 

Je n'en parlai qu'à M. de Galvez, ministre employé ici, et à votre fils. 
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A nous trois, nous avons pris toutes les mesures, écrivant de notre main les ordres 
nécessaires que j'ai expédiés par des courriers, pour que le même Jour, à la même 
heure, la volonté du Roi fût accomplie jusqu'aux limites les plus reculées de ce vaste 
empire. 

Tout a bien réussi ; personne n'a pénétré le secret et au jour dit, 25 juin au 
matin, la sentence a été intimée et exécutée dans tous les collèges et maisons de la 
Compagnie, dont l'argent, les biens et les effets ont été séquestrés pour le Roi. 

On travaille maintenant à ce que personne ne soit lésé ; le secret a été si bien 
gardé que le public n'est pas encore revenu de son extrême surprise. Cela, joint à 
ma préoccupation de tenir prêtes les troupes, a contribué à maintenir la tranquillité 
dans les grandes villes des environs d'ici ; je me flatte que, grâce aux mêmes 
mesures, il en a été de même dans celles plus éloignées dont je n'ai pas reçu de 
nouvelles. 

Les bons Pères se sont conformés avec la plus grande soumission à la volonté du 
Roi ; on les traite avec toutes sortes d'attentions et ils sont maintenant en route 
pour la Vera-Cruz, où je les embarquerai le plus tôt possible pour le port Sainte- 
Marie et de là, sans doute, on les fera passer dans les Etats du Pape, le tout au 
compte du Roi. 

Cela ne laissera pas de lui coûter, mais ils laissent dans ses États de quoi le dédom- 
mager sans recourir à son trésor. 



Copie d'une Ordonnance Royale 

Moi le Roi, considérant le zèle, la prudence et le désintéressement avec lequel le 
marquis de Croix, gouverneur et capitaine général des armées et provinces de mon 
royaume de la Nouvelle-Espagne et président de mes Audiences, s'est distingué et 
se distingue encore dans les différents emplois dont il est chargé depuis son arrivée 
dans la capitale de ce vaste royaume, j'ai résolu, pour lui marquer ma bienveillance 
royale, de lui donner 20,000 gros écus de gratification annuelle, à commencer du 
jour de ces présentes, tant et si longtemps qu'il sera Vice-Roi et gouverneur général 
des Indes et provinces de la Nouvelle- Espagne ; pourquoi, je mande aux ofl&ciers 
de mon trésor royal de la ville de Mexico, qu'à la vue des présentes, ils aient à 
payer audit marquis de Croix la somme de 20,000 gros écus chaque année confor- 
mément à ce qui est dit ci-dessus, et que la présente soit enregistrée à la trésorerie 
générale de la distribution de mon trésor royal et de mes conseils des Indes. 
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Donné à Madrid, le 28 juin 1767. Moi, le Roi. 

Plus bas, Don Pilian de Arriago. 

Enregistré à la trésorerie générale de la distribution du trésor royal. Madrid, le 
1" juillet 1767, Don Christoval Savoada y UUoa. Enregistré à la trésorerie des 
Indes. Madrid, 2 juillet 1767. 

Don Thomas Ortiz et Landazuvi. 



Extrait d'une lettre de Madrid 



Du 9 juillet 1767. 



Le Roi, toujours satisfait des bons services de M. le marquis de Croix, vient de 
lui faire donner vingt mille gros écus d'appointements de plus que n'avaient ci- 
devant les Vice-Rois du Mexique, et cela pour son désintéressement et parce qu'il a 
fait rentrer dans le trésor royal 1,800,000 gros écus, en réprimant les contrebandes 
qui se faisaient à Acapulco quand les galions des Philippines y arrivaient. (Le gros 
écu vaut 5 livres 6 sols de France.) 



Lettre du Marquis de Croix 



Mexico, 21 juillet 1767. 



Je VOUS ai dit que j'ai été chargé de faire sortir du royaume les Jésuites qui s'y 
trouvaient en grand nombre et de saisir leurs biens. 

C'était une commission délicate dans un pays dont ils étaient presque plus 
maîtres que le Roi; j'ai eu le bonheur jusqu'ici de m'en tirer avec succès; la plu- 
part d'entre eux sont à Vera-Cruz et je les embarquerai pour l'Europe à mesure 
que j'aurai des bâtiments. 

Ceux de la Californie, qui sont les plus éloignés, ne tarderont pas, d'après mes 
mesures, à y arriver et j'espère en avoir terminé bientôt. 

Cette mesure du Roi porte à cette compagnie un coup mortel dont elle ne se re- 
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lèvera jamais, je le crois du moins ; car, d'après les lettres d'Espagne, les pays où 
ils sont encore établis les menacent du même traitement. 



Lettre du Comte de Croix 



Leganes, le 20 décembre 1767. 



Les ordres et décrets du Roi et de son conseil sont une belle chose et amélioreront 
la constitution de l'Etat en réformant les abus. J'espère que ce monarque et ses mi- 
nistres vivront longtemps pour achever leur œuvre. 

Il paraît que les Indiens ont voulu faire des Vêpres Siciliennes avec les Espa- 
gnols; ils étaient déjà au nombre de 5 à 600, lorsqu'on découvrit le complot; mon 
oncle les a poursuivis avec 3 ou 4,000 hommes et en a pris 3oo qu'il a fait pendre 
de suite ; les autres se sont enfuis et enfermés dans un petit fort, où ils sont bloqués 
et subiront le même sort. Un seigneur mexicain *, sujet fidèle, s'est joint à mon 
oncle avec 2 ou 3, 000 hommes et il s'est si bien comporté, que celui-ci l'a fait lieu- 
tenant-colonel en pied, au titre de Castille, et l'a nommé marquis ou comte, pour lui 
et ses descenclants, le tout gratis. 

On ne doute pas que cela ne soit confirmé par le Roi. 

Les Jésuites ont été expulsés du royaume de Naples et de la Sicile, mais il y a eu 
un soulèvement à Palerme qui a causé bien des dégâts ; je ne sais encore comment 
Taffaire aura tourné. 



Lettres du Marquis de Croix 



Mexico, 27 décembre 1767. 



L'expulsion des Jésuites n'a amené de troubles qu'à San-Luis de la Paz, Guanas- 
cato, San-Luis de Potosi et plusieurs endroits environnants, qui sont près des 
mines royales d'argent et d'or, habités par la plus vile canaille. 

I. Voir plus loin la lettre du 26 juillet 1768. 
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Ce soulèvement très grave aurait gagné d^autres endroits, si je n^avais fait 
marcher M. de Galvez avec 5oo hommes de bonnes troupes^ qui ont rétabli Tordre 
et châtié les principaux chefs. 

J'ai fait former un corps de 3,ooo hommes de milices provinciales, tant infanterie 
que cavalerie, lesquels s'arment et s'habillent à leurs frais, sans qu'il en coûte rien 
au Roi. 

Le gouverneur de la Havane vient de m'aviser qu'il m'envoie une douzaine de 
bâtiments pour embarquer les Jésuites, qui sont réunis à la Vera-Cruz et seront tous 
partis ce mois-ci, sauf ceux de Californie. 

Ces bons pères nous quittent, paraît-il, fort contents de la façon dont je les ai 
fait traiter depuis leur chute ; mais dans le fond, je crois qu'ils ne le sont nullement 
de nous devoir abandonner. Tout le monde les pleure, et il ne faut pas s'en étonner } 
ils étaient les maîtres absolus des cœurs et des consciences de tous les habitants de 
ce vaste empire. La valeur des biens qu'ils laissent se monte à des sommes très 
considérables ; j'ignore encore la destination qu'on leur donnera ; en attendant^ je 
les fais entretenir comme ils l'étaient de leur temps. 

Quant à la prochaine expédition dans les provinces reculées de Sonora et de 
Sinaloa, très riches toutes deux en mines d'or et d'argent et dont nous ne profitions 
pas à cause des partis d'Indiens rebelles, elle sera prête à la fin du mois prochain et 
les troupes sont déjà rassemblées au port de Guyamas, d'où elles commenceront 
leurs opérations. 

Votre fils va bientôt repanir pour Acapulco, accompagné de M. de Bonnechère, 
major d'infanterie et neveu de M. d'Esterlingue, l'ami de M. Wall qu'il a suivi 
dans sa retraite. 



Mexico, 27 janvier 1 768. 

Votre fils est arrivé à Acapulco le lo janvier, et le même jour a vu y arriver le 
galion la Santa-Rosa ; parti de Manille le 9 août, il était un peu plus en règle que 
celui de Tan passé, mais il lui donnera encore bien de la besogne. 

Grâce aux mesures de sévérité que j'ai prises, les troubles qui avaient suivi la 
chute des Jésuites sont apaisés depuis deux mois. 

L'officier que j'avais envoyé en Californie, pour en retirer les Pères et prendre 
possession de cette péninsule, a été bien accueilli des habitants et n'a pas rencontré 
de difficultés. 



^r 
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Mexico, 17 avril 1768. 

Votre fils est de retour d'Acapulco depuis le 12 de ce mois; le galion de l'an 
passé, étant retourné à Manille avant le départ de celui-ci, l'avait prévenu de la fin 
des abus; aussi était- il plus en règle et rapportera-t-il moins au Roi; mais le 
chevalier a fait revivre un droit qu'on avait cessé d'appliquer depuis longtemps et 
qui vaudra au trésor plus de 35,ooo gros écus par an. 

Nous avons eu ici le 4 de ce mois un tremblement de terre de 4 minutes, qui a 
égalé en violence celui que nous eûmes en 1755. Il n'a pas fait de grands dégâts 
dans la capitale, mais beaucoup davantage dans l'intérieur du royaume. 



Lettre de Af. de Grimaldi, premier ministre, au Marquis de Croix 



22 décembre. 

Votre lettre, apportée par le dernier courrier d'Amérique, m'a fait grand plaisir 
ainsi qu'au Roi à qui je l'ai lue entièrement. S. M. m'ordonne formellement de 
vous témoigner de sa part combien elle est satisfaite de votre conduite, de votre 
zèle, de votre aaivité^ ainsi que la franchise avec laquelle vous lui parlez des affaires 
de ce pays. 

S. M. n'admire pas moins la générosité avec laquelle vous louez M. de Galvez 
qui agit par vos ordres, tandis que ce ministre rend, par un noble retour, justice à 
votre zèle et à votre capacité et vous attribue tout ce qui se fait de bien. C'est la 
façon de parler des gens de mérite et c'est un grand bonheur que vous vous soyez 
rencontrés tous deux dans ce vaste empire, pour remédier aux maux et aux voleries 
qui en arrêtaient les progrès. 

Le Roi va probablement récompenser M. de Galvez en le nommant conseiller et 
camarista du conseil des Indçs ; avis lui en sera envoyé, par ordre du Roi, par M. 
de Arriaga. 

Vous vous faites aussi honneur, après avoir parlé des châtiments subis par les 
chefs de rebelles, en parlant en faveur des Indiens opprimés. La répression était 
juste, mais il faut maintenant remédier aux injustices et aux vexations et le Roi me 
charge de vous dire qu'il compte sur vous pour cet objet. 



I 
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Appliquez les lois, soit à la lettre, car vous avez l'autorité nécessaire, soit dans le 
sens que vous trouverez convenable ; le Roi approuvera vos décisions. 



Lettre du Marquis de Croix 



Mexico, 22 mai 1768. 



L'on m'envoie d'Espagne, pour renforcer ma petite armée, 3 bataillons de Sa- 
voie, de Flandre et d'Iberia, avec un inspecteur d'infanterie et un de cavalerie pour 
les dragons que j'ai ici. Ils ont dû partir de Cadix pour la Vera-Cruz en décembre 
dernier ; mais ils ont eu sans doute des mauvais temps, car ils ne sont pas encore 
arrivés dans aucun port de ma juridiction. 

Ils ne tarderont pas, j'espère, mais je ne verrai pas avec eux ce pauvre Calava- 
cko, qui commandait le bataillon de mon ancien régiment. 

Il est mort peu après avoir reçu Tordre de marche. 

C'était un honnête homme et un bon officier et c'est une perte pour le Roi et 
pour le corps. En revanche, j'ai appris avec plaisir que M. de Loire y est devenu 
major. 



Lettre du Commandeur de Croix 



Acapulco. 



Petit à petit les choses rentrent dans l'ordre ; il faudra pour cela de la patience, 
de la fermeté et des employés bien choisis. 

La Cour m'a approuvé l'an dernier, mais Messieurs les Chinois doivent penser 
autrement. Cette année ils sont plus en règle, mais le Roi pourra cependant encore 
toucher environ 100,000 gros écus ; l'an dernier, il en avait eu 400,000; mais, 
pour moi, je ne pourrai jamais faire fortune, car je ne puis me persuader que, vou- 
lant faire son devoir, on ait le droit de prendre ce qui ne vous est pas donné par le 
Roi. 
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Lettre du Marquis de Croix 



Mexico, 2G juillet 1768. 



On VOUS a beaucoup exagéré les soulèvements de ce pays au départ des Jésuites ; 
grâce à mes précautions, je n^en ai jamais été inquiet et ma sévérité les dégoûtera 
de se révolter, comme ils Tont fait souvent autrefois. 

Le Roi a effectivement accordé à M. de Mora % fils d'Espagnol, mais né ici, les 
grâces que j'ai demandées pour lui ; il était juste de récompenser un sujet qui Ta 
servi à ses dépens avec zèle et activité dans une circonstance qui aurait pu devenir 
critique. 

Les bâtiments qui avaient transporté mon corps d'expédition à Guyamas, arrivés 
le 5 mai, en sont repartis le 28 pour Saint-Blas, ramenant 5o Jésuites de ces pays 
qui étaient les derniers à faire partir. 



Mexico^ 25 août 1768. 

Vers la fin de juin, les troupes de l'expédition ont attaqué par trois points le 
Cerro Priego, montagne élevée qui sert de refuge aux Indiens rebelles ; malgré les 
bonnes dispositions on n'a pas réussi ; se voyant attaqués, ils se sont divisés rapide- 
ment en petits pelotons qu'on n'a pu joindre dans ce pays coupé et fort boisé ; on en 
a tué quelques-uns et, après dix jours de marches pénibles, nos troupes se sont 
retirées faute d'eau et de fourrages, emmenant quelques femmes et enfants ainsi que 
du bétail qui les suivait. 

Peu de jours après, les pluies sont survenues ; j'espère donc que bientôt nos 
troupes régulières, bien armées, pourront joindre leur gros et mieux réussir, car ces 



I. Don Francisco de la Mora, fils de Don Manuel Diaz de la Mora (natif d'Ayamonte, prov. de Huelva 
en Andalousie) et de Doua Ântonta Vi'centa de Luna, de Mexico. 

Il fut créé comte de Santa-Maria de Guadalupe del Penasco, par ordonnance royale datée de El Pardo, 
le 26 janvier 1768. Les propriétés (haciendas) de El Penasco et de Santa-Rosa de la Ângostura» dans la 
province de San-Luis de Potosi, au Mexique, constituaient le majorât du titre. Ces propriétés sont 
encore possédées par ses descendants. Un de ceux-ci, Don José de Âgreda y Sanchez Mora, comte de 
Agreda, habite Mexico, où il est connu par ses vastes connaissances bibliographiques. Il possède la plus 
précieuse et la plus riche bibliothèque de Mexico. 
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gens qui n'ont pour eux que leur légèreté ne pourront, avec leurs flèches, résister à 
des troupes régulières bien armées et bien commandées. 

Le marquis de la Torre, inspecteur d'infanterie, est arrivé ici le 12. Il m'a paru 
content des garnisons de Vera-Cruz, Xalapa * et Puebla de los Angeles et le sera, je 
l'espère, de celle-ci. 

M. de Douchez, inspecteur de cavalerie, est encore à Puebla, souffrant des fatigues 
de son voyage. 

Les Jésuites de Sonora et de Sinaloa ne sont pas encore à Saint-Blas, mais ne 
tarderont pas, car ils ont abordé à (illisible) Candido, port de Californie qui en 
est très proche. 

Quant à M. de Galvez, visitador général, il est arrivé le 5 du mois en Californie 
et, d'après ses lettres, cette péninsule rendra beaucoup au Roi par ses mines d'or et 
d'argent qui sont inexploitées jusqu'à présent, mais pourront bientôt l'être grâce 
aux mesures que prend ce ministre. 



Mexico, 3o septembre 1768. 

Les frontières du Mississipi ou Louisiane que la France vient de nous céder, 
touchent le Mexique par la province de Texas qui est de ma vice-royauté ; mon der- 
nier poste se nomme le presidio de los Adaes ; il est à 7 lieues de celui de Natchi- 
tos qui est en Louisiane. 

Ce pays est gouverné par M. d'UUoa, officier de notre marine, qui a été au Pérou 
avec M. de la Condamine et d'autres savants, pour y lever le méridien. 

Je n'ai pas de nouvelles de mon expédition de Sonora et en attends du mariage 
du Roi de Naples '. 

L'affaire de Parme me semble avoir été engagée bien à la légère ; le Pape a été 
surpris et trompé par le cardinal Torregiani, proche parent du général des jésuites, 
et cela aura sans doute pour lui et la Curia Romana des suites fâcheuses. 



1. Aujourd'hui Jalapa. 

2. Ferdinand, fils de Charles III, devenu roi de Naples par ravènement de son père au trône d'Es- 
pagne, en 1759, épousa en i768Chariotte'-Louise| sœur de l'empereur Joseph II. 
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Mexico, 29 décembre 1768. 

La Californie, qui a toujours passé pour un pays entièrement stérile, pourra dès 
Tannée prochaine maintenir par elle-même tous ses habitants sans qu'il en coûte un 
sou au Roi. 

Jugez le profit que devaient y avoir les Jésuites, qui sous ce prétexte se sont fait 
payer par lui des subsides pendant les longues années où ils en étaient maîtres 
absolus. 

J'ai logé le bataillon de mon ancien régiment, officiers et soldats, dans l'ancien 
collège des Jésuites près du palais. 

Je viens de recevoir la relation d'un ouragan à la Havane, le i5 octobre dernier, 
à 2 heures et quart de l'après-midi. 

Les marins qui l'avaient prévu avaient assuré les vaisseaux dans le port avec 
tous leurs câbles, mais le vent qui était au sud-ouest, tourna brusquement au 
nord-ouest ; l'obscurité empêchait de se voir d'un navire à l'autre et ils furent tous 
emportés et broyés au pied des murailles. 

La tour de l'église paroissiale a été renversée ainsi que plusieurs maisons, et les 
autres menacent ruine. 

La mer a débordé à une lieue et tout ravagé à 5 à la ronde. 

11 y a 86 tués, beaucoup de blessés et cet ouragan, qui a duré i heure 4b minutes, 
a fait des dégâts pour 4 millions de piastres ou 20 millions de livres de France. 



Mexico, 25 janvier 1769. 

Il y a environ deux mois que les Anglais ont retiré toutes les troupes qu'ils avaient 
à Pensacola pour les rassembler à Saint-Augustin en Floride,' sans que nous sa- 
chions le but de ce mouvement. 

Au moment où l'on s'y attendait le moins, les Français habitant la Louisiane se 
sont soulevés*. Le gouverneur Don Juan Antonio Uiloa a été obligé d'en sortir 
dans les trois jours, pour ne pas exposer sa vie. Il est allé à la Havane, puis à Ca- 
dix et enfin à la Cour, pour exposer les motifs pour lesquels il a abandonné sans 
ordre son poste. 

I. En 1763, une partie de la I^ouisiane fut cédée à PAngleterre par la France; mais dans la partie 
donnée à TEspagne, il y eut plusieurs soulèvements causés par une domination que les colons trouvaient 
odieuse^ et des répressions sanglantes furent exercées pendant plusieurs années. 
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Je ne sais quelles seront les suites de ces événements, mais les mouvements des 
troupes anglaises dans un pareil moment m'inquiètent. 

EnSonora on a attaqué de nouveau les Indiens rebelles; ils étaient presque en- 
tourés lorsque quelques coups de fusil lâchés trop tôt leur ont donné l'éveil ; ils ont 
pris la fuite et échappé à une entière destruction. 

Nous devrons donc continuer la guerre, mais elle ne durera guère ; car les Indiens 
ont vu Pimpossibilité de nous résister et leurs pertes en hommes, femmes et bestiaux 
les ont réduits à la dernière misère ; ils aimeront donc mieux, j'espère, se soumettre 
que de s'exposer à périr tous en détail. 

M. de Galvez est toujours en Californie, bien portant et organisant cette province 
qui sera d'un bon rapport pour le Roi par ses perles et ses mines d'or et d'argent, 
richesses que les Jésuites dissimulaient en grande partie. 

Votre fils m'écrit que le galion des Philippines est fort en retard cette année et on 
croit qu'il ne viendra pas à cause de l'expulsion des Jésuites. Voici pourquoi : 

Il y a peu d'argent à Manille, le commerce que cette ville fait avec le Mexique 
par Acapulco se faisait avec celui des Obras Pias que les communautés prêtent aux 
commerçants avec un intérêt de 35 ou 40 pour cent. 

L'argent des Jésuites faisant défaut, il est fort possible que l'on n'ait pu compléter 
la cargaison et que le commerce de Manille ait renoncé pour cette année à expédier 
le galion. 



Mexico, 20 mai 1769. 

Le 8 de ce mois est arrivé à Vera-Cruz un brigantin français parti le 2 1 décembre 
de Cadix, il amène de nos officiers de marine et des astronomes français que nos 
Cours envoient en Californie étudier le passage de Vénus sur le disque du soleil. 

Ce phénomène doit avoir lieu le 3 juin prochain. 

Je les attends, je ne négligerai rien pour leur faciliter ce travail bien important et 
vous tiendrai au courant du résultat. 

M. de Galvez est enfin parvenu à faire partir l'expédition qui par terre et par mer 
doit reconnaître le port de Monterey et les régions presque inexplorées du voisinage. 

Elle est pourvue de vivres pour une année et d'ici à 6 mois, j'espère pouvoir 
vous en donner des nouvelles. 

En Sonora, nos troupes viennent encore de battre les Indiens rebelles. 

28 
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J*ai ici tellement à faire que je vois avec joie s'avancer le temps que j'ai encore à 
passer ici, qui n'est plus que de 2 ans et demi. 



Mexico, 20 juin 1769. 

Nous avons appris ici avec beaucoup de chagrin la disgrâce arrivée à la Princesse 
des Asturies, qui a fait une fausse couche avant d'arriver à terme. 

Notre flotte, commandée par le marquis de Casa Tilly, est arrivée à Vera-Cruz le 
26 mars dernier, après un très heureux voyage ; toute la cargaison a été débarquée 
en 6 semaines et 48,000 ballots de marchandises transportées à Jalapa ; il n'en reste 
plus que 10,000 et quelques centaines qui sont en route, lesquels y arriveront vers 
la fin de juillet, de sorte que la foire pourra s'ouvrir au commencement d'août. 

L'absence du galion des Philippines fait qu'il manque beaucoup de choses dans 
ce pays-ci, ce qui fait que cette foire promet d'être très avantageuse et plus brillante 
encore que celle du temps de M. de Villena, dont on a fait tant de bruit en Espagne. 

Les astronomes espagnols et français venus en Californie pour observer le passage 
de Vénus, sont partis de Saint-Blas le 19 avril ; je ne sais au juste le point où ils 
ont débarqué, mais comme ils avaient bon vent, ils ont dû arriver vers les premiers 
jours de mai et auront eu tout le temps de se préparer à leurs observations. 

M. de Galvez, après avoir organisé son expédition de Monterey et tout mis en 
règle en Californie, vient de partir pour la Sonora afin de la pacifier ; j'espère qu'il 
y réussira et que le Seigneur lui accordera cette gloire en récompense des fatigues 
inouïes que ce ministre s'est imposées pour le service de son Roi et de son pays. 

Nous avons appris la mort du Pape *, et le choix fait par notre Roi du Patriarche 
et de l'Archevêque de Séville comme cardinaux assistants du conclave ; ils doivent 
être déjà à Rome et nous attendons impatiemment le résultat de cette importante 
élection. 

Le vaisseau le Dragon et la frégate la Junon sont partis le 1 5 passé de Vera- 
Cruz pour la Havane, portant 2,5oo,ooo piastres et une provision considérable de 
farine que j'envoie au gouverneur pour ses besoins. 

Les troupes réunies dans cette île pour aller en Louisiane, ont ordre d'y attendre 
de nouveaux ordres et le Roi a nommé plusieurs personnes pour examiner cette 
affaire. M. d'UUoa, le gouverneur expulsé, est arrivé à Cadix avec sa famille ; sa 

I. Clément XIII mourut subitement le 2 février 1769. 
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femme qui est née au Pérou lui a donné un garçon deux jours avant d'aborder ; il 
va à Madrid justifier sa conduite. 

Je pense que cette révolution n'aura pas de suites, si notre Cour accorde aux 
Français de la Louisiane la liberté commerciale qu'ils avaient du temps de la domi- 
nation française. 

Je suis très curieux de savoir si la médiation de l'Angleterre et du Roi de Prusse 
empêchera les Turcs et les Russes d'en venir à une guerre ouverte *. 



Mexico, 23 août 1769. 

Nous avons eu des nouvelles du galion de Manille qui n'est pas arrivé Tan 
dernier ; il était parti de ce port, mais a eu de telles tempêtes qu'il a dû y retourner 
et attendre à cette année-ci pour faire le voyage ; je l'attends donc les premiers 
jours de décembre, ce qui fait que votre fils partira vers la Saint-Charles pour 
Acapulco. 

M. de Galvez a eu des fièvres qui l'ont mis à l'extrémité, mais heureusement il 
est en convalescence et pourra, je l'espère, terminer cette année la soumission des 
Indiens rebelles de la Sonora. 

Le pilote que j'ai envoyé à Manille sur un bateau de 36 pieds de long et avec 
1 5 hommes d'équipage, y est heureusement arrivé ; il a porté Tordre d'expulsion des 
Jésuites, qui a été exécuté, mais sans grande vigueur. 



Mexico, 3o août 1769. 

Le Roi vient de nommer M.* d'O'Reilly pour réduire la Louisiane et la faire 
rentrer dans le devoir ; ce général est parti de la Havane le 6 avec 2,5oo hommes 
de troupes, de l'artillerie, des vivres et des munitions ; et j'espère pouvoir bientôt 
vous en donner de bonnes nouvelles. 

En Sonora, les affaires vont bien et j'attends la soumission des Indiens dont les 
chefs seront punis sévèrement de leur rébellion contre nous. 



I. Catherine II, impératrice de Russie, cherchant à reculer les bornes de ses États, fit la guerre à la 
Porte, s'empara de la Crimée et détruisit la flotte Turque. 
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Mexico, 25 septembre 1769. 

Je pense que rélection comme Pape du cardinal GanganelU * va amener bien des 
changements dans les affaires ecclésiastiques. 

En Sonora la petite guerre, retardée par la maladie de M. de Galvez, sera, je 
pense, terminée pour le mois de décembre. 

Je vous envoie ci-joint une lettre de M. d'O'Reilly qui me rend bon compte de 
sa mission en Louisiane. 



Extrait de la Lettre de Don Alexandre O'Reilly, lieutenant général 



Nouvelle-Orléans, 3i août 1769. 

Etant arrivé à la susdite ville avec mon convoi la nuit du 16 et jugeant impor- 
tant d'arriver rapidement dans l'intérieur du port, je fis remorquer tout mon con- 
voi, malgré la rapidité du courant pendant l'espace de 24 lieues. Le 17 au matin 
à la pointe du jour, ancré dans le port, je réveillais les habitants surpris par les 
salves de salut d'artillerie avec la place. 

La ville m'envoya 3 députés pour me complimenter, mais surtout, je crois, pour 
reconnaître mes forces et mes projets. Je leur démontrai que les Indiens et les ha- 
bitans réunis ne pourraient résister à mes troupes et à mon artillerie ; je parvins à 
gagner les chefs sans rien leur promettre, mais j'eus plus de peine avec le public 
qui craignait des représailles et, échauffé par les moteurs des troubles passés, me- 
naçait d'organiser la résistance sur le territoire anglais. 

Le 18 après-midi, je débarquai et pris en forme possession de la ville, je fis arrê* 
ter les chefs du soulèvement ; le 2 1 , je séquestrai leurs biens et fis instruire leur 
procès ; je publiais aussi un édit de pardon pour le reste des révoltés et la tranquil- 
lité se rétablit ; enfin les ordres de l' Etat vinrent prêter entre mes mains le serment 
de fidélité à S. M. C. 



I. Clément XIV (Jean GanganelU), fut élu pape, grâce au patronage des couronnes de France et d'Es- 
pagne, le 19 mai 1769. 



y 
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Lettres du Marquis de Croix 



Mexico, i5 novembre 1769. 



Les astronomes espagnols et français, envoyés pour observer en Californie le 
passage de Vénus, ont réussi; mais, soit fatigue, soit chaleur du climat, M. Tabbé 
Chappe *, de l'Académie des sciences, que je regrette beaucoup, et Thorloger qu'il 
avait emmené, sont morts peu après avoir débarqué à Saint-Blas. 

De notre côté, nous avons perdu Don Salvador de Médina, lieutenant de vaisseau, 
chef de notre mission ; il n'est donc revenu que Don Vincente Dos, lieutenant de 
vaisseau, et M. Paoli, ingénieur géographe français. 

On nous affirme ici que le nouveau Pape est très contraire aux jésuites. 



Mexico, 19 janvier 1770. 

Les 2 bâtiments que j'ai envoyés pour reconnaître le fameux port de Monterey, 
sont arrivés heureusement au petit port de San-Diego qui n'en est qu'à 70 lieues ; 
mais attaqués par le scorbut, ils ont dû y faire une très longue relâche. Ils ont dû 
continuer depuis leur route, mais je n'en ai pas de nouvelles. 



Notes sur le port de Monterey, rétablissement de Saint-Charles et sur le résul- 

tat de V expédition de terre et de mer qu'on y fit en 17 6 g 

m 

Mexico. 

Après plusieurs expéditions coûteuses faites par l'Espagne pendant deux siècles 
pour reconnaître la côte occidentale de la Californie par la mer du sud, et prendre 
possession du port important de Monterey, on vient d'y réussir au moyen de l'ex- 
pédition qui est partie du port de Saint-Luc et de Loreto en janvier, février et mars 
de Tannée dernière. 

Arrivés au port de Saint- Jacques, sous le 32*^ degré et demi de latitude, on renvoya 

I. L*abbé Jean Chappe, originaire d'Auvergne, était un savant astronome. Il mourut dans le cours 
d'une mission scientifique, le i*' août 1769. Son neveu, Claude Chappe, fut Tinventeur du télégraphe. 
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à Saint-Blas le paquebot le Saint-Antoine pour y reprendre des vivres et des équi- 
pages. 

Le paquebot-capitaine le Saint-Charles resta dans le port de Saint-Jacques, ses 
matelots étant atteints du scorbut, et on y éleva un poste avec une garnison. 

L'expédition de terre prit par l'intérieur jusqu'au Sy» degré 45 minutes de latitude ; 
les vivres lui manquant et ne pouvant retrouver la route anciennement indiquée, 
cette troupe revint à Saint-Jacques où elle fut ravitaillée au mois de mars, lorsque le 
Saint-Antoine fut de retour. 

Ces deux expéditions repartirent le 16 et le 17 avril, et les troupes de terre trou- 
vèrent le 16 mai le port de Monterey. Celles de mer y arrivèrent le 3i, n'ayant 
perdu qu^un calfat. 

On débarqua en vue d'une masse d'Indiens païens et on solennisa cette prise de 
possession par un acte authentique, dressé par le commandant en chef. Don Gas- 
pard de Portola, et les autres oflficiers, constatant que c'était bien là le port de Mon- 
terey, mentionné par Don Sébastien Viscayo, général, et Don Joseph Cabrera Bue- 
no, pilote des vaisseaux des Philippines. 

Don Gaspard envoya par terre un courrier à Loreto pour porter cette nouvelle. 

Le gouvernement ne l'a reçue qu'indirectement, le 10 de ce mois ; elle lui a été 
transmise de Saint-Blas, où l'ingénieur Don Michel Costanzo est arrivé le premier 
de ce mois, envoyé par Don Gaspard à bord du San-Antonio, autrefois le Prince. 

On laissa un poste à ce nouvel établissement et à Saint-Charles de Monterey, avec 
des vivres pour un an ; on en établit un autre à quelque distance, qu'on nomma 
Saint- Bonaventure, et que Don Pierre Fages, lieutenant des volontaires de 
Catalogne, occupa avec trente hommes. Il sera rejoint par Don Ferdinand de 
Rivera, capitaine de l'établissement de Loreto, avec 19 soldats, des vachers, 
des voituriers, 200 bêtes à cornes et d'autres provisions venant de la nouvelle 
mission de Saint-Ferdinand de Villa Certe, sur la frontière de Californie. 

Ce convoi est parti le 14 avril dernier pour Saint- Jacques et Monterey. 

Le Saint-Charles et le Saint-Joseph sont restés à l'ancre dans le port Saint-Jacques 
et le gouvernement va faire entreprendre au mois d'octobre un troisième voyage au 
paquebot le Saint-Antoine ; il partira de Saint-Blas, avec des provisions et des 
religieux de Tordre de Saint-Ferdinand, pour fonder une mission dans le vaste terri- 
toire parcouru par Texpédition de terre entre la frontière de la Californie et le port 
de San-Francisco, voisin au nord de Monterey. 

Don Gaspard de Portola assure que les Indiens païens de ce pays sont si doux que 
les Espagnols sont aussi en sûreté à Monterey qu'à Mexico. 

Ib ont promis au Père, président de la mission, de lui amener leurs enfants pour 
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êtres instruits dans notre religion et on a célébré des messes solennelles et fait la 
procession du Saint-Sacrement Je 14 juin, jour de la Fête-Dieu. 

Cela sera une grande satisfaction pour notre Roi d'aider par ses conquêtes à 
étendre le culte de Jésus-Christ. 



lettre datée du S juin du camp de Port-au-Prince, île Saint-Domingue 

Le 3 juin à 7 heures 1/4 du soir, le temps était calme et couvert ; il se fit un si 
violent tremblement de terre de six minutes qu'il renversa toutes les maisons et écrasa 
460 personnes. A Léogane il en périt 1 00, la mer s'éleva de 20 pieds par un raz de 
marée et pénétra à un quart de lieue dans les terres. 

Les tremblements de terre de Lima, de Lisbonne et de la Martinique ne sont rien 
à côté de celui-ci. Le peuple meurt de faim et de soif dans les rues et campe sous des 
voiles de navires. 

On ressent de fortes secousses de demi-heure en demi-heure ; palais, intendance, 
casernes, magasins, maisons, tout est détruit. Heureusement le général était dans 
sa cour et l'intendant a pu sortir de sa maison, sans quoi ils étaient écrasés. 

Tant que la terre ne sera pas raffermie, nous craignons toujours d'être engloutis. 



Lettres du Marquis de Croix 



Mexico, 20 juillet 1770. 



Le Roi vient de me nommer capitaine général * de ses armées et a nommé le 
commandeur, votre fils, brigadier * ; j'en ai reçu la nouvelle par le courrier arrivé le 
7 de ce mois. Je suis bien heureux d'être enfin parvenu au plus élevé de nos grades, 
et de voir votre fils en passe d'y parvenir un jour. J'espérais que le comte de Croix 

1. Le grade de capitaine général, en Espagne, correspond à celui de maréchal de France. 

2. Cest un grade intermédiaire entre ceux de colonel et de maréchal d€ camp. 
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serait promu maréchal de camp, ainsi que ses services lui en donnent le droit ; mais 
le Roi s'est contenté de le faire gouverneur de Zamora. 



Mexico, 25 janvi«'r 1771. 

J'ai beau demander au Roi de me retirer d'ici, en objectant mon âge, ma santé 
et le travail immense que je dois faire ; je ne puis guère espérer voir mon désir 
exaucé par le Roi, qui ne veut pas m'ôter d'ici. 

Gela vient, sans doute, des bruits de guerre entre vous et les Anglais, et je pré- 
vois malheureusement un terrible surcroît de travail, si cette nouvelle est véridique. 

Je n'ai pas été étonné des accidents qui ont eu lieu à Paris au moment du ma- 
riage du Dauphin * ; car je connais les Parisiens qui se précipitent toujours en foule 
immense à toutes les fêtes publiques. 



Mexico, 28 avril 1771. 

Nous ignorons toujours si la guerre est déclarée en Europe ; mais, en attendant, 
je mets tout cet empire dans le meilleur état de défense contre toutes les forces de 
l'ennemi. 

Je ne crois pourtant pas qu'il s'y hasarde, et s'il fait quelque entreprise contre nos 
possessions d'Amérique, ce sera, je pense, plutôt sur Puerto-Rico ou Campêche. 



Mexico, 22 mai 1771* 

D'après les lettres que je viens de recevoir de nos ministres, j'apprends que nos 
différends avec l'Angleterre se sont apaisés à l'amiable, ce dont je suis bien aise. 

■ 

I. La nuit du 3o mai 1770, à Poccasion du feu d'artifice donné par la ville de Paris sur la place Louis 
XV, depuis place de la Concorde, pour les fôtes du mariage du Dauphin avec Marie-Antoinette, la foule 
fut si grande, qu^il en résulta un tumulte qui coûta la vie à beaucoup de personnes. On ramassa cent 
trente-trois cadavres restés sur la place. En comptant les blessés, le nombre des victimes de leur curio- 
sité s'éleva à onze ou douze cents. 
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J'espère donc qu'après 5 ans passés dans ce pays, le Roi me permettra de retour- 
ner en Espagne à la fin de Tannée prochaine. 

Je me fais une fête de pouvoir alors, après avoir fait ma cour à S. M., aller près 
de vous à la Prévoté *, que je n'ai pas vue depuis 40 ans, et y finir tranquillement 
mes jours. 

Le Roi de France vient de prendre une grave mesure en exilant deux de ses 
ministres et tout le Parlement de Paris * ; je vous prie de m'écrire les motifs qui Ty 
ont porté. 

Ici, M. de la Torre, inspecteur d'infanterie, vient d'être nommé gouverneur de 
Caracas ; M. de Douchez, inspecteur de cavalerie, vient d'être rappelé en Espagne, 
avec le 2* bataillon du régiment irlandais d'Ultonia. J'ai confié ces deux intérims à 
votre fils, qui y aura un surcroît de travail ; mais il pourra s'en faire quelque mérite 
auprès du Roi. 



Mexico, 20 juillet 1771. 

Votre fils est parti depuis un mois, pour inspecter les garnisons de Goanopîato, 
S&n Luis de Potosi et quelques autres, et je viens de lui apprendre sa nomination 
à la commanderie de Ramersdorff, dans son ordre teutonique. 

J'apprends que le Parlement de Paris est toujours en exil et que sa juridiction, 
qui s'étendait sur une grande partie du Royaume, sera désormais bornée à un es- 
pace de 3o lieues autour de Paris * ; Ton instituerait 5 autres conseils supérieurs, 
ce qui de la sorte assurera l'expédition des affaires plus promptement et avec moins 
de frais. 

Il est bien heureux que l'Espagne et les Anglais aient pu s'accommoder pour cette 
misérable affaire des îles Malouines, qui ne valent pas une prise de tabac *. 

Nous venons de recevoir ici la nouvelle de la mort du Roi de Suède *. 



1. Château du marquis de Croix d'Heuchin, près de Lille, brûlé pendant la Révolution. Les terres 
furent vendues nationalement. 

2. Les ministres exilés étaient le duc de Choiseul et son cousin, le duc de PrasHn. L'édit qui exilait les 
membres du Parlement, coupables de résistance aux volontés du Roi, ou plutôt de sa cour, fut pro- 
mulgué en janvier 1771* 

3. Le chancelier de Maupeou, afin de restreindre la juridiction du Parlement, avait créé six conseils 
supérieurs, investis des mêmes pouvoirs, à Arras, Blois, Châlons, Clermont, Lyon et Poitiers. 

4. L'Espagne et TAngleterre, brouillées au sujet des îles Malouines ou Falkland, se rapprochèrent, et 
la bonne intelligence fut rétablie, au moins en apparence, entre les deux royaumes. 

5. Adolphe-Frédéric, d'abord prince-évéque de Lubeck, devint roi de Suède en lySi et mourut en 
1771. 
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Mexico, 4 août 1771. 

Le Roi vient enfin de me donner pour successeur Don Antonio Bucareli, gou- 
verneur de la Havane, qui arrivera à la Vera-Cruz à la fin du mois présent, ce qui 
me fait espérer d'être à Cadix au printemps prochain. 

Le ministre, en m'envoyant la permission de partir, m'assure que le Roi est sa- 
tisfait de mes services dans ce pays. 

3o août, P. 5. — Je viens de recevoir, à mon réveil, la nouvelle que la frégate 
amenant mon successeur est arrivée le 23 à la Vera-Cruz. 

Cette lettre-ci est donc la dernière que vous recevrez de moi de Mexico. 



Jalapa de la Feria, 5 octobre 1771. 

J'ai enfin remis, le 22 septembre, et avec le cérémonial habituel, le commande- 
ment de ce pays à mon successeur, Don Antonio Bucareli y Uxsua ; j'avais pour 
cela été la veille l'attendre à San Christoval, village à 4 lieues de Mexico. 

Le lendemain il est parti pour la capitale et moi pour ici, à une vingtaine de lieues 
de Vera-Cruz, où j'attends le moment d'aller m'embarquer pour la Havane, ne 
voulant pas affronter le malsain climat de la côte. 

La Cour me laissant toute la liberté, je ne compte m'embarquer que vers le 1 2 ou 
14 novembre, laissant passer le coup de vent du nord de la Toussaint, que les Es- 
pagnols appellent le cordon de Saint-François. 



Jalapa de la Feria, 25 octobre 1771. 

J'attends ici votre fils, qui vient d'être souffrant ; mais il va mieux et pourra in- 
cessamment me rejoindre. 

Vers les premiers jours de novembre, je monterai à bord de la frégate la Junon 
et ferai voile pour la Havane ; j'y trouverai un vaisseau de 70 canons, nommé le 
SainURaphaSl, que la Cour m'a envoyé et j'espère arriver en mars à Cadix. 
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La Havane, 17 décembre 1771» 

Nous sommes arrivés en bonne santé ici, après i8 jours d'une rude traversée. 

Nous n'en repartirons pas de sitôt, car, le lendemain de notre départ de Vera- 
Cruz, le vaisseau la Castille, qui devait mener en Espagne un riche chargement, a 
éprouvé un coup subit d'un vent violent qui lui a fait casser ses câbles et il a été 
périr à la côte hors du port ; l'équipage a pu se sauver, et il est encore heureux qu'il 
n'ait pas été jeté sur les autres bâtiments. 

Il faut donc qu'on envoie à la Vera-Cruz 3 frégates, qui prendront le chargement 
destiné à la Casttlle, l'amèneront ici et le rechargeront sur les vaisseaux le Saint- 
Raphaël et le San Pedro d'Alcantara^ qui doivent me transponer en Espagne ; 
cela me fera 3 mois de retard. 



La Havane, 20 mars 1 772. 

Je VOUS écris pour la dernière fois d'ici, et vais m'embarquer sur le Saint-Ra- 
phaëlf de 74 canons, avec votre fils et ma suite. 

Don Cristobal de Sayas, lieutenant général, M. de Galvez et leur suite, montent 
le San Pedro d'Alcantara, de 60 canons. 

M. de Gaston, capitaine de haut bord, commande ces deux vaisseaux dont le 
chargement en or, argent et marchandises vaut 14 millions de piastres au moins. 

Trois vaisseaux marchands nous suivent, avec le second bataillon de Flandres, et 
quelques autres avec des cargaisons de sucre. 



A bord du Saint-Raphaël, à l'ancre dans la baie de Cadix 



21 mai 1772. 



Je me suis embarqué le 8 avril dernier et viens d'arriver après une traversée beau- 
coup plus courte que je ne croyais et très heureuse, sauf quelques jours de mauvais 
temps. 
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Le San Pedro d'Alcantara vient aussi d'arriver en même temps que nous. 

Je vais me reposer quelques jours de ce long voyage, puis partirai pour faire ma 
cour à notre Maître, dès que j'en recevrai Tordre ; car, revenant des Indes, on 
ne peut se mettre en marche que par ordre. 



Madrid, lo juillet 1772* 

Je suis arrivé à Aranjuez pour baiser la main de notre Maître, trois jours avant 
qu'il n'en parte pour ici et, le 20, pour Saint-Ildefonse. 

Il m'a dit être très content de la façon dont je l'avais servi dans le Nouveau-Monde, 
et la famille royale et les ministres n'ont pas été moins aimables pour moi et votre 
fils. 

J'ignore ce qu'on va me faire faire, mais je voudrais bien pouvoir me reposer, 
après près de sept ans de fatigues et de travail. 



Madrid, 3 août 1772. 

Le Roi est parti pour Saint-Ildefonse le 22 du passé, suivi de toute la famille 
royale, sauf le Prince et la Princesse des Asturies. Cette dernière a été un peu souf- 
frante et n'a pu partir que jeudi, pour rejoindre à petites journées la Cour ; cela la fait 
croire enceinte. 



Madrid, 19 août 1772. 

Le Roi vient de me faire deux grâces : l'une est une pension annuelle et à vie de 
320 pistoles d'or, et cela à partir du commencement de là présente année ; l'autre 
est de m'avoir exonéré de 24,000 gros écus que je devais payer comme droit de 
média anata de mes appointements de Vice- Roi. 

S. M. a aussi exonéré votre fils d'un droit de 4,000 gros écus, qu'il devait pour 
son temps de commandement à Acapulco. 
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Vous voyez qu'on n'est pas absolument mécontent de nous ; il ne faut pourtant 
pas en trop faire étalage. 



Madrid, i3 octobre 1772. 

Deux vaisseaux de notre flotte, le Prussiano et le Bon Consejo, ont péri sur la 
petite île de la Anguila, près de Puerto Rico, avec presque tous leurs équipages ; et, 
comme cette côte est mauvaise, on craint de ne sauver que peu de chose de leur 
riche cargaison. 



Madrid, i4déceTriDre 1772. 

Je crois que le démembrement de la Pologne ' est bien accompli, et en effet 
aucun Etat n'est disposé à entreprendre une guerre pour l'empêcher. 

Quant aux Russes et aux Turcs, je ne doute pas que dans peu ils ne se mettent 
d'accord ^. 

La Cour doit partir le 7 prochain pour le Pardo', où elle restera jusqu'au samedi 
des Rameaux. 



Madrid, 28 février 1774. 

Tous les Vice-Rois du Mexique sont assujettis à subir la revidençia, qui est un 
examen rigoureux de leur conduite pendant leur commandement ; il ne se fait 
qu'après leur retour en Espagne. 

Un conseiller de justice reçoit du conseil des Indes les pouvoirs nécessaires et 
part pour le Mexique, où il s'abouche avec le nouveau Vice-Roi, qui doit lui faci- 
liter autant qu'il le peut son enquête. 

X. On sait qu'en 1772 la Pologne fut supprimée comme puissance indépendante et son territoire 
partagé entre la Russie, l'Autriche et la Prusse. I«ouisXV vit ce démembrement avec assez d'indififérence. 
II se contenta de dire : « Si Choiseul eût été ici, cela ne serait pas arrivé. » 

2. A la vue de la jalousie des puissances touchant les agrandissements de la Russie, cet empire fit la 
paix avec les Turcs. 

3. Maison royale située à quelque distance dé Madrid. 
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Le lendemain il fait publier en grande cérémonie et afficher dans la capitale, puis 
expédier par des courriers dans les différentes provinces, une proclamation disant 
que tous ceux qui ont à se plaindre de Tancien Vice-Roi, n'ont qu'à venir person- 
nellement porter plainte, avec des témoins des faits qu'ils avancent, et que justice 
leur sera faite. 

Tout cela prend au moins six mois à cause des immenses distances de cet empire. 

D'après ce qu'on m'écrit du Mexique, ma revidençia est presque terminée et 
pourra être remise au conseil dans le mois d'avril ; il n'y a, paraît-il, pas de plainte 
sérieuse contre moi ; mais ce qui m'inquiète plus, c'est que les frais d'enquête se 
monteront à i6 ou i8 mille piastres. 

Du reste, j'espère que le Roi, sachant que j'ai tâché de le bien servir et que je 
suis revenu pauvre comme j'étais parti, voudra bien payer pour moi ; dès que ma 
revidençia aura été approuvée par le conseil des Indes, je le lui demanderai. 



Madrid, 18 août 1774* 

Depuis 12 ou 14 jours, nous avons ici un grand seigneur du Maroc; il vient 
avec peu de suite, sans caractère officiel, accompagné du consul au Maroc et de ses 
deux fils. 

Il amène à notre Maître, de la part de l'Empereur du Maroc, 4 étalons et deux 
juments barbes et 5o esclaves espagnols rendus gratuitement et que le Roi a 
renvoyés chez eux, avec un mois de solde. 



Madrid, 17 novembre 1774. 

J'ai reçu la visite du ministre chargé du département des Indes. Il m'a dit que 
ma revidençia était prête et m'a ajouté qu'elle était très satisfaisante, et que S. M. 
payerait probablement les i5,ooo écus qu'elle avait coûtés ; je dois garder le secret 
sur ce dernier point, pour que les Vice-Rois du Mexique, du Pérou et des autres 
parties des Indes ne se croient pas autorisés à demander la même faveur. 

Cela m'est une preuve bien claire que le Roi est absolument satisfait de mes ser- 
vices dans ce pays lointain, et je ne puis en recevoir une plus honorable. 
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Madrid, 19 décembre 1774. 

Notre conseil des Indes a scrupuleusement examiné ma conduite pendant mon 
séjour au Mexique. Elle a été approuvée de tous points par ce tribunal supérieur et 
par le Roi qui est content de mon zèle et de mon désintéressement. 

Il a ordonné à la trésorerie du Mexique de me payer 12,000 piastres, qui valent 
chacune 5 livres de France, ce qui me permettra de payer ma revidençia ; je crois 
que peu de Vice-Rois s'en sont tirés aussi heureusement que moi. 

Le Roi, son frère Tlnfant Don Luis*, le Prince des Asturies et son frère l'Infant 
Don Gabriel sont revenus avant-hier soir d'Aranjuez, où ils sont allés chasser la 
bécasse pendant huit jours. 

Le reste de la famille royale va bien, ainsi que Tadorable Princesse des Asturies 
qui est enceinte ; ce qui cause une joie infinie dans tout le royaume. 



Madrid, 16 janvier 1775. 

Les Maures ont entrepris le siège d'un des petits présides que nous avons sur la 
côte d'Afrique et qui se nomme Melilla *. 

Les assiégeants sont 60,000 hommes ; mais je pense qu'ils échoueront, car nous 
pouvons ravitailler par mer cette place, qui est commandée par un Irlandais, M. 
Sherlock, maréchal de camp et habile officier ; de plus, l'artillerie des assiégés est 
supérieure à celle des Maures, qui ont déjà perdu beaucoup de monde, tandis que 
la garnison n'a que 7 hommes de tués. 

Le baron de Los, lieutenant général et lieutenant de la compagnie flamande des 
gardes du corps, vient d'être nommé gouverneur de Malaga ; le vicomte d'Outresalle, 
sous-lieutenant de ce corps, passe lieutenant et votre fils, le commandeur Teutonique, 
aura la sous-lieutenance qui lui revient de droit. 

C'est dans ce poste qu'est mort, en 1726, notre oncle le chevalier de Croix, 
lieutenant général, et votre fils pourra bientôt l'atteindre, car le vicomte d'Outresalle 
est fort cassé pour remplir longtemps cet emploi. 



X. Cet infant Don Louis/ frère* tte Charles IH, devint archevêque de Tolède et cardinal. 
2. Melilla, ville du Maroc, titt le bord de la mer, occupée par les Espagnols depuis 1496, fut reprise 
par les Africains, et depuis elle revint & l'Espagne, qui la possède encore. 
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Madrid, 23 février 1775. 

Les Marocains ne font pas de progrès au siège de Melilla ; ils ont perdu beaucoup 
de monde et n'ont pas encore pu faire de brèche. M. de Sherlock, un de nos bons 
officiers, et la garnison se défendent au mieux et les Barbaresques auront de la peine 
à prendre cette place que nous continuons à ravitailler sans obstacles. 



Madrid, 3o mars 1775. 

Le major du régiment de là Princesse, infanterie, qui est en garnison à Melilla, 
vient d'arriver ici le 26. 

Il apporte au Roi de la part du commandant de cette place deux lettres de 
l'Empereur du Maroc pour demander la paix. J'espère qu'on ne la lui accordera 
qu*avec de dures conditions. 

Pour récompenser la belle défense de la place. Sa Majesté a nommé lieutenant 
général M. de Sherlock, maréchal de camp, qui y commande ; brigadier, le colonel 
gouverneur M. Garrion, et colonel, le major qui a apporté le message. 



Madrid, 27 avril 177b. 

La Princesse des Asturies est heureusement accouchée avant-hier, à 7 heures du 
matin, d'une robuste infante*. Je pars pour Aranjuez afin de faire ma cour et offrir 
mes félicitations à notre auguste Maître et à la famille royale. 



Madrid, 27 juillet 1775. 

Notre expédition n'a pas eu le succès attendu, et c'est un des plus graves insuccès 
qu'ait éprouvés l'Espagne depuis bien des années '. 

1. Marie-Louise-Thérèse de Parme, épouse de Charles, prince des Asturies, depuis Charles [V, eut, 
en 1775, une fille nommée Charlotte -Joachime, laquelle fut mariée, en 1790, à Jean, infant de Portugal, 
premier empereur du Brésil, en 1807' 

2. Une brillante flotte espagnole débarqua une armée près d'Alger en 1775. Elle était commandée par 
]e général O'Reilly. Elle fut battue par les Maures, et obligée de se rembarquer. 

Les gardes wallonnes perdirent 636 hommes, eurent 4 officiers tués et i5 blessés. 
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L'armée d'expédition est rentrée dans les ports espagnols, mais a laissé sous les 
murs d'Alger beaucoup d'officiers et soldats. 

Il y a 27 officiers tués, dont i Lillois, nommé Cardon, et 190 blessés, 5o soldats 
tués et 2088 blessés; ce sont là les pertes avouées, mais je les crois plus 
considérables. 

Je n'ai pas besoin de vous dire combien j'ai ressenti la perte de votre fils le comte 
de Croix qui est mort à Zamora. 



Ici s'arrête la correspondance du marguis de Croix avec son frère le marquis 
d'Heuchin; ce dernier s'éteignit le i" février 1776 et le premier mourut, le 
28 octobre 1 786, d'une attaque de paralysie. 

Sa mort est annoncée par une lettre de sa nièce Doîîa Fernanda de Croix, fille 
du comte de Croix et femme de Don Antonio de Salabert, fils du marquis de 
Benemegis ; cette lettre est datée de Valence le 4 novembre 1786. 

Le Mercure de France l'annonce en ces termes : 

« Le marquis de Croix, capitaine général des armées du roy d'Espagne et 
cheviller de ses ordres, est mort à Valence, le 28 octobre dernier, à l'âge 
de 85 ans. jh 

Depuis la conquête du Mexique il fut le premier étranger revêtu de la dignité de 
Vice- Roi de ce royaume ; le désintéressement, le zèle et l'activité dont il a donné 
des preuves pendant 7 ans qu'il a exercé ces fonctions, ont justifié ce choix. 

Le capitaine général n'ayant pas été marié, il ne reste de son nom que plusieurs 
neveux et petits-neveux : 

Le marquis de Croix * et son fils le comte de Croix*, qui ont servi ou servent en 
France, et le chevalier de Croix, commandeur de Tordre teutonique, lieutenant 
général en Espagne, ancien gouverneur du Nouveau-Mexique et actuellement Vice- 
Roi du Pérou '. 



1. il portait, depuis la mort de son père, le titre de marquis d^Heuchin, et était président des Etats 
de la noblesse, à Lille. II avait servi en France au régiment de Beauvilliers-cavalerie et était chevalier 
de Saint-Louis. 

2. Le comte de Croix fut major au régiment de Provence, député de la noblesse aux Etats-Généraux, 
Sénateur, puis Pair de France, sous le nom de marquis de Croix. 

3. Le Mercure omet deux neveux prêtres, et Eugène-Ernest, chevalier de Croix, brigadier en 
France, colonel du régiment provincial de Lille et chevalier de Saint-Louîs. 

3o 
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Ce dernier fut envoyé comme gouverneur dans un nouveau gouvernement 
formé dans le nord du Mexique, des États de Californie, Sonora, Sinaloa et 
Nouvelle- Castille. 

Le marquis de Croix avait représenté à Sa Majesté la presque impossibilité 
pour un seul homme de bien d'administrer un pays aussi vaste que le Mexique 
tout entier* 

Le Roi se rendit à ce conseil, il sépara les quatre provinces susdites du reste du 
Mexique et en confia le commandement au chevalier de Croix. Ce gouvernement 
comprenait près de 900 lieues de côtes et son chef relevait directement du Roi. 

Pendant cette période le chevalier de Croix écrivit plusieurs lettres à ses frères et 
sœurs, mais elles ne renferment rien qui traite de faits présentant un intérêt 
historique ; je me bornerai donc à indiquer leur date et l'endroit d'où elles furent 
écrites. 

Mexico, 28 février 1777. 

Durango, 10 octobre 1777. 

Chihuahua, 8 avril 1778. 

Arispe, 3i juillet 1780. 

Arispe, 19 mai 1783. 

Puis il fut nommé Vice-Roi du Pérou et je trouve une lettre d'une de ses sœurs 
à son frère annonçant cette nomination. 



Aire, 5 février 1784. 

Notre frère vient de me confirmer d' Arispe, 16 juin, sa nomination de lieutenant 
général et de Vice- Roi du Pérou, il me dit qu'il avait espéré le premier titre, sachant 
la bonté du Roi pour lui, mais que le second Ta surpris ; que Sa Majesté lui donne 
plus qu'il ne mérite, maïs qu'il s'efforcera de le servir aussi bien au midi qu'au 
nord, et qu'il partira en hâte pour ce long voyage, dès que son successeur 
sera arrivé. 

Le chevalier de Croix écrivit aussi une lettre de Lima le 16 mai 1788, puis j'en 
trouve une écrite par un de ses amis, datée d'Espagne, le 24 février 1789, 
annonçant sa nomination de colonel des gardes wallonnes. 

A son retour du Pérou, il écrit le 21 septembre 1790 disant qu'il est arrivé au 
Pon-Royal, près de Cadix, après 5 mois et 3 jours de traversée, et qu'il a la 
permission de se rendre à la Cour; puis une dernière lettre de lui du i5 février 1791, 
parle de l'état précaire de sa santé ; il mourut à Madrid en 1 792. 
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Voici les vers latins gravés sur des clefs d^or et d'argent qui sont en la possession 
de la marquise de Caulaincourt et de la comtesse Amédée d'Andigné, nées de 
Croix, 

« Aurea sum clavis, taurorum claustra reclusi 

Quorum pugna tibi, Lima, superba placet. 
Sim licet in/ormis, pando tamen ostia cuncta ; 

Sed tua, de Croix, impenetranda mihi, 
Dat clavim similem pro-regi grata quotannis, 

Cumfera taurorum prœlia Lima parât, 

Jheodorus de Croix, supremus militiœ dux, Régi peruvici cepit habenas die 6 april 
iy84, publiée vero receptus 25 augusti ejusdem anni; die itidem 25 augusti 1766, 
avunculus ejus Marchio de Croix Mexici pro-rex acclamatus est, » 

Ce qui peut se traduire ainsi : 

« Je suis la clef d'or qui ouvre la cage des taureaux dont Lima admire les 
combats. 

a Quoique informe, une clef d'or ouvre bien des portes, mais ne saurait, de 
Croix, ouvrir la tienne. 

a Tous les ans, Lima, reconnaissante, offre à son Vice-Roi une clef semblable, au 
moment des combats de taureaux. » 

« Théodore de Croix, chef suprême de l'armée, prit les rênes du gouvernement 
péruvien le 6 avril 1784. 11 fut reçu solennellement le 25 août de la même année. 
A cette même date du 25 août 1766, son oncle le marquis de Croix avait été 
proclamé Vice- Roi du Mexique. » 
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Notes du marquis d'Heuchin sur son oncle et son frère. 



Deux de mes grands-oncles servirent, l'un Joseph-Albert, comte de Croix, 
en Autriche, où il devint lieutenant général et commanda la cavalerie impériale qui 
couvrait les magasins de Marchiennes au moment de la bataille de Denain en 171 2, 
et Tautre, Eugène- François, commandeur de Malte, servit en Espagne, où il était 
lieutenant général et lieutenant de la compagnie flamande des gardes du corps. 

Beaucoup de familles des Flandres, ayant leurs biens en partie sur le territoire 
de la France, en partie sur celui del'Empire, s'exposaient en servant Tun de ces pays, 
à voir, en cas de guerre, leurs biens confisqués par le souverain de l'autre; une 
génération presque entière de ces provinces se vit donc obligée de ne pas entrer au 
service. 

Ceci regardait les aînés, car les cadets n'avaient que peu de biens; aussi mon 
oncle Charles- François , frère cadet de mon père, alla rejoindre son oncle en 
Espagne et entra au régiment des gardes wallonnes; peu d'années après, il 
eut un bâton d'exempt dans la compagnie flamande des gardes du corps, puis fut 
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chef de brigade ; aya nt accompagné le fils de Philippe V*,lors de la prise de possession 
du Royaume de Naples, il apporta à la Cour la nouvelle de sa guérison de la petite 
vérole et fut fait brigadier. 

Se sentant des dispositions pour la guerre, et pensant que dans les gardes il 
n'apprendrait guère qu'à bien placer des sentinelles, il demanda et obtint le régiment 
de Flandres-infanterie. Dans les campagnes d'Italie, il fut fait maréchal de camp et 
lieutenant général et mérita la confiance du comte de Gages, capitaine général de 
grande réputation . 

A la paix, on l'envoya à Ceuta • en Afrique, qui était assiégée par les Maures, Il 
examina la place, ne fit pas montre de ses projets, pour donner confiance à Pennemi, 
puis en trois mois fit construire de grandes chaloupes et les envoya de nuit à Tétuan, 
avec ordre d'incendier deux frégates et d'autres petits bâtiments qui infestaient cette 
côte et de se retirer promptement et sans combattre. 

Cette expédition réussit, et à la même heure, la garnison fit une sortie, et parvint 
jusqu'à la tente dj chef des Maures. Des sept femmes qui composaient son harem, 
les eunuques ne purent en emmener qu'une et on conduisit les six autres à mon 
oncle 

Celui-ci disait: v II faut que les Turcs, qui firent tous leurs efforts pour les 
empêcher de tomber entre nos mains, aient une bien haute opinion de la valeur 
espagnole, car, quoique jeunes, je n'ai jamais vu plus vilaines gouines. • 

De cette nuit, le siège de Ceuta fut levé et mon oncle croyait qu'on lui en saurait 
gré, mais le contraire arriva, sauf de la parc du Roi. On ne perdit personne, mais un 
capitaine espagnol, qui avait des amis à la Cour, se fit prendre on ne sait comment, 
et cela fit des clabaudages ; puis les fournisseurs de cette place assiégée, n'ayant plus 
rien à y envoyer, furent désappointés de voir leur spéculations finies. 

De Ceuta mon oncle fut envoyé en Andalousie, où il était au port Sainte-Marie 
près de Cadix, lors du grand tremblement de terre qui renversa Lisbonne '. 

Voici ce qu'il en dit : 

« Des officiers s'étant rendus chez moi pour aller à la messe, l'un d'eux, placé sur 
un balcon donnant sur la mer, me dit : « Venez donc voir, mon général. » J'approche 
et je vois distinctement, ainsi que tout le monde, à deux lieues sur une mer calme, une 



1. Il est question ici de Charles, fils de Philippe V, roi de Naples avant de devenir roi d'Espagne, sous 
le nom de Charles III. 

2. Ceuta, ville et château d* Afrique, sur le détroit de Gibraltar, qui appartient aux Espa/fnols depuis 
1668. 

3. Ce terrible tremblement de terre, qui détruisit presque entièrement Lisbonne, eut lieu le premier 
novembre 1755. 
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vague énorme s'avançant lentement ; nous la vîmes s'abaisser un peu et cheminer 
obliquement ; puis, arrivant à la terre, elle détruisit une partie de la digue de 
Cadix. 

Cest là qu'a péri le iBls du fameux Racine, poète lui-même, qui a fait un poème 
sur la religion. 

Pris de peur, il a voulu gagner en cabriolet le continent et a été emponé par cette 
vague ; ainsi s'est éteinte cette race de gens d'esprit. » 

Envoyé d'Andalousie en Galice, mon oncle reçut un Jour l'ordre d'aller à la Cour, 
mais seulement lorsqu'il aurait terminé ce qu'il avait de pressant. Il se hâta pourtant 
et le Roi en le recevant, lui dit : « J'ai jeté les yeux sur vous pour la Vice-Royauté 
du Mexique. » — « Cette marque de confiance m'honore beaucoup, Sire, mais je 
supplie Votre Majesté d'observer qu'outre que j'ai plus de soixante ans, je ne puis 
remplir l'objet auquel elle me destine, aucun étranger ne devant aller aux Indes. 
Puis, je n'ai pas de notions sur l'administration de ce pays, ne m'étant occupé sur 
le continent que des questions militaires. » — a Elles sont les mêmes partout, mais 
il n'est pas question de guerre et je vous ferai donner tous les renseignements que 
vous voudrez. Enfin je compte sur vous. » — a Cel^ sufiit. Sire, je partirai le plus 
promptement possible, mais je ne puis vous offrir que de la pureté d'intention et de 
la probité. » — <« C'est cela justement que je veux. » 

Grande rumeur à la Cour sur cette innovation, entraves de toutes sortes jusqu'à 
vouloir l'empêcher de mener avec lui son chirurgien, parce qu'il était Français et son 
neveu ; cela traîne, enfin il demande une audience et dit au Roi : « Sire, on me fait 
telles et telles difficultés, elles ne peuvent venir de Votre Majesté ; il serait cruel à 
mon âge de n'avoir pas avec moi un homme de l'art habitué à surveiller ma santé, 
et Tun des miens pour me fermer les yeux, si je viens à mourir, et rendre compte à 
Votre Majesté de mes derniers services ; d'ailleurs mon neveu est chef de brigade de 
vos gai des. » — « Tranquillisez-vous, Monsieur, toutes entraves seront levées. » Et 
elles le furent en effet. 

Embarqué à Cadix, il débarqua après une heureuse traversée à la Vera-Cruz et 
écrivit à mon père d'une façon fort plaisante que vraiment les grandeurs ne doivent 
tourner la tête qu'aux gens bien vaniteux et qu'il ne s'était jamais autant ennuyé que 
le jour où, en grand injiocchij il avait joué le rôle de Roi. 

« Figurez-vous me voir perché sur une estrade, assis sur un superbe fauteuil, 
appelé trône, obligé pendant six heures d'écouter toutes les fadeurs et les harangues 
des corps grands et petits d'une immense ville, et de répondre quelque chose 
d'honnête et d'approprié à chaque harangue. 

Pendant ces six heures, j'eus le temps de me rappeller ma vie antérieure, jusqu'au 

3i 
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temps de mon éducation au collège Mazarin, où j'eus souvent le fouet, châtiment qui 
me parut être moins pénible que ma situation actuelle. » 

Après les premiers jours employés aux affaires générales, il nomma mon frère 
commandeur teutonique du bailliage des Vieux-Joncs, gouverneur d'Acapulco, afin 
d'être renseigné sur le commerce que ce port fait par la mer du Sud avec les Phi- 
lippines et la Chine. 

Pendant sa Vice-Royauté du Mexique qui, avec l'aller et le retour, dura six ans, il 
reçut de la main du Roi Tordre d'arrestation des Jésuites ; commission délicate, car le 
moindre soupçon eût fait manquer l'opération et amené une révolution. Après leur 
arrestation, elle éclata et n'a été arrêtée à Mexico dès le principe, que par la fermeté 
du chef et le sacrifice de quelque populace. 

Beaucoup d'officiers espagnols m'ont assuré, que si dans ce moment-là mon 
oncle et mon frère avaient voulu se faire chefs de parti, ils auraient facilement pu se 
faire déclarer Roi ou Proteaeur et se maintenir dans l'usurpation, aidés par la 
puissance anglaise. 

Mais le Roi n'avait rien à craindre de semblable de deux hommes si hon- 
nêtes. 

Revenus pauvres tous deux, l'un du Mexique, et l'autre, plus tard, du Pérou, mon 
oncle demanda au Roi comme retraite la Vice-Royauté de Valence, où il mourut 
une douzaine d'années après et fut remplacé par M. le marquis de Grillon, officier 
général français passé au service de l'Espagne. 

Quand mon oncle vint prendre congé de S. M., elle lui dit : 

a Mon cher marquis, je vois avec regret que vous vous éloignez de moi, mais je 
fais céder mes sentiments à votre bien-être ; vous avez besoin de repos ; quoi qu'il 
arrive, soyez sûr que je n'oublierai ni votre attachement, ni vos services, non plus 
que ceux de votre neveu. » 

Chose rare chez les rois qui ont souvent la mémoire dans les yeux, il tint parole 
et nomma mon frère gouverneur général d'une partie du Mexique, que mon oncle 
avait conseillé à son retour de diviser en deux grands gouvernements. 

Peu touché comme mon oncle de l'immense fortune qu'un homme peu délicat 
peut rapporter de ces pays, mon frère demanda quelque temps après son rappel, 
mais on le fit lieutenant général et Vice-Roi du Pérou. 

Après avoir calmé par sa sagesse, sa fermeté et son désintéressement une révolte 
qui se fomentait, il m'écrivait moins de deux ans après que jamais peuple n'avait été 
plus facile à mener avec de la justice et qu'un enfant de quinze ans en ferait autant 
que lui, mais qu'il désirait revenir en Europe, car pas une santé ne pouvait résister 
à ce climat brûlant. 
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Après la mort du Roi *, son fils, qui connaissait beaucoup mon frère, lui envoya 
un aviso pour lui dire qu'il lui accordait de revenir par une frégate qu'on lui expédiait 
et lui annonçait sa nomination de colonel des gardes wallonnes. 

De retour au Port- Royal*, pour éviter le cérémonial de Cadix, mon frère m'écrivit 
avoir bien supporté ce voyage de cinq mois et quelques jours, mais il commença à 
bientôt décliner et mourut un an après dans uq état de marasme absolu, à cinquante 
et quelques années, regretté de son maître et de son régiment. On lui rendit des 
honneurs funèbres, contre l'usage établi dans les résidences royales, et les officiers de 
son régiment demandèrent et obtinrent de porter son deuil pendant neuf jours. 

Le Roi avait de la mémoire pour ses serviteurs, et sachant que mon oncle ne 
pouvait quitter Valence, il lui envoya une lettre obligeante avec la Grand'Croix de 
l'ordre de Charles III, qu'il avait institué *. 

« Cette diable d'expulsion des Jésuites, me manda dans le temps mon frère, a 
failli nous coûter la vue, à mon oncle, à M. de Galvez et à moi. Figurez-vous que 
n'osant nous fier à aucun secrétaire, nous avons été pendant près d'un mois occupés, 
toutes les nuits, à expédier nous-mêmes les ordres nécessaires pour capturer ces 
pères répartis sur 4 ou 5oo lieues et les reconduire sous escorte à Vera-Cruz. 

Ils étaient fort utiles par Tinstruction qu'ils donnaient, par leur régularité 
personnelle, et rendaient de grands services au commerce, car n'ayant pas comme 
d'habitude envoyé leurs fonds aux Philippines, le galion n'est pas venu la seconde 
année que j'étais à Acapulco ; en l'attendant j'y ai contracté une grave maladie; les 
gens du pays eux-mêmes fuient les chaleurs de cette saison et se réfugient dans les 
montagnes ; mais mon devoir me retenait dans ce port. » 

Mon oncle revenu du Mexique, avec mon frère et M. de Galvez, nommé ministre 
des Indes, conseilla au Roi de diviser en deux le Mexique, parce que le travail de 
régir un si vaste pays excédait les forces humaines, quelque travailleur qu'on fût, et 
qu'après six ans, il n'avait encore qu'imparfaitement les connaissances locales 
nécessaires. Il lui fit observer qu'il était pourtant dangereux d'y laisser un plus 
long temps des hommes revêtus de tant de pouvoirs, dans un pays si éloigné, 
parce qu'il ne fallait jamais mettre les ambitieux dans le cas d'être placés entre leur 
devoir et leur intérêt et que son expérience lui prouvait la justesse de son avis. 

Trois mois après que mon frère eut repris ses fonctions d'officier des gardes du 
corps, le ministre lui apprit tout à coup que le Roi venait de détacher du Mexique, 

1. Charles III, mort en 1788. Son fila lui succéda sous le nom de Charles IV. 

2. C'est le Port-Sainte-Marie, situé près de Cadix. 

3. L'ordre de chevalerie de Charles III, qu'il avait institué en 1771, porte sur une croix Pimage de 
rimmaculée-Conception. Le ruban est bleu et blanc. 
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pour former un gouvernement séparé souS son commandement, les immenses 
provinces de Sonora, Sinaloa, Nouvelle-Castille et Californie. Il m écrivit alors : 
« Je suis très flatté de cette marque de confiance, mais j'eusse préféré rester en 
Europe. Pourquoi s'expatrie -t-on d'ordinaire ? Pour amasser de l'or. Je n'en veux 
absolument pas qui ne soit très légitimement acquis et Ton a ici à peine de 
quoi vivre si l'on ne pratique pas ce que l'on nomme le tour du bâton. » Les 
appointements sont restés les mêmes qu'il y a 200 ans et mon oncle fut obligé 
d'observer au Roi que, s'il n'augmentait pas les appointements de i5o.ooo livres de 
France par an, il serait obligé de vivre comme un simple particulier. Quoique 
n'ayant qu'un train décent, il partit d'Amérique avec 80,000 livres de dettes que le 
Roi fit payer par le trésor des Indes. 

Les tours de bâton sont incroyables dans ce pays et j'en citerai un exemple. 

A son arrivée, on vint lui parler d'un crime affreux, un parricide, qui venait de se 
commettre ; on lui offrit une somme énorme pour convertir le châtiment en prison 
perpétuelle. Il répondit qu'il se croirait complice de l'assassinat en atténuant la 
rigueur des lois et fit pendre le jour même le coupable. 

A cette époque il y avait un temps infini qu'aucun homme riche n'avait été puni 
de mort et l'on espérait qu'avec le Vice-Roi suivant on parviendrait plus tard par 
les mêmes moyens à le faire remettre en liberté. 

Son intégrité le brouilla avec beaucoup de gens en Espagne^ où les commis des 
bureaux avaient pris l'habitude de recevoir des présents. 

Différents officiers espagnols m'ont raconté que dans l'inventaire qui fut fait à 
Madrid, chez un ministre disgracié, on trouva une caisse de 76 arrobes de chocolat 
(chaque arrobe pèse 25 livres). Dans chaque demi-livre on avait incrusté 3 
quadruples d'or valant chacune 7 5 livres de France. Donc la valeur totale, sans 
compter celle du chocolat, était de 713,760 livres de France. 

Cette quantité de chocolat paraîtra énorme à qui ne connaît pas Madrid et l'état 
de maison d'un homme en place, qui donne souvent des refrescos, mais là, cela ne 
parut pas invraisemblable. 

Le hasard fit tout découvrir; on allait simplement enregistrer le chocolat, 
quelqu'un en prit en main une livre et, la trouvant bien lourde, eut la curiosité d'ôter 
l'enveloppe du papier et découvrit, comme l'on dit, le pot aux roses, dont le 
ministre lui-même ne se doutait sans doute pas, car on n'eût pas trouvé les choses 
en cet état. A cette époque, les particuliers ne pouvaient introduire en Espagne de 
l'or des Indes, frappé de droits énormes et dont le commerce était privilégié pour le 
fisc. Jugez des finesses de toutes sortes qu'on dut employer pour faire cette 
galanterie. 
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Une intégrité absolue et reconnue peut seule vous mettre à Tabri de la réputation 
de grapilleur, car souvent les sous-ordres volent sous le couvert de votre nom et à 
votre insu. 

En voici un exemple : 

Un emploi lucratif était vacant, on recommanda à mon oncle un homme 
intelligent, probe, sans fortune et chargé de famille. Le Vice-Roi demanda du temps 
pour prendre des renseignements, qui furent bons, et il était disposé à le nommer à 
ce poste, lorsqu'un matin, à la pointe du jour, il se leva dans sa chambre, souffrant 
d'un mal de dents ; entendant un bruit de voiture, il regarda par la fenêtre et crut 
voir dans l'obscurité défiler des brouettes se dirigeant vers la porte du palais. 
Descendant, il ouvrit lui-même cette porte et trouva à la tête du petit convoi le 
solliciteur qui, interrogé sur ce qu'il faisait là à cette heure, balbutia et finit par 
avouer que les brouettes contenaient une faible marque de sa reconnaissance pour 
les bontés qu'il espérait obtenir de Son Excellence. 

Mon oncle lui répondit: « Reconduisez vos brouettes où vous les avez prises; un 
de vos titres à mes yeux était d'avoir une nombreuse famille, p eu de fortune et de 
l'intelligence ; vous me semblez en avoir trop pour cette place, et vous n'êtes pas 
dans la pénurie, pouvant faire de tels présents ; vous n'aurez pas cet emploi i t 

La manière de penser de mon oncle à ce sujet était déjà connue et il soupçonna 
que la somme était destinée à des gens de sa maison et aurait passé pour lui avoir 
été remise par ce moyen détourné. 

Le premier soin de mon frère, dès sa seconde arrivée au Mexique, fut de parcourir 
les immenses pays placés sous sa direction; sa première tournée dans ces contrées 
presque inconnues fut de i , i oo lieues, la seconde et la troisième d'environ 900 chacune, 
autant qu'il en put juger par le temps employé et par des cartes fort imparfaites 
qu'il faisait rectifier à mesure autant qu'il le pouvait. Nos possessions étaient voisines 
de peuplades qui avaient fui les cruautés des premiers conquérants européens et 
étaient devenues sauvages ; aussi mon frère fut- il obligé de se faire escorter de déta- 
chements ; il fut cependant attaqué par ces peuples qui craignaient une invasion et 
eut trois hommes blessés à coups de flèches. 

Voulant les gagner par de bons traitements afin de leur faire oublier le passé, il 
en fit cerner quelques-uns et se fit amener 6 hommes et 2 femmes. 

Ces malheureux, pâles et craignant le supplice, furent bien surpris lorsque les 
interprètes leur expliquèrent que, n'ayant pas tué d'Espagnols avec leurs arcs, on ne 
leur ferait aucun mal. S'ils avaient eu à se plaindre des anciens conquérants, ils 
devaient s'en prendre à eux-mêmes, car en refusant avec barbarie de secourir une 
poignée de soldats réduits au dernier dénûment, ils les avaient poussés au désespoir 
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et à commettre des excès non prémédités. On leur dit aussi qu'on les garderait le 
temps nécessaire pour leur prouver la vérité de nos promesses, puis qu'on les 
renverrait chez eux. 

Après plusieurs jours de marche, où on les traita comme les soldats espagnols, ces 
malheureux qui n'avaient tiré sur les nôtres que par frayeur, furent renvo3rés chargés 
de présents, tels que ciseaux, couteaux, miroirs. A partir de ce moment. Ton 
traversa bien des pays habités par ces sauvages et Ton ne fut plus jamais attaqué. 

«r Je ne doute pas, m'a écrit mon frère, qu'avec des procédés semblables on ne 
puisse arriver bientôt à faire repeupler ces déserts ; mais l'on a besoin d'ouvriers 
pour les mines, l'on s'empare par surprise de ces malheureux et l'on en fait des 
esclaves qui ne coûtent rien et qu'on occupe jusqu'à leur mort dans les entrailles 
de la terre; ne les voyant jamais revenir, les autres fuient ce pays pour éviter un sort 
semblable. J'ai prévenu le Roi que continuer à gouverner le Mexique et le Pérou 
de cette façon, c'était exposer ces possessions à de grands dangers, dans un avenir 
peut-être bien proche. » 

Il demandait son rappel lorsque le Roi, qui était sans doute content de ses 
services, le nomma lieutenant général et Vice-Roi du Pérou ; c'était le second 
exemple, avec celui de son oncle, d'un étranger préféré à des Castillans pour régir 
les Indes. 

Il régnait alors des ferments de révolution au Pérou, au dire du comte d'Aranda, 
ambassadeur à Paris. Mon frère les apaisa de suite et sans violence. Voici comment 
il s'y prit : ayant assemblé les notables, il leur dit : ^ Senores, le Roi m'a nommé 
pour le remplacer ici et veiller à votre bonheur et celui de ses sujets, inséparable du 
sien. Peu de vous connaissent ce monarque ; moi, j'ai passé ma vie avec lui ; je vous 
affirme que nul n'a plus de droiture et qu'aucune injustice n'arrive impunémentàsa 
connaissance. S'il vous en était fait quelqu'une, je saurai vous défendre; en 
revanche, j'exige une soumission absolue et ne souff'rirai aucune désobéissance. 

« Personnellement, je ne recevrai aucun présent, sous quelque forme que ce soit ; 
je ne prétends qu'à mes appointements ; telle a été ma conduite à Acapulco et au 
Mexique, d'où j'arrive, et je ne changerai pas de sentiment à mon âge ; basez- vous 
là-dessus. » Puis il congédia l'assemblée. 

Au bout de 1 5 mois, il m'a écrit que ce peuple était si facile qu'un enfant de 1 5 
ans le mènerait aussi bien que lui-même. 

Lorsque le Roi mourut ', le Roi actuel, qui le connaissait beaucoup, voulut le 
dédommager de l'injustice qu'on lui avait faite en ne le nommant pas capitaine des 

I. Charles III. 
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gardes du corps. Il le fit colonel des gardes wallonnes, lui permit de revenir et lui 
envoya une frégate qui le ramena en cinq mois à Port-Royal près de Cadix. Il fut 
reçu au mieux du Roi et des officiers de son corps, où il avait été lieutenant dans sa 
jeunesse ; mais sa santé avait été très ébranlée en passant du climat brûlant du Pérou 
à celui glacé du cap Horn, et il mourut étique moins d^un an après. 

Mon frère avait cinq pieds six pouces et une belle figure ; aussi, à son premier 
voyage au Mexique, on lui offrit une jeune fille de bonne naissance, très jolie, ayant 
déjà plusieurs millions de piastres fortes (elles valent loo sols de France) et devant 
en avoir beaucoup davantage plus tard. 

Il avait déjà alors prononcé ses vœux dans Tordre teutonique * et m'a dit depuis 
n'avoir pas éprouvé de regret de ne pouvoir accepter une offre si brillante. 

Sans être brillant dans sa conversation, il avait une grande justesse d'esprit, qui 
lui faisait promptement saisir le fort et le faible d'une question, une grande décision 
et une modestie si grande que lui seul doutait de son mérite. 

Après sa mort son régiment fut donné à un Italien et ôté aux Wallons qui l'avaient 
toujours possédé ; il n'est pourtant guère problable qu'il n'y en eût aucun digne de 
cet emploi. 

La compagnie flamande des gardes du corps fut également donnée à un Italien. 

A sa mort, mon frère laissa environ 76,000 livres de France qu'il partagea entre 
ses frères et ses sœurs, sauf moi, qui avais les biens paternels comme étant l'aîné ; 
mais un baron de Reysch, commandeur du bailliage des Vieux-Joncs dans Tordre 
teutonique, revendiqua cette succession comme héritier-né de tous les commandeurs 
de ce bailliage. 

J'ignorais ce qu'il était arrivé de cette prétention au milieu de la tourmente 
révolutionnaire, lorsque me trouvant en émigration à Paderborn avec la maréchale 
de Muys, née de Flanart et Allemande, celle-ci me parla des fortunes de cadets 
d'anciennes maisons, dans les cercles d'Empire, elle me cita le baron de Reysch, 
qui n'ayant que trois ou quatre mille livres de légitime, avait obtenu un bailliage 
rapportant 1 5o,ooo livres, plus deux superbes habitations, et qui de plus venait 
d'hériter d'une fortune incalculable d'un commandeur mort à Madrid revenant de la 
vice-royauté du Mexique et du Pérou. « N 'exagère- t-on pas ? lui dis-je. » — « Non, 
car il a dit à ses nièces qu'elles pouvaient prétendre aux plus grands partis et qu'il 
les doterait. » — « Il leur a fait une mauvaise plaisanterie ; ce commandeur ne 
laisse que 76,000 livres. » — « De rentes, c'est un beau capital. » — a Non, de 

I. L*ordre teutonique, fondé à la fin du XII' siècle, fut d'abord institué pour entretenir à Jérusalem un 
hôpital en faveur des pèlerins et des croisés allemands. Il se rendit célèbre au moyen âge par les exploits 
de ses chevaliers. Au XVI* siècle, la plupart de ses membres se firent luthériens. 
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capital. » — « Enfin vous n'avez pas la prétention de le savoir mieux que les inté- 
ressés? » — « Si, car ce commandeur était mon frère. » Et Je lui donnai tous les 
détails. 

Il est certain que ce pauvre baron se fiait aux exemples si fréquents d'immenses 
fortunes rapportées de ces pays et connaissait l'histoire de ce Vice-Roi qui en revint 
avec 33 millions. 

Les châteaux en Espagne du pauvre homme se sont vite écroulés ! 



Anecdotes sur le Marquis et le Chevalier de Croix recueillies dans divers ouvrages. 

Les Vice-Rois du Mexique, quoique jouissant d'une autorité presque absolue, 
avaient à compter avec un tribunal suprême nommé l'Audiencia. 

Le marquis de Croix, apprenant que l'un des membres de ce tribunal s'était rendu 
coupable de prévarications et sachant que s'il le faisait juger par ses collègues, il 
serait acquitté, se décida de son autorité privée à le faire pendre. 

Grand émoi parmi ces hauts magistrats, réclamations adressées au Roi contre 
cette dérogation à leurs privilèges et plainte contre l'abus de pouvoir du marquis 
de Croix. 

Le Roi ne pouvant ouvertement approuver cet acte qui portait atteinte au prestige 
du tribunal, mais sachant d'autre part que le Vice-Roi, qu1l aimait fort, avait dû 
avoir des motifs pressants pour agir ainsi, lui fit adresser par le Ministre une lettre 
de blâme et le condamna à une faible amende. 

Le marquis réunit TAudiencia, fit lire la lettre par un secrétaire, déposa 
Tamende, puis il s'exprima en ces termes : « Messieurs, j*ai obéi au Roi notre 
Maître, sa lettre vous a été lue, l'amende est payée ; veuillez maintenant regarder 
sous vos sièges ; vous y trouverez chacun la somme que m'a coûtée la punition de 
votre collègue. Maintenant que je sais à quoi je m'expose, j'ai fait préparer cet 
argent afin de pouvoir, pour le même prix, vous traiter de semblable façon si vous 
imitez son exemple, x» 



Le marquis de Croix avait été, pour un motif quelconque, dénoncé au tribunal 
de la Foi ou Inquisition, qui jouissait d'une grande autorité dans les possessions 
espagnoles. 
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Il fut cité à comparaître, et voulant se conformer à la loi, mais non se livrer sot- 
tement à des ennemis, il se rendit à cette convocation, mais suivi de troupes nom- 
breuses et munies de canons ; il les rangea autour du Palais de Tlnquisition, recom- 
manda à leur chef de venir le dégager, s'il n'était pas revenu au bout d'une demi- 
heure, lui ordonnant d'enfoncer au besoin les portes à coups de canon, puis il 
entra seul dans le Palais. 

Arrivé en présence des Inquisiteurs, il lira sa montre et leur dit qu'il venait, selon 
la loi, répondre à leur citation, mais qu'ils eussent à se dépêcher de lui en expliquer 
le motif, car ils n'avaient guère pour cela que vingt-cinq minutes ; ajoutant qu'au 
bout de ce temps, ses troupes viendraient le rejoindre, baïonnette au canon. Les In- 
quisiteurs; stupéfaits de cet acte de vigueur, balbutièrent et lui dirent qu'il pouvait se 
retirer, ce qu'il fit, déjouant ainsi par son énergie les menées de ses ennemis. 



Le marquis de Croix, ayant réprimé une révolte, fit juger les prisonniers pris les 
armes à la main ; ils furent condamnés à mort. 

Beaucoup d'entre eux demandaient grâce et, contre l'évidence absolue, soutenaient 
qu'ils étaient innocents. 

« Tant mieux pour vous, leur répondit le Vice-Roi, car alors vous êtes sûrs d'aller 
en Paradis. » Cette rigueur fut d'un effet salutaire et empêcha dans la suite d'autres 
révoltes de se produire. 



Théodore, chevalier de Croix, commandeur de l'ordre Teutonique, capitaine des 
gardes wallonnes et lieutenant général des armées de S. M. , fit son entrée à Lima le 

6 avril 1 784. 

Il avait servi de longues années au Mexique sous les ordres du Vice-Roi, marquis 
de Croix, son oncle ; et rentré en Espagne, Charles III le nomma Vice-Roi du Pérou. 
Les historiens parlent de ses grandes vertus et de sa charité. Une fois, paraît-il, 
n'ayant pas d'argent sur lui, il donna à des pauvres son flambeau d'argent, gardant 
le cierge dans la main. 

C'était un vrai chrétien qui fréquentait souvent les sacrements. L'administration 
du chevalier de Croix fut très avantageuse pour le pays. Il divisa le royaume en 
sept intendances, et celles-ci en districts, établit l'Audience royale à Cusco et le tri- 
bunal des finances, repeupla les vallées de Vitoc et d'Acobamba et, avec l'archevêque 

32 
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Chavez de la Rosa» fonda à Âfequipa la fameuse maison d'orphelins qui a fourni au 
pays beaucoup d'hommes distingués. 

Pour lutter contre l'absence de commerce, il fit le premier venir à Callao un 
vaisseau de la Compagnie des Philippines et, pendant les 5 ans de son gouvernement, 
l'exportation monta à 36 millions et l'importation à 42 millions. 

Les revenus de l'Etat étaient de 4 millions et demi et les dépensais ne dépassèrent 
pas ce chiffre» Pour la première fois on vit le budget en équilibre. Il parvint â ce 
résultat par des économies, en diminuant les emplois et les traitements, en licenciant 
les bataillons de Soria et d'Estramadure et en diminuant dés deux tiers les forces 
que maintenaient ses prédécesseurs. 

Le chevalier de Croix s'embarqua pour l'Espagne le 7 avril 1790 et mourOt à 
Madrid en 1791. 

(Extrait de las Tvadiciones del Peru, par Ricardo Palma.) 



Le chevalier de Croix débarqua au Pérou le 4 avril 1 784 et arriva le 6 à Lima. 
Sa charité était inépuisable; malgré une solde mensuelle de 5,5oo piastres fortes, il 
était rhomme le plus pauvre de Lima. 

Il secourait généreusement les hôpitaux, les mendiants, les prisonniers, les moines 
quêteurs, dotait les pauvres et soignait les malades. 

Lorsqu'il quitta Lima, l'amiral Don Francisco Gill de Lemus fut jobligé de lui 
avancer le prix de son passage, et son dernier trait de charité en quittant le Pérou 
est resté gravé dans la mémoire de tous après un si long espace de temps. 

Il se rendait au port, lorsqu'une pauvre femme vint lui demander l'aumône pour 
nourrir ses enfants. 

Il chercha dans ses poches, mais il les avait déjà vidées en faveur d'autres 
mendiants. 

« Il ne sera pas dit, s'écria-t-il, que le dernier pauvre qui m'aura imploré avant 
mon départ s'en ira les mains vides ; » et, prenant son épée, il en brisa la poignée 
qui était d'argent et la donna à la pauvre femme. 



{Extrait de Très Epocas del Peru, par Cordova y Urutia.) 
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Notes sur la fondation de la ville de San-Nicolas-de-Croix. 

La bourgade de San-Nicolas-de-Croix se trouve dans l'Etat de Tamaolipan 
(Mexique). D'après le dernier recensement, elle a i,638 habitants. 

Voici ce que le livre Historia geograjica y estadistica del Est ado de Tamao^ 
lipan, par Alexandro Prieto, publié à Mexico en 187 3, dit sur sa fondation: 

La guerre contre les Indiens cessa dès lors au Tamaolipan, mais devint plus 
terrible au nord des Etats de Sonora et de Cohahuila, à tel point que les forteresses 
établies aux frontières ne suffisaient plus à assurer la sécurité des populations. 

Le colonel Elizondo, envoyé par le marquis de Croix à la tête de plus de 200 
cavaliers, fit à ces tribus une guerre d'extermination, en soumit quelques-unes et mit 
les autres en fuite. 

On répartit les terres du Nuevo Santander et le 3 juin 1770 on fonda une bour- 
gade dans l'endroit nommé Tétillas ; on la peupla d'habitants des bourgades voisines 
d'Aguayo Pleno et de Guemez, qui élevaient leur bétail dans ces parages, et on 
nomma cet établissement Ville-de-Croix, en souvenir des bienfaits que le Vice-Roi 
de ce nom avait accordés aux bourgades voisines. 



Extrait de l'ouvrage de Manuel Rivera Los Gobernantes de Mexico. (Mexico, 

2 vol. S. D., pp. 407-421.) 

Don Carlos Francisco de Croix, 45* vice-roi, était Flamand et né à Lille. 

Officier distingué et énergique, le seul mobile de ses actions était son amour pour 
la discipline et son zèle pour le service de son souverain. 

Parti pour le Mexique, il relâcha à Porto-Rico et en repartit le 17 juin 1766. 
Grâce au beau temps, il arriva le 10 juillet à Vera-Cruz après une traversée de 79 
jours à bord du navire le Dragon. Plus tard arriva le navire la Nouvelle-Espagne 
qui avait eu un de ses mâts brisés par la foudre. 

Après avoir pris différentes mesures, Croix s'achemina vers Mexico le 1 1 août ; 
en chemin il reçut au village d'Otomba, le 23 du même mois, l'investiture de la 
charge et fit son entrée à Mexico où il prêta serment devant l'Audience royale le 25. 
En prenant possession de son gouvernement, il voulut se soustraire aux honneurs, 
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aux fêtes et aux cadeaux que l'on avait l'habitude d'offrir aux Vice-Rois quand ils 
faisaient leur entrée solennelle ; et dans sa modestie, il fit cette entrée sans cérémonie 
et sans vouloir de fêtes publiques. 

Au lieu de recevoir aucun cadeau, il fit savoir au Roi que le traitement de 40,000 
piastres, que l'on donnait dès lors aux Vice-Rois, ne lui semblait pas suffisant pour 
représenter dignement et obtint qu'il fût porté à 60,000 piastres, somme qui depuis 
cette époque fut assignée à cette haute charge. L'intégrité et la justice du marquis de 
Croix devinrent proverbiales et restèrent fameuses, longtemps après, dans le souvenir 
de tous. 

Dès le début, il s'appliqua à prévenir les rixes fréquentes entre les soldats et le 
peuple, et aussi les troubles fréquents causés par l'application de la loi de formation 
des milices. Le marquis de Rubi ayant levé un régiment de dragons provinciaux à 
Queretaro et à Celaya, le sergent-major Felipe de Nive se rendit dans la province de 
Mechoacan pour présider à la levée d'un escadron ; mais en effectuant le tirage au 
sort dans la ville de Valladolid, le bruit courut parmi les indigènes qu'ils allaient 
être libérés du tribut de même que les blancs. Cela fit qu'ils se répandirent dans les 
rues au bruit du tambour pour célébrer cet événement ; l'alcade mayor et quelques 
autres s'alarmèrent, croyant que le peuple se soulevait pour s'opposer à ce tirage ; 
mais tout put s'arranger grâce à l'évêque, qui donna l'assurance que rien dans tout 
ce qui se passait ne viendrait troubler la paix. Le sergent-major, après avoir pris la 
liste des conscrits, se rendit à Pazcuaro, où la plèbe se souleva, mit en liberté 
plusieurs recrues et blessa le sergent-major et divers vétérans qui l'accompagnaient, 
demandant que l'on retirât à Nive sa commission et qu'il quittât le village. Celui-ci 
fut obligé de le faire et retourna avec ses hommes à Valladolid. Le marquis de 
Croix donna Tordre à Talcade -mayor de châtier les meneurs et de mettre tout en paix; 
mais il n'était plus possible dès lors d'empêcher que cet exemple se répandît, et 
de réprimer Tesprit d'indépendance qui augmentait chaque jour chez ce peuple 
destiné par la Providence à devenir libre quelques années plus tard. 

Dans la mine del Monte, près de la capitale, quoique sous un autre prétexte, il y 
eut aussi un soulèvement des ouvriers mineurs contre le propriétaire, Don Pedro 
Terreros, à cause d'une réforme dans les salaires et parce qu'on augmentait les 
journées de travail, sans permettre la libre extraction des métaux. Dans ces troubles, 
l'alcade mayor de Pachura, Don Ramon de Coca, qui défendait Terreros, fut blessé 
et le Vice- Roi dut envoyer de la capitale des troupes sous les ordres de l'alcade cri- 
minel Don Francisco de Gamboa, lequel parvint à apaiser les mutins, mais sans 
pouvoir les châtier, et fut obligé d'entrer en composition avec eux. 

D'un autre côté, comme on faisait tirer au sort les gens de distinction en même 
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temps que leurs valets et leurs cochers, cela occasionna partout des méconten- 
tements. Croix demanda de Tartillerie pour Vera-Cruz, des pierres pour les fusils, 
des balles de toute espèce, et craignant toujours que les Anglais ne vinssent attaquer 
Vera-Cruz et Saint-Jean-d'UUoa, il ne négligea rien pour tout mettre en état de dé- 
fense. En même temps, il faisait des préparatifs pour écraser un soulèvement dans 
le pays, dans la croyance qu'il s^en pourrait produire un sérieux, ainsi qu'il résulte 
de la lecture de ses lettres. Il fit donc préparer les canons sur leurs affûts pour terro- 
riser les mécontents, pensant que cela pourrait apaiser ceux qui rêvaient d'améliorer 
leur sort ; comme il croyait que Tartillerie était Tarme la plus utile, il voulut Porga- 
niser de même que Tavait fait Don Nicolas Davis quand il entreprit son expédition 
en Sonora. 

L'un des faits les plus notables de l'administration du marquis de Croix fut la 
déclaration de franchise qu*il donna, avec le juge inspecteur Galvez, au commerce 
de la Nouvelle- Espagne, qui consistait en divers effets de Castille et quelques autres 
qui faisaient Tobjet de transactions entre les îles espagnoles d^Âmérique et la presqu'île 
de Yucatan ; par cela même il empêcha le commerce clandestin qui s'était établi. 
Galvez diminua aussi les droits que payaient les farines pour l'exportation et 
augmenta ainsi de 100,000 piastres la caisse des fonds de la Louisiane. 

Le Vice-Roi, conservant une obéissance passive aux ordres du Roi qu'il appelait 
son maître, aida avec efficacité Don José de Galvez dans l'importante mission que 
lui avaient confiée les ministres de Charles III ; mais il ne faut pas croire qu'il ne 
fut qu'un aveugle instrument du Visitador,et il sut remplir dignement la mission que 
son gouvernement lui avait confiée. 

Les pères Jésuites donnèrent à cette époque une nouvelle preuve de leur atta- 
chement aux biens de la terre (et cela leur coûta cher), dans l'affaire relative au 
contrat conclu entre Ferdinand II et le Jésuite Pedro Ignacio Altamiro au sujet du 
paiement de la dîme. Ce contrat donnait à la Compagnie des privilèges et des faveurs 
que n'avaient point les autres ordres religieux. Si d'un côté il est vrai que le contrat 
avait été conclu en stipulant toutes les causes nécessaires pour le rendre valide et 
inviolable, telle que de le faire minuter par l'écrivain de la chambre, José de Siles, 
de le faire approuver par le Roi et, en vertu de cette approbation, de faire expédier 
les ordres nécessaires à son accomplissement et à son observation aux Vice-Rois, 
gouverneurs de provinces, dignitaires de l'Église, reaeurs, autorités locales des 
collèges et maisons de Jésuites, il n'en est pas moins vrai, d'un autre côté, que Içs 
supérieurs des collèges donnèrent un faux compte de la qualité et de la quantité de 
leurs revenus. Comme les autres ordres religieux se trouvaient lésés par ce traité qui 
donnait aux Jésuites le droit de ne payer la dîme que sur un trente et unième et non 
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sur un dixième, ainsi que le faisaient les autres ordres, ces derniers demandèrent à 
Charles III d'annuler ce traité, qui par son inégalité causait un grand tort au trésor 
royal, aux chapitres ecclésiastiques et à d'autres corporations, dans tout ce qui 
touchait à la dîme ; ils offrirent de prouver que la Compagnie avait obtenu d'une 
façon tortueuse et par surprise la grâce qui lui avait été concédée pour le produit de 
ses propriétés, et qu'elle avait pu parvenir à ce que le silence se fît et que l'on oubliât 
cette affaire. L'avoué de la Compagnie, Jayme de Torres, soutint la validité du contrat 
et le droit absolu de Ferdinand III à le conclure, comme seul maître et souverain 
possesseur de la dîme des Indes. Il fit voir le bénéfice que le trésor royal avait retiré 
de ce contrat, puisqu'il faisait cesser l'exception absolue qui avait été faite en faveur 
de la Compagnie en Amérique par les Bulles du Pape , lesquelles avaient été 
approuvées par le conseil ; il fit valoir les services rendus par les Jésuites dans la 
conquête temporelle et spirituelle des Indiens ; il soutint que Ferdinand III avait 
signé en toute connaissance de cause et que les autres ordres religieux accusaient 
faussement Tordre de Jésus de posséder de grandes richesses ; enfin il donnait quan- 
tité d'autres raisons pour soutenir la validité du privilège accordé à leurs propriétés. 

Charles III fit évoquer cette affaire devant son Conseil, lui demandant une sen- 
tence ; puis, comme le Conseil était divisé, le Roi fit réunir une commission 
composée des ministres de Castille et de rinquisition,auxquels on adjoignit quelques 
théologiens. L'assemblée, à la presque unanimité, décida que le décret de Ferdinand 
serait rapporté et toutes choses remises dans l'état où elles étaient avant la 
convention conclue ; la Compagnie devrait payer comme les autres ordres une 
dîme proportionnelle au dixième de ses revenus. 

Croix fit publier ce nouveau décret et voulut en assurer l'accomplissement; mais 
comme les Jésuites s'y opposaient, Charles III se décida à les exiler d'Amérique. En 
conséquence, le Vice- Roi, secondé par Galvez, se prépara à l'expulsion de tous les 
religieux de l'ordre de Jésus, et le 25 juin 1767 avant le jour, il fit mettre tous leurs 
biens sous séquestre et les fit embarquer eux-mêmes à Vera-Cruz, à destination de 
Cadix, d'où ils furent envoyés en Italie. 

Les précautions avaient été si bien prises par le Vice-Roi lui-même, en conseil 
secret, que la résistance fut impossible. Le même jour, à la même heure, au 
lever du soleil, l'ordre d*expulsion fut communiqué, dans toute l'Amérique, aux 
supérieurs de toutes les missions de Jésuites, et les troupes qui avaient été rassem^ 
blées dans la crainte d'une invasion étrangère servirent à l'exécution de cet ordre. 

Pour ce qui regarde l'Amérique, le Roi écrivit une lettre autographe au marquis 
de Croix, lui faisant connaître la façon dont il voulait que ses volontés fussent 
remplies* 
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Il se produisit, à cette occasion, quelques troubles, surtout du côté de Guanajuato, 
mais Galvez sut les apaiser et punir les révoltés. La principale raison de cette 
expulsion était la résistance opposée par TOrdre aux volontés du Roi, et le trésor 
royal s^enrichit beaucoup par la confiscation des biens des Jésuites, qui se montaient 
à une sonune énorme. 

Le Roraccorda différentes faveurs à tous ceux qui avaient aidé à l'accomplissement 
de sa volonté, et voici la proclamatron que le marquis de Croix fit publier à ce 
sujet : 

« Moi, Charles-François de Croix, marquis de Croix, chevalier de Tordre de 
Calatrava, commandeur de Molinos et de Laguna Rota dans le même ordre, 
lieutenant général des armées royales de S. M., Vice-Roi, gouverneur et capitaine 
général du roj^aume de la Nouvelle- Espagne, président de l'Audience royale, surin- 
tendant général du domaine royal et de sa section du tabac, président de la Junte et 
juge suprême OMlservateur de cette section, subdélégué général de rétablissement 
des courriers maritimes dans ce même royaume, 

« Je fais savoir à tous les habitants de cet empire que le Roi, notre maître, en 
raison des faits qui se sont passés et pour remplir les devoirs que Dieu lui a 
imposés, en lui donnant la couronne, qui sont de faire respecter sa souveraineté et 
de maintenir dans le devoir, la paix et la justice ses féaux et aimés sujets, outre 
d'autres raisons graves qu'il réserve dans son esprit, a daigné ordonner, après avoir 
consulté son conseil royal, et par décret du 27 février, qu*il soit procédé dans tous 
ses domaines d'Espagne, des Indes, des îles Philippines et de partout ailleurs, à 
l'expulsion des membres de la Compagnie de Jésus, prêtres, coadjuteursou frères lais 
ayant fait leurs premiers vœux, ainsi qu'à celle des novices qui désireraient les suivre, 
et que tous les biens de la Compagnie de Jésus dans ses royaumes seraient mis sous 
séquestre. Et S. M. ayant confié à S. E. M. le comte d'Aranda, président 
de Castille, l'accomplissement ender de ses ordres, et m'ayant chargé de leur exé- 
cution dans ce royaume, en m'accordant des pleins pouvoirs, j'ai désigné la présente 
journée pour notifier la sentence souveraine de bannissement auxdits Jésuites, dans 
leurs collées et leurs maisons conventuelles de la Nouvelle- Espagne, et aussi pour 
l'annoncer aux habitants de ce pays, leur faisant savoir que tous les vassaux de S. M. 
de quelque condition, classe ou dignité qu'ils soient, étant tous tenus rigoureu- 
sement de respecter les justes volontés de leur souverain et de lui obéir, doivent les 
révérer et aider à leur accomplissement avec la plus grande ponaualitéet très fidè- 
lement. 

S. M. menaire de toute sa colère ceux qui tenteraient de désobéir, ou même qui 
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négligeraient de prêter main-forte ; et je me verrais obligé d'user de la dernière 
rigueur et d'appliquer les lois militaires contre ceux qui, en public ou en particulier, 
tiendraient des discours ou organiseraient des réunions, des assemblées ou des co- 
mités et troubleraient la paix publique par des paroles ou des écrits, car une fois 
pour toutes, les vassaux du grand Roi qui est assis sur le trône d'Espagne, doivent 
savoir qu'ils sont nés pour obéir et se taire, et non pour discuter et donner leur avis 
sur les hautes questions du gouvernement. * 

Mexico, le 24 juin 1777. Le marquis de Croix. 

Par ordre de S. E., Juan Correa. 

Le Vice-Roi, au moment de mettre à exécution cet ordre de bannissement, en fit 
part aux autres ordres religieux, aux évêques et aux fonctionnaires publics. Il assigna 
cent piastres de pension à chaque religieux, en le menaçant de faire cesser cette 
pension s'il écrivait quoi que ce fût contre la mesure prise. Défense fut faite aux 
membres de la Compagnie de revenir dans les possessions espagnoles, et toutes les 
écoles qui dans les Universités portaient le nom des Jésuites furent fermées. 
Cependant différents religieux de cet ordre revinrent en Espagne et s'établirent 
principalement à Gerone et à Barcelone, sous prétexte que le pape les avait reljvés 
de leurs vœux. 

Toutes ces affaires n'empêchaient pas le marquis de Croix de s'occuper de la for- 
mation des cadres de Tarmée, et il est à remarquer que, malgré son caractère entier 
et despotique, il chercha à faire participer les municipalités aux levées d'hommes 
qu'il fit faire. Il augmenta d'un bataillon le régiment de la Couronne en mettant à sa 
tête comme colonel Don Miguel Sanes, auquel il avait donné mission de former les 
milices de Cordova et Orizaba. Il augmenta les régiments de dragons d'Espagne et 
du Mexique et leur donna 1 2 compagnies. En même temps, voulant empêcher la 
venue d'un trop grand nombre d'aventuriers, il ordonna que tous ceux qui arri- 
veraient sans permission à Vera-Cruz, seraient enrôlés dans l'armée. 

Galvez résolut vers cette époque de faire une expédition en Sonora pour purger 
cette province des brigands qui l'infestaient et empêchaient les travaux des mines. Il 
réunit et embarqua des troupes dans le port de Tépic ; après avoir pacifié la Sonora, 
elles devaient se rendre sous les ordres de Don Domingo Elisondo au Nouveau- 
Mexique et à la Nouvelle-Biscaye. 

Pendant ce temps, Croix s'occupait des questions de biens religieux séquestrés, du 
bon fonctionnement des tribunaux et réglait la vente du tabac dans ce pays. 

Il tâchait de s'opposer à toute infraction à la loi sur l'ordination des prêtres, 
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laquelle défendait de donner la prêtrise à ceux qui n^étaient pas nobles ou descen- 
dants des anciens caciques. 

11 construisit la Monnaie Royale à Durango, et acheva des travaux amenant à 
Mexico Teau de la rivière. 

Les membres réguliers ou séculiers du clergé, ayant perdu de leurs privilèges, se 
plaignaient hautement et même en chaire et manifestaient leur mécontentement avec 
tant d'animosité, qu'on dut les faire venir à la raison par la menace de les déférer 
au président du Conseil de Castille, pour manquement aux lois qui défendaient aux 
ecclésiastiques de s^occuper des affaires de TÉtat. 

De nouveaux troubles eurent lieu à cette époque à Puebla pendant les fêtes 
données pour le mariage du prince héritier *. 

Déjà à cette époque on pensait au Mexique à se séparer de TEspagne. 

Toutes les classes souffraient ; la noblesse, quoique descendant des anciens 
conquérants, était mise à Técart et n'avait aucune part aux affaires du gouvernement ; 
les Espagnols nés au Mexique étaient traités avec mépris, même par leurs parents 
d^Espagne ; le clergé était mécontent de la perte de ses bénéfices et de ses gros 
emplois ; les marchands, accablés d'impôts et surchargés de droits pour les marchan- 
dises d'Espagne, ne gagnaient rien ; enfin, les mineurs ne pouvaient travailler à cause 
du prix du mercure et les mines ne donnaient que 12 millions au lieu de 20 millions 
de piastres. 

Beaucoup voulaient secouer le joug, mais l'égalité entre les familles nobles ren- 
dait une monarchie difficile et on pensait à une république ; deux commissions 
partirent par Puebla pour l'Espagne afin d'y voir un Français, M. Guiller, qui pro- 
posait un plan de révolution. On achetait l'appui de l'Angleterre en lui donnant la 
Vera-Gruz et Saint-Jean-d'UUoa, on s'engageait à n'acheter que les marchandises 
apportées par ses vaisseaux et l'on faisait avec elle un traité de commerce. On récom- 
pensait M. Guiller par le titre de duc d'Orizaba, le territoire de l'Etat de Vera-Cruz 
et 2 millions de piastres par an. L'Angleterre refusa, mais on voit par cela l'état des 
esprits. 

Le Vice-Roi eut connaissance et examina ce projet, puis il ordonna de former 
I o nouvelles compagnies de milices et un bataillon d'infanterie. 

Le 18 juin 1768 débarquèrent les régiments de Savoie, de Flandres, d'Iberia, les 
dragons de Zamora, de Guadalajara, de Gastille et de Grenade envoyés à cause de 

z. Ce prince héritier était Charies, fils du roi Charies III ; il épousa Marie-Louise de Parme, sa cou- 
sine, et devint roi en 1788, sous le nom de Charles IV. 
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la guerre contre TAngleterre. Ils retournèrent plus tard en Espagne, mais il resta 
beaucoup d'officiers et de sous-ofSciers qui formèrent de nouveaux cadres. En raison 
de ses services à ce moment, le Roi fit le marquis de Croix capitaine général de ses 
armées. Plus tard, lorsqu'il forma les corps de vétérans, il reçut 20 mille piastres de 
pension annuelle pendant sa Vice-Royauté et le titre de délégué à l'administration 
financière des postes. 

S. M. ne voulant pas d'étrangers s'établissant au Mexique, fit refuser les permis 
de séjour aux prêtres étrangers et fit partir ceux qui l'habitaient. 

Lorsque des étrangers pris faisant la contrebande, étaient envoyés en Espagne, 
leurs ambassadeurs les réclamaient ; S. M. les fit envoyer au Pérou et emprisonner 
à l'île Juan-Fernandez, au pénitencier de Valdivia ou aux Iles Mariannes. 

Galvez alla en Californie étudier le pays, choisit l'emplacement d'un port sur le 
Pacifique près de la rivière de San Blas ; 116 familles vinrent s'y établir et Don 
Manuel Rivera fut chargé de fonder le port et l'arsenal. 

Le jeu faisait des ravages et les joueurs, la plupart nobles, bravaient derrière leurs 
franchises les ordonnances contre le jeu. Le Roi par décret déclara justiciables des 
tribunaux ordinaires ceux qui seraient convaincus de jeu prohibé, cette loi s'appli- 
quant même aux militaires. 

Le Vice-Roi faisait appliquer les lois commerciales entre la Louisiane et le Mexique, 
lois sévères, car un étranger pris à Panama avec des plans de la côte et des instru- 
ments de levée, fut emprisonné ; les Vice-Rois durent prévenir les étrangers qu'ils 
risquaient, sinon la mort, du moins la prison perpétuelle en Espagne, s'ils transgres- 
saient ces lois ; plusieurs furent pris et enfermés aux Philippines. 

Croix s'occupait des travaux d'assèchement et prenait des mesures pour arrêter 
les empiétements des Russes sur le territoire espagnol dans l'Amérique septen- 
trionale. 

Don Joaquin de Alegria fut chargé d'administrer les biens confisqués aux Jésuites; 
c'était un homme fier, honorable et intelligent qui s'acquitta de sa mission avec 
honneur et en évitant les abus passés. 

Le Roi rendit à Tlnquisition ses anciens droits, mais il eut à s'en repentir, car 
elle voulut de suite empiéter sur Taulorité civile. 

Il fit une réforme dans le clergé en chargeant les chapitres, recevant des dîmes^ 
de doter les cures, et y fit tenir la main* 
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Le marquis de Croix établit la loterie et, chose surprenante, Tabbé Chappe eut la 
permission d^aller à Mexico pour observer le passage de Vénus sur le disque du 
soleil, mais on recommanda quMl n^eût à s^occuper que de Tobjet de sa mission et 
non d^autres choses. 

Croix et Galvez proposèrent un plan d^administration pour la Californie et la 
Sonora ; il fut adopté par le Roi et le ministre Arriaga ; on s'occupa alors de trouver 
les personnes les plus dignes de remplir ces nouveaux emplois. 

On construisit à Perote un fort pour servir de dépôt aux troupes du Jalapa et on 
améliora les systèmes de défense des frontières contre les incursions des tribus 
indiennes. Sur l'avis du Vice-Roi, on fortifia Vera-Cruz et Saint-Jean-d'UUoa contre 
une attaque anglaise et Perote sur la route de Vera-Cruz à la capitale. 

La discipline fut rétablie avec rigueur, et Don Alexandro O Reilly, nommé ins- 
peaeur général de l'armée du Mexique. 

Le Roi faisait aussi tenir la main par ses inspecteurs à ce que sa réforme du clergé 
fût observée ; à la demande de Tarchevêque de Mexico, il ordonna, par un édit 
d'avril 1770, aux Indiens de ne se servir que de la langue espagnole ; depuis la 
conquête on tâchait de la répandre par des écoles et l'enseignement religieux, mais 
on n'avait pu détruire l'usage d'idiomes différents par province, ce qui créait des diffi- 
cultés au gouvernement. 

Les hostilités avec l'Angleterre forcèrent Croix à se fortifier sur les côtes du golfe 
du Mexique et à être sans cesse en éveil, mais la paix signée le 22 janvier 1771 à 
Londres, lui permit de cesser ces armements. 

Galvez avec ses troupes du Chihuahua faisait des progrès à la Nouvelle- Biscaye 
et réduisait les Indiens Apaches. 

En 1771, on célébra à Mexico le 4"* concile sous la présidence de Tarchevêque 
Don Antonio de Lorenzana, mais ses décisions désapprouvées par Rome et le Roi 
n'eurent point d'effets. L'on réunit les paroisses d'Espagnols et d'Indiens qui étaient 
séparées, mais dans ces paroisses mixtes, les registres de baptêmes, mariages et 
morts restèrent séparés. 

Le Yucatan très éprouvé par une mauvaise récolte et une invasion de sauterelles, 
obtint pour un an de ne pas payer de droits d'entrée sur les fruits et les provisions. 
Legouverneur voulut alors obtenir le libre commerce entre le Yucatan et la Nouvelle- 
Orléans, mais le marquis s^y refusa. 
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Pendant sa charge, Croix embellit beaucoup la capitale, agrandit la promenade 
nommée Alameda et enleva le bûcher de Tlnquisition de l'endroit, à San Diego, où 
il avait toujours été. 

La somptuosité et le luxe de table du Vice-Roi firent réformer les vieilles cou- 
tumes et adopter depuis lors les usages français pour la réception. 

Le Roi, sur le désir du marquis de Croix^ le remplaça par le lieutenant général 
Don Antonio Maria Bucarelli ; il remit ses pouvoirs dans la ville de San Cris- 
toval le 22 septembre 177I) et après avoir donné à son successeur tous les rensei- 
gnements utiles, il gagna la Vera-Cruz. 

A son retour en Espagne il fut nommé capitaine général du royaume de Valence 
et y finit ses jours en 1786. 

Sa réputation d^homme d^honneur et son intégrité avaient été si bien établies au 
Mexique, que les années n'ont fait qu^en augmenter le souvenir. 



Extrait des archives de Mexico 



Le tact et Thabileté du Vice-Roi étaient si grands, qu'ayant plusieurs fois fait 
appel au commerce, celui-ci lui prêta de grosses sommes sans intérêts. 

Il avait la plus grande confiance dans les vastes connaissances, surtout en matière 
de finance, du visiteur Galvez et appuya ses projets, notamment celui pour les 
Intendants, quoique ce dernier n'ait été appliqué qu'en 1 787. 

Revenu en Espagne, le Roi Charles III lui témoigna la plus grande faveur et lui 
confia le gouvernement du royaume de Valence. 

Le Roi l'estimait comme un soldat fidèle, un homme sincère, juste et prêt à s'im- 
moler pour son maître. 

Mexico lui doit une grande partie de sa salubrité et de ses embellissements. 

Le marquis de Croix laissera à tout jamais la réputation d'avoir été un des meilleurs 
Vice-Rois du Mexique. 
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Instructions laissées par le Marquis de Croix, Vice-Roi du Mexique, à Don 

Antonio de Bucarelli et Ursua^ son successeur 

\^ Gouvernement civil et militaire. 
2« Surintendance des finances. 
3* Patronage royal. 
4^ Capitainerie générale. 
5» Commission des expulsés. 

Même si je n'y étais pas obligé par les lois et arrêtés royaux qui l'ordonnent aux 
Vice-Rois dont la période de gouvernement est finie, Tamitié que je porte à Votre 
Excellence que je sais pleine de zèle pour le service du Roi, m'engagerait à vous 
faire connaître les dispositions que j'avais prises, persuadé que vos talents sauront 
les améliorer. 

VICE- ROI 

La charge de Vice- Roi est la plus élevée de toutes ; la loi des Indes dit que, dans 
son commandement, il peut agir et pourvoir à tout comme le ferait le Roi lui-même ; 
une autre loi prescrit de remplir à son égard les mêmes cérémonies que pour le Roi. 

DAIS 

Sachant qu'en Elspagne, on élève un Dais pour le Roi et pour les gouverneurs 
de Provinces, et considérant que cela contribue au prestige des représentants de 
S. M., je fus étonné de ne trouver dans la cathédrale qu'un simple siège : je récla- 
mai auprès de l'Archevêque qui refusa sous le prétexte que ce n'était pas Tusage de 
ce pays. Devant assister au Concile, j'en référai à S. M. et son Conseil fit droit à 
ma demande. 

J'adressai également la demande que ce cérémonial soit suivi pour toutes les 
solennités, mais n'ai point encore eu de réponse. 

Ce pays est délicieux ; il produit des fruits, des grains et du bétail ; ses richesses 
minérales sont renommées. Il confine au Guatemala, province indépendante du 
Mexique et gouvernée par un Président d'Audience, qui est aussi surintendant des 
finances ; il confine également à la Nouvelle-Galice, qui est gouvernée par le Président 
de l'Audience de Guadalaxara ; pour les finances et la guerre, il est joint au Mej(ique, 
mais en est séparé pour la justice. 
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CARACTERE DE LA NOBLESSE 

La noblesse de ce pays est fidèle au Roi, respectueuse pour le Vice-Roi et est 
très sensible à un accueil gracieux et distingué. 

COMMERÇANTS 

En déployant de la bienveillance à leur égard et en favorisant le commerce, un 
Vice-Roi trouvera chez eux tout l'argent dont il aura besoin, et cela sans intérêt. 
Mais il faut le leur rendre le plus vite possible, en leur faisant savoir que S. M. a 
été informée de ce service et en leur transmettant copie de la réponse du ministre ; 
ils gardent ces papiers comme des titres d'honneur. 

L'on doit paraître s'intéresser à leurs demandes, mais ne décider qu'après s'être 
renseigné auprès de personnes honorables. 

POPULACE 

La populace composée de races diverses est vicieuse, ivrogne, débauchée et voleuse ; 
elle porte des couteaux nommés Belduques et aime à en user ; elle est hostile aux 
troupes et portée aux émeutes. A mon arrivée encore, on trouvait tous les matins des 
cadavres dans les rues ; on en releva 29 dans un seul mois. 

Je fis sortir des patrouilles nuit et jour ; une fois elles furent accueillies à coups de 
pierres ; les soldats tirèrent, tuèrent deux émeutiers et en arrêtèrent cinq qui furent 
promenés dans la ville, des pierres au cou, et condamnés à cinq ans de bagne et 
deux cents coups de fouet ; cela pacifia beaucoup ces émeutes. 

IMMUNITÉS 

Je savais que certains refuges jouissaient du droit d*asile, et que des criminels en 
sortaient pour commettre leurs méfaits et y retrouvaient ensuite un abri. 

Une loi de 1755 indiquait les formalités pour les y saisir ; j'appris qu'elle avait été 
promulguée dans ce royaume par mon prédécesseur, mais une fausse interprétation 
en rendait l'exécution très lente et permettait aux coupables de s'échapper à temps. 

Je fis, sous ma responsabilité, publier la loi, en distribuai des exemplaires aux tri- 
bunaux ecclésiastiques et civils ainsi qu'aux maires ; cette mesure fut approuvée en 
1768 et priva les coupables de leur impunité. 
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APPROVISIONNEMENTS 

Autrefois rapprovisionnement était un des grands soucis des Vice-Rois ; mais 
maintenant la production a augmenté, et comme la disette de mais était une cause 
d'émeutes, j'ai fait construire un vaste magasin pour en avoir une réserve et 
empêcher l'élévation des prix. Sachant que la province de Taluca est très fertile et 
que le maïs s'y conserve mieux qu^en ville, j'y fis aussi construire de vastes 
magasins. 

DIVISION DU GOUVERNEMENT 

Je divisai le gouvernement de ce pays en quatre parties : i ** gouvernement civil, 
politique et économique ; 2"* surintendance des finances ; 3^ patronat royal ; 4"* 
capitainerie générale. 

Les causes ordinaires appartiennent aux tribunaux de première instance ; les cas 
de Cour à l'Audience royale ; l'on défère pourtant certains cas aux Vice-Rois 
comme ayant plus d'autorité ; les parties exposent leurs motifs et si la cause n'est pas 
jugée assez grave, elle est renvoyée aux tribunaux ordinaires, qui jugent selon le 
droit. 

Lorsque les parties font appel du jugement d'un de ces tribunaux, ceux-ci doivent 
solliciter un décret du Vice-Roi pour le rendre exécutoire. 

PROTECTION AUX INDIENS 

Il est nécessaire de protéger les Indiens qui sont surchargés d'impôts et de corvées 
par les alcades et les curés. S'ils ne sont pas d'accord, ils poussent leurs subordonnés 
à venir réclamer; aussi il est important avant de juger leurs griefs de savoir qui les 
leur a inspirés. 

ALCADES 

Les alcades de ce royaume sont nommés par le Roi pour cinq ans, et, ce temps 
passé, continuent leurs fonctions jusqu'à la nomination de leurs successeurs. En cas 
de mort ou de démission, le Vice-Roi nomme un intérimaire qui exerce pendant 
deux ans, même si le successeur est nommé. 

Une ordonnance du 23 novembre î68o donne aux Vice-Rois la nomination de 12 
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alcades, mais ils sont de troisième classe ; je n^en ai usé que pour deux, laissant les 
autres en place. 

Les alcades mayors doivent avoir des appointements ; je ne sais pourquoi on ne 
les leur paie pas; depuis 1700, on leur réclamait de plus Tanata, mais je suis parvenu 
à force de réclamations à les en faire exempter. 

Voyant leur pauvreté, le comte de Revillagigeda, Vice-Roi du Mexique et du Pérou, 
obtint pour eux le droit de faire le négoce ; ce ne sont donc que de simples 
comaierçants. Les alcades mayors perçoivent le tribut dit des Ministres, qui est 
d'un demi-réal, et un semblable pour Thôpital des Indiens ; ils le versent dans la 
caisse royale . Ils versent aussi, et sans bénéfice pour eux, dans la caisse des tributs, 
les impôts dits d'entier. Pour obvier à ces inconvénients, l'Inspecteur vient de 
demander et d'obtenir l'établissement d'intendants. 

PALAIS ROYAL 

É 

L'entretien du Palais royal est fourni par les droits d'abattoir et de marquage du 
bétail, ainsi que par celui payé par les alcades comme dispense de venir prêter 
serment ; mais cela est peu considérable et l'on a recours au trésor royal, sur l'avis 
du G)nseil,qui peut accorder 6,000 piastres en en référant à la Cour. A mon arrivée 
tout était en si mauvais état, que je le fis réparer à mes frais, ce qui me coûta 3,ooo 
piastres, et j'espère qu'il plaira à V. E. 

Le secrétariat était mal distribué ; le secrétaire actuel l'a amélioré, a organisé 
une salle des archives et les fit classer. Il fit faire des bureaux où les employés 
peuvent garder leurs papiers. Il est accordé 400 piastres pour frais de bureau. 

PRISON DE COUR 

La prison de la Cour est dans le Palais, à l'angle dit de Province, tout près de la 
salle criminelle ; mais elle était si petite qu'hommes et femmes y étaient mêlés, ce 
qui occasionnait des abus. Sur la demande des Ministres et de l'Archiconfrérie, je 
l'ai fait agrandir en prenant quelques entresols du palais, et ai fait construire un 
quartier pour les femmes, une infirmerie et une chapelle. 



HÔTEL DES MONNAIES 



L'hôtel des monnaies est situé dans le Palais à l'angle dit du Parc. 

Le direaeur me demanda aussi de pouvoir l'agrandir vers le palais, mais l'ingé- 
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nieur jugea que cela dérangerait Parsenal ; les fenêtres de la salle de fonte auraient 
donné sur la salle de fabrication des cartouches ; et déranger Tarsenal eût été trop 
coûteux. Je refusai donc, mais lui permis de s'étendre vers la rue du Parc et d'ouvrir 
des fenêtres à l'opposé de Parsenal . 

TRIBUNAUX QUI SE TROUVENT AU PALAIS 

L'Audience Royale se compose de huit ministres et d'un juge de paix ; cette 
dernière place est actuellement vacante et les fonctions en sont exercées par celui 
du tribunal criminel. 

Ils sont tous intègres, zélés et désintéressés, mais âgés et infirmes ; ils ne peuvent 
assister assidûment à Taudience et il y a beaucoup de travail arriéré. J'ai envoyé en 
mars 1767 un rapport à S. M. sur leur mérite, leurs services et leur état de santé, 
mais, quoique Ton m'en ait accusé réception, on n'a pris depuis aucune résolution. 
Le tribunal criminel se compose de quatre ministres et un juge, mais il n'y en a 
que trois actuellement ; le doyen Don Antonio de Rojas ne peut plus travailler ; le 
sous-doyen Don Diego Madrid est zélé mais maladif, et ne peut faire de rondes ni 
prêter main-forte au tribunal provincial. A mon arrivée, j'ai trouvé que Taudience 
observe beaucoup de jours fériés ; une ordonnance de 1748 ou 49 dit bien qu'on 
ne doit garder que les jours de précepte, mais on est retourné aux anciens usages 
et on les augmenta même ; il me paraît utile de faire revivre l'ordonnance. 

Le Vice- Roi peut, comme président, assistet aux séances, faire juger les procès, 
indiquer les jours de séance, désigner les juges, éloigner ceux qui ne doivent point 
intervenir ; mais il est alors préférable de les charger à ce moment d'une autre 
mission. 

Le Vice-Roi remarque la manière de juger de chacun ; s'il relève une faute, il lui 
fait des observations en secret ; si elle est grave, il lui ordonne de se justifier et en 
réfère à S. M. Si elle est de nature à causer un scandale, il peut interdire le magistrat 
et rend compte de sa résolution. 

BAGNES 

Le tribunal criminel avait l'habitude de louer ou plutôt de vendre les condamnés 
aux boulangers et charcutiers, et cela pour un laps de temps de 8 à 20 ans et cela 
pour une somme de 180 piastres, qui descendait à 5o pour les moins coupables. 

Le conducteur de cette chaîne de galériens allait dans les villes et villages du 
royaume, forçant ces marchands à les acheter, ou s'ils refusaient de prendre ces 

34 



266 CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 

vauriens, à en payer le prix. C'était pour ce conducteur la source de bénéfices con- 
sidérables et cela donnait lieu à d^horribles injustices tant pour les condamnés 
traités plus mal que des esclaves, que pour les patrons qui perdaient leur argent si 
le condamné mourait ou disparaissait. 

Ayant à cœur de faire cesser ces abus, je consultai mon assesseur, l'inspecteur, 
le juge, des docteurs en droit et des théologiens qui les réprouvèrent comme contraires 
aux ordonnances de 1756 et 64 qui délivraient de cette charge les boulangers et les 
charcutiers. La Chambre royale me fit observer que c'était Tusage et que le produit 
de ces ventes payait les employés et suppléait à celui insuffisant des amendes. 

J'ai fait respecter les ordonnances royales et les condamnés sont depuis lors dans 
les prisons ou employés aux travaux publics comme en Espagne. 

Le Roi m'approuva et la Chambre royale s'étant plainte de ne pouvoir payer ses 
employés, S. M. ordonna une enquête et l'exécution de ses ordonnances jusqu'à ce 
que le Visiteur eût donné son avis. 

Ce dernier pourra vous entretenir du projet d'appliquer à ce paiement le 2 pour 
cent sur le Mont-de- Piété, offert à la ville par le comte de Régla et qui pone sur un 
capital de trois cent raille piastres. 

CAPITAINES DE LA SALLE 

Il était d'usage au tribunal de la Salle royale de nommer des magistrats sous le 
nom de capitaines de la Salle ; ceux-ci nommaient des commissaires de leur choix ; 
les uns et les autres jugeaient selon leur fantaisie au détriment des justiciables. 
Ayant appris que ce tribunal exerçait son pouvoir au delà de la limite de cinq lieues 
qui lui était assignée, je supprimai tous ces commissaires et forçai le tribunal à ne 
pas dépasser ses pouvoirs. 

Les magistrats de l'Audience et de la Salle royale ont quatre mille piastres de 
traitement, mais la vie étant très chère dans ce pays, ils représentèrent à S. M. que 
cette somme était insuffisante pour tenir leur rang ; nous avons appuyé, le Visiteur 
et moi, cette demande que nous trouvions juste. 

TRIBUNAL DE l'iNQUISITION 

Ce tribunal est composé de trois membres, dont le plus jeune remplit les fonctions 
de juge ; c'est le tribunal le plus respecté et on le nomme tribunal de la Foi. 

Ce sont des hommes habiles et honorables avec qui j'ai de bons rapports. 
Lorsqu'ils veulent se mêler des affaires de la Salle royale, on discute amiablement 
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avec le plus ancien et, en cas de désaccord, le Vice-Roi tranche le différend en vertu 
d'une ordonnance de 1765. 

TRIBUNAL DES SUCCESSIONS 

Il y a aussi un tribunal des successions occupé à tour de rôle par un magistrat de 
l'Audience; c'est actuellement Don Eugenio Antonio Melgarejo, qui a son greffe 
et son greffier au tribunal et y travaille après avoir quitté TAudience. 



TRIBUNAL DES INDIENS 

Le tribunal des Indiens appartient au Vice-Roi qui a un assesseur. Celui-ci 
paraphe les résolutions et les soumet à la signature du Vice-Roi. Le greffier de ce 
tribunal doit vous être signalé pour ses inconvenances et l'exagération de ses frais 
d'honoraires. 

ÉTAT DE LA VALLÉE 

Cet État avait un juge conservateur ; cet emploi fut supprimé, mais par une 
ordonnance de l'an dernier, le comté del Valle, appuyé par le Conseil, le fit rétablir. 
Il est rempli actuellement par Don François Viassa. 

Il y a controverse pour savoir si les procès des Indiens de l'Etat de la Vallée sont 
du ressort du juge conservateur ou de celui du tribunal des Indiens ; vous en déci- 
derez, mais je vous engage à ne le faire qu'après avis du Conseil. 

PALAIS DES MONNAIES 

Le surintendant du Palais des monnaies (actuellement Don Pierre Villacurci, 
conseiller honoraire du trésor) a la direction de tous les employés et fait les propo- 
sitions pour les emplois vacants; elles sont approuvées provisoirement par le Vice- 
Roi et confirmées par S. M. 

Il doit faire ces propositions parmi les plus dignes des 761 employés de la maison. 
Il en est de même pour le juge de la balance et l'inspecteur des monnaies. 

Une ordonnance règle les rapports entre le Vice-Roi et le surintendant et prescrit 
qu'en cas de mort de ce dernier, le comptable lui succède par intérim. 
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CONSULAT ROYAL 

Le Consulat royal est composé d'un prieur et de deux consuls choisis alternati- 
vement parmi les montagnards et les Biscayens. 

Les commerçants d'autres nations sont rangés parmi celle de ces deux nationalités 
avec laquelle ils font principalement commerce. 

En cas de difficultés pour l'élection, le Vice-Roi décide en s'appuyant sur le règle- 
ment établi par le G>nseil des Indes. 

En cas de différends entre le consulat et le trésor, le Vice-Roi décide, assisté de 
TAudience et du juge. 

ACCORDADA 

D'innombrables vols sur les grands chemins firent instituer le tribunal de ce nom. 
Don José Velasquez en fut chargé et fit une chasse impitoyable aux bandits. Don 
Jacinto Martinez de Concha lui succéda à sa mort et mérita la place de ministre de 
l'Audience royale. 

Ce tribunal dépend du Vice-Roi ; une ordonnance fixe les procès qui sont de son 
ressort (ceux de la Sainte-Hermandad), et lui donne le droit de désigner pour les 
coupables un avocat et un assesseur. 

Ce tribunal, qui coûte environ dix mille piastres, est payé par le consulat, la ville 
et le trésor royal. La ville paie le défenseur et l'assesseur, nourrit les coupables en 
prison et nomme des commissaires ou lieutenants de l'Accordada. En cas de dif- 
férend avec la justice ordinaire, le Vice-Roi décide. Don Jacinto Martinez, devenu 
infirme, a donné sa démission en proposant trois candidats ; je dus faire une enquête 
avec le Visitador sur leurs titres, mais lorsqu'elle fut terminée, le premier de ceux- 
ci était mort et les autres incapables. Dans cet emploi, il faut un homme de courage 
et d'une conduite irréprochable et je n'ai pu encore y pourvoir. 

MUNICIPALITÉ ET JUSTICE 

Le Conseil municipal de Mexico se compose d'un corrégidor militaire nommé 
par le Roi et de 1 5 conseillers municipaux ; l'un est alguazil mayor et secrétaire de 
la mairie et peut vendre sa charge ; un autre (actuellement Don José Rodriguez de 
Toro) est juge conservateur des biens et rentes de la ville. Ces conseillers n'ont 
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pas d'honoraires, mais le Visitador a établi qu'ils seraient indemnisés des frais de 
leur charge. 

Le conseil élit deux maires pour le présider en Tabsence du corrégidor. 

Les fonds et le revenu des octrois sert principalement à assurer l'approvisionne- 
ment de la ville en maïs. 

Le Conseil doit surveiller les octrois de toutes les villes du Royaume, y établir la 
méthode usitée en Espagne, diminuer les frais inutiles, prévenir les fraudes et tenir 
à ce que les fonds soient employés, ainsi que je l'ai établi ici, aux dépenses des villes. 

CONSEILLERS HONORAIRES 

En l'absence du Visitador, le Conseil délégua M. le Juge pour administrer les 
biens de la ville et me proposa de nommer des conseillers honoraires et un Procu- 
reur général. J'avais déjà pris cette mesure à la Corogne quand je commandais la 
Galice, choisissant des personnes influentes ; le résultat avait été satisfaisant alors, 
et ici il fonctionne depuis deux ans avec succès. 

J'en ai écrit en Espagne, mais n'ai pas eu de réponse ; j'ai su que l'on avait 
demandé l'avis de l'Audience ; il sera favorable, j'espère, et permettra à V. E. de 
continuer ce système. 

Il y a aussi un autre tribunal dit exécutif, composé d'un corrégidor et de deux 
conseillers chargés de la surveillance des boulangers pour les approvisionnements, 
le prix et le poids du pain. 

Par suite d'une disette, les cultivateurs élevèrent, l'an dernier, leurs prix exagéré- 
ment, ou cachèrent leurs grains pour les vendre en gros ; maître de taxer les denrées 
et d'empêcher les spéculations, je fixai les prix à 14 piastres la mesure de première 
qualité et à 1 3 celle de seconde et envoyai dans les pays de production acheter du 
blé que je fis porter aux moulins de la ville, laissant à chaque village un approvi- 
sionnement suffisant ; cette mesure fit tomber la mesure à 1 o piastres, et cette année 
la récolte est très abondante. Le Visitador remarquant que la corporation des bou- 
langers gaspillait le fond provenant de la taxe d'un quart par mesure de farine, les 
réunit, fixa avec eux le nombre des boulangeries, assurant à chacune un bénéfice 
par mesure de farine et décida la corporation à élever à ses frais un dépôt de blé. 

J'approuvai cet arrangement qui était utile au public et tenait les boulangers sous 
l'autorité du tribunal ; on me dénonça à S. M., niant que la mesure eût été 
approuvée du tribunal et des boulangers et la disant dangereuse. Elle me montra 
quelque étonnement de ce que je Teusse prise avant sa sanction ; je viens de lui 
exposer les faits, et elle en décidera elle-même. 
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DÉBITS DE VIN ET BOUTIQUES DE COMESTIBLES 

Le tribunal exécutif a interdit aux marchands de vin de recevoir en paiement des 
objets, sans savoir s'ils appartenaient réellement à ceux qui les leur offraient ; 
j'appris pourtant que Ton recevait des objets volés, même à des églises, je fis faire 
une enquête et faire des arrestations. On découvrit plus de 1 5o,ooo objets, 3oo 
fausses clefs et 800 armes prohibées. Je permis de venir les réclamer jusqu'à une 
date que je fixai, et Don José Viana me supplia de tenir la main à l'exécution de ce 
décret qui prévenait bien des crimes. L'affaire doit être soumise à l'approbation de 
l'Audience et je vous engage à ne pas l'abandonner. 

MONT-DE- PIÉTÉ DU COMTE DE REGLA 

Don Pierre Romero de Terreros, comte de Régla, homme de bien, sachant les 
inconvénients des prêteurs et reconnaissant à la ville des richesses qu'elle lui avait 
procurées par des concessions de mine, offrit à S. M. 3oo,ooo piastres pour fonder 
un Mon t-de -Piété semblable à celui de Madrid, ne demandant en échange que 
de légères faveurs pour ses trois enfants. 

Le Conseil trouvant le projet mal formulé, le lui retourna; il me le remit examiné 
par le Visitador ; je le soumis au Juge ; ils le jugèrent très utile et proposèrent le 
taux des prêts à 2 pour cent, afin de payer les employés et de former une réserve. 

Je fis faire trois copies, l'une pour le donateur et les autres pour S. M. , à laquelle 
je les ai envoyées par les courriers de mars et d'avril dernier et qui approuvera, je 
l'espère, une œuvre si utile* 

« 

RUES 

La ville dépensait douze ou quatorze mille piastres pour le nettoyage des rues et 
elles étaient pourtant fort sales ; pensant que la propreté est indispensable à la salu- 
brité publique, je formai une escouade de 170 forçats chargés de ce service et, en 
attendant les résultats de cette mesure, établis un règlement provisoire à ce sujet. 
Je chargeai l'ingénieur Don Francisco de la Fora de l'embellissement des rues et 
de l'écoulement des eaux des ruisseaux ; je créai un conseil de police et deux 
nouveaux conseillers. 

La rue San-Francisco a été pavée et un pont construit à son extrémité ; il en est 
de même pour les rues qui la traversent. Ces travaux ont été arrêtés par de grandes 
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pluies, mais on fait provision de pierres et on pourra les continuer dès que le temps 
le permettra. 

Autrefois les réparations devant chaque maison et cela jusqu'au milieu de la rue, 
étaient à la charge des riverains ; la dépense était faible et payée de bonne grâce, 
tandis que maintenant le pavage coûte davantage ; de là difficulté à obtenir le paie- 
ment et plainte des conseillers. D'accord avec le juge, j'ai autorisé la municipalité à 
répartir équitablement cette charge et à établir un impôt pour cet objet, afin de ne 
pas arrêter ces travaux si utiles à la santé publique. 

CONDUITES d'eaux. 

La conduite qui va du fossé au pont de la Maréchale et amène l'eau devant le 
palais et dans divers quartiers, était en très mauvais état ; je l'ai fait refaire à neuf 
avec des tuyaux de plomb et ai exécuté pour la conduite qui touche à la rue San- 
Francisco, le même travail qui est beau et durable. 

« 

JARDIN PUBLIC. 

En suivant Tallée de Hispana, au bout de la rue San- Francisco, entre les places 
San-Diego et Sainte-Isabelle, se trouvait le jardin public, petit parallélogramme 
contenant quelques allées et une mauvaise fontaine et fermé par deux grandes et deux 
petites portes. 

J'y ai fait joindre les deux places, les ai entourées d'une grille surmontant une balus- 
trade de pierres formant banc à Tîntérieur, y ai construit une belle fontaine et mar- 
qué des plantations. Le plan de ces travaux est déposé au secrétariat et ils ont été 
payés avec le produit d'une course de taureaux que j'ai donnée dans ce but. 

ROUTE DE GUADALUPE 

L'allée qui mène au sanctuaire de Guadalupe était très fréquentée, mais mauvaise; 
je l'ai fait paver, planter d'arbres et en ai ouvert deux parallèles ; la principale sera 
pour les piétons et les autres pour les voitures et les muletiers. 

ROUTE DE VERA-CRUZ 

Celui qui gouverne doit s'occuper des travaux de la capitale, mais aussi de ceux 
du reste du pays. 
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En arrivant de Vera-Cruz, je remarquai le mauvais état des routes vers Jabpa et 
Perote, et appris qu'un impôt d'un réal et demi par tête de bétail sortant de la 
Vera-Cruz était affecté à son entretien ; je fis établir une chaussée large de 1 2 ou 1 5 
varas et je pense que les propriétaires de bétail contribueraient volontiers aux frais 
de son prolongement, car leur commerce en retirerait de grands avantages. 

BARQUES 

Lorsque le Visitador arriva dans ce pays, il fît, d'accord avec le Vice-Roi marquis 
de Cruillas, construire des barques pour traverser la rivière Antigua. Elles existaient 
encore à mon passage, mais furent emportées par une inondation. L'on me soumit 
le devis d'un pont, mais j'ajournai ce projet trop coûteux et chargeai Don Francisco 
Bustillon et, après sa mort, Don Pedro Cosia de refaire construire des barques et de 
prendre les précautions pour éviter un nouvel accident. A son arrivée, Votre 
Excellence verra la rivière et pourra en juger. 

ROUTE DE TOLUCA 

Il est urgent de construire une route de Mexico à Toluca, car elle conduira vers 
l'intérieur du pays et Toluca fournit beaucoup de grains à la capitale. Elle est pro- 
jetée depuis plusieurs années et l'auditeur de l'Audience Don Dominique Très Palacios 
s'en occupa beaucoup ; je chargeai l'ingénieur Don Richard Aymer de reprendre le 
projet, mais le conseil chargé de l'exécuter dut le différer après d'autres travaux. 

Il serait pourtant très utile et je comptais m'en occuper après le travail pour les 
eaux. Le plan est chez Don Michel Gorraez et, si vous songiez à l'exécuter, faites 
venir le colonel, le lieutenant-colonel et le procureur général de Toluca qui pourront 
vous renseigner. 

ÉLARGISSEMENT DE LA RIVIERE 

La crainte des inondations préoccupait ces derniers temps les Vice-Rois et la 
population. Au siècle dernier, des ingénieurs firent des plans qui furent approuvés 
et commencèrent à élargir la rivière de Gueguetoco, mais ces travaux furent inter- 
rompus à la fin du siècle. En 1747 et en 1764, la ville fut très menacée ; on ne 
reprit pourtant pas le travail, mais on se borna à dépenser les fonds en réparations 
et en honoraires pour le Ministre qui en était chargé. Don José Rodriguez de Toro, 
et les deux gardiens chargés de signaler les crues de la rivière. 
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A mon arrivée, je fis faire un plan par Tingénieur Richard Aymer ainsi qu^un 
devis, et fis mettre ce travail aux enchères. 

Il fut adjugé pour 800 mille piastres au consulat royal, qui s^engagea à élargir le 
canal et les talus pour faciliter Técoulement et éviter les éboulements, et à terminer 
le tout en 5 ans, en versant d^avance le capital nécessaire ; on a dépensé 450 mille 
piastres ; si la somme est insufifisante, on se propose d'établir une taxe pour la com- 
pléter. On y travaille depuis 4 ans et je crains que, malgré son activité, le consulat 
ne puisse terminer à la date fixée. 

Il convient de continuer et V. E. verra, en parcourant les environs, que 
beaucoup de landes incultes pourront alors être converties en pâturages. 

VAGABONDS 

Le gouvernement doit poursuivre les vagabonds qui deviennent bientôt des bandits 
qu^attend Téchafaud. J'ai décrété que j^accordais un certain délai aux gens sans 
profession pour en prendre une ou entrer en service. J'ai fait de même pour prohiber 
les armes. Les récalcitrants sont jugés et envoyés, les Indiens à Saint- Jean -d'Ulloa 
et les blancs à la Havane. Pour éviter les erreurs de ce tribunal dont la procédure 
doit être rapide, j'ai décidé que dans les cas douteux le procès serait révisé. 

• PARENTS 

Souvent des parents, abusant de leurs droits, demandent aux Vice- Rois d'envoyer 
leurs enfants mauvais sujets, soit dans des régiments, soit de les déporter aux Philip- 
pines où il espèrent qu'ils feront fortune. Blâmant cet arbitraire et jugeant souvent 
les plaintes peu motivées, je chargeai les tribunaux de faire une enquête sur les 
parents et les enfants afin de ne pas punir des innocents. 

MÉNAGES 

Il arrive souvent que des maris ou des femmes s'accusent l'un l'autre d'incon- 
duite ; pour les personnes marquantes, je m'en occupais moi-même ; pour les autres, 
j'en chargeais les tribunaux qui m'en rendaient compte. J'ai remarqué que le but 
du plaignant est le plus souvent de s'assurer la liberté de mener une vie licencieuse ; 
4ussi il convient de se montrer très prudent, et si on bannit le mari, d*enfermer la 
femme dans un couvent. 

35 
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SUCRERIES 

On m'apprit que dans les raffineries les Indiens et les autres ouvriers étaient 
fort maltraités, retenus des années sans pouvoir sortir et subissaient illégalement le 
fouet et d'autres sévices. J'ai réglementé et publié la manière dont ils devaient être 
traités, en infligeant des peines aux patrons qui ne s'y conformeraient pas. Depuis 
ce moment, leur sort est plus doux, mais Votre Excellence fera bien d'y tenir la main. 

SECRÉTAIRES DU GOUVERNEMENT 

Il existe deux emplois bien inutiles de secrétaires du gouvernement travaillant 
dans les bureaux du Vice- Roi, car on ne peut leur donner à juger les procès de Justice, 
mais soumettre ceux-ci aux juridictions compétentes. 

TRÉSOR ROYAL 

Le Vice-Roi est surintendant des finances de tout le Royaume, y compris la 
Nouvelle-Galice, la Nouvelle-Biscaye et les îles Barlovento. Je me suis efforcé 
d'augmenter le trésor royal et conseille à Votre Excellence de suivre les avis du Vi- 
siteur. 

Ce ministre ne trouva pas dans le marquis de Cruxillas, mon prédécesseur, tout 
l'appui nécessaire pour remplir sa mission. A mon départ, le Roi me recommanda 
de lui donner toute l'aide possible et je lui ai obéi. 

Son ordre de rappel en Espagne lui enjoint de rester trois mois à votre disposition 
pour vous renseigner, aussi je ne vous donnerai qu'un aperçu de son administration^ 
Elle comprend les impôts, tributs, droit sur l'or et l'argent, le tabac, le papier tim- 
bré, le mercure, les vacances d'Evêchés, les prébendes, les ventes de charges et de 
terrains, les boissons, les cartes à jouer, etc. 

Pour administrer toutes ces branches, il y a les tribunaux suivants. 



IMPÔTS 



Pour les impôts de la ville, il y a un surintendant, un comptable général, un tré- 
sorier, deux visiteurs, deux employés chefs, deux employés subalternes, un gouver- 
neur, un portier, un garde-major, un lieutenant des gardes et des douaniers. 
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Par suite de la mort du surintendant Don José Bararte, cette charge est exercée 
par intérim par Don Nicolas Cerquera comme le prescrit la loi. La nomination à 
tous ces emplois relève du Vice-Roi qui en réfère à S. M. Dans les chefs-lieux, les 
impôts sont touchés par un comptable général, employé suppléant qui a les honoraires 
d'officier royal. Il est nommé par le Roi, mais par intérim le Vice-Roi peut déléguer 
un officier major et quatre subalternes. 

TRIBUTS 

Le personnel est composé d'un comptable nommé par S. M. et que le Vice-Roi 
peut désigner par intérim. C^est ainsi qu'a été nommé Don Ferdinand Mangino. Le 
comptable propose au Vice- Roi ses employés afin qu'il les confirme. 

OFFICIERS ROYAUX 

Ce tribunal est composé de trois officiers royaux, dont le plus ancien a la charge 
de comptable ; c'est actuellement Don Pierre Toral Valdès ; le second, Don Jean 
Guttierez, est secrétaire, et le troisième, Don Ferdinand Megia, trésorier. Ils sont 
nommés par le Roi, et par intérim par le Vice-Roi. Ils proposent leurs employés 
dont ils sont responsables, et le Vice-Roi les confirme. 

COMPTES 

Ce tribunal se compose d'un régent, de trois comptables majors et d'un alguazil 
major, mais actuellement il n'y a que le régent et un comptable, les autres places 
étant vacantes. 

Il y a en outre quatre comptables de résultas (suppléants) et six ordonnateurs. 
A défaut du comptable major, c'est un suppléant qui exerce ces fonaions comme 
cela a lieu maintenant. 

Leur avancement se fait hiérarchiquement, et le Vice- Roi pourvoit aux vacances 
en rendant compte à S. M. 

Le Roi a créé cinq places de comptables de province qui n'ont que demi-solde et 
il y a deux teneurs de livres nommés par le Vice-Roi. 

BULLE DE LA CROISADE 

Ce tribunal se compose d'un commissaire, juge subdélégué, qui est actuellement le 
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doyen de la cathédrale, d'un assesseur, ministre de l'Audience royale, Don José 
Rodriguez del Toro, et d'un juge instructeur. 

Sous le comte de Revillagigedo, on établit un règlement pour les recettes et M. le 
Visiteur y a ajouté quelques dispositions. Il y a à Mexico un trésorier général, Don 
Pierre Allez Diaz, qui est nommé par le Vice- Roi ; il reçoit les bulles, les envoie 
aux receveurs particuliers et ceux-ci, sur Tordre du Visiteur, les distribue ; mais 
tous envoient directement leurs recettes au Trésor. 



IMPOTS 

Les impôts de la Ville ont été longtemps loués par le Consulat, mais depuis 
M. de Revillagigedo, ils sont administrés par ordre du Roi; la Cour envoya des 
instructions pour rédiger un règlement à ce sujet. 

Hors de Mexico, les impôts sont presque partout en régie ou même en abonne- 
ments; le comptable général perçoit les sommes, envoie les avertissements, surveille 
la recette et donne les quittances. 

TRIBUTS 

Le tribut que paient les Indiens, nègres et mulâtres, est très important si on le 
perçoit avec zèle et probité. Les Vice-Rois et le Conseil royal ont fait un règlement 
en vingt-deux chapitres sur les devoirs du juge mandataire qui doit rendre ses 
comptes à l'alcade mayor. Cinq ans après Tapprabation du compte, le juge demande 
à l'Audience d'envoyer une commission et un mandataire dans la juridiction que 
Ton doit vérifier, en ordonnant à Talcade de justifier la liste des tributaires. Mais 
comme Talcade est plutôt obligé de fournir le tribut au Trésor que de justifier cette 
liste et que le mandataire a le désir d'obtenir un bénéfice, ils s'entendent pour faire 
figurer comme vagabonds des tributaires qui ont versé entre les mains de Talcade. 
Pour éviter ces abus, j'ai fait choisir pour mandataires des personnes irréprochables, 
en les menaçant de peines sévères en cas d'infidélité. Cette mesure a singulièrement 
augmenté le tribut. 

DROITS SUR l'or ET l'aRGENT 

Ces droits sont la principale ressource du Trésor, et comme la prospérité des 
mines lui est par conséquent avantageuse, le Vice- Roi doit chercher à l'augmenter. 
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La chose la plus importante est le mercure qui sert à traiter les métaux fournis 
par les pierres et les terres extraites des mines. S'il est cher, le mineur ne couvre pas 
ses frais ; si le minerai est pauvre, il l'abandonne en tas et perd son temps et ses 
peines et, par contre-coup, le Trésor s'en ressent. 

Les mineurs m'ayant exposé l'utilité d'une diminution sur le prix du mercure, 
j*appuyai leur requête à S. M. dans laquelle ils demandaient aussi d'être dégrevés 
d'un autre impôt sur l'extraction de ce métal. Us obtinrent la seconde faveur 
demandée par ordonnance royale de 1767, et en novembre de la même année, le 
prix du mercure fut baissé d'un quart. J'ai fait publier ces ordonnances par le crieur 
public, au mois de mars 1768, et elles sont en vigueur. 

Elles produisirent un bon résultat ; la Monnaie avait fabriqué au cours des années 
65, 66 et 67 trente-cinq millions deux cent mille quatre cent six piastres et les trois 
années suivantes, sous la nouvelle législation, quarante millions trois cent trente 
mille quatre cents piastres^ soit une augmentation dans la fabrication de cinq millions, 
cent vingt-neuf mille neuf cent soixante-quatre piastres ; le Tr:%or a bénéficié par 
rimpôt sur la frappe et le public par l'augmentation du numéraire. 

Voyant le bon résultat de cette expérience pratique et désirant enrichir le .Trésor, 
j'ai rappelé au Ministre sa promesse d'une nouvelle réduction d'un quart si la pre- 
mière réussissait, et l'on fait une enquête pour savoir si cet argent en surplus a été 
extrait cette année ou provient de réserves des années précédentes. 

Je connais les mineurs, ils n'amassent guère et envoient plutôt de suite leurs lingots 
à la Monnaie; aussi je penche pour la première hypothèse, et si l'on obtient cette 
nouvelle réduction, V. E. peut être certaine qu'elle aura de bons résultats. 

Je préviens V. E. que pour le mercure, des mineurs m'ont demandé à exploiter 
d'anciennes mines ; je fis faire les formalités pour constater l'état de ces mines après 
m'être entendu avec le juge chargé de ces concessions ; S. M. fit examiner par Don 
Emmanuel de Moya et Joseph Gaétan Ybarra les motifs de ces faveurs et se réserva 
à l'avenir d'en accorder de nouvelles ; j'ai envoyé en décembre dernier mon rapport, 
mais n'ai pas encore reçu de réponse. 

Depuis lors, des mineurs ont obtenu des concessions, mais à titre provisoire et 
sous la condition de les voir approuver par S. M. 

Don Dominique Balcarcel est juge dans ces affaires, il prend des mesures pour 
les distributions de mines et pour les perceptions, et reçoit le cautionnement des 
mineurs; le Vice- Roi n'intervient par l'intermédiaire de la surintendance que 
comme arbitre dans les cas en litige et peut alors consulter Don Balcarcel. 

Les mineurs emploient beaucoup de sel pour purifier le mercure, et comme le 
Visiteur a établi un monopole sur ce produit, il serait désirable que d'accord avec 
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celui-ci, V. E. leur accorde un rabais de deux réaux par livre ainsi qu'on le fait 
pour le mercure et la poudre. 

S'il est juste et utile de protéger les mineurs, il Test aussi de réprimer des fraudes 
pour l'extraction de Tor et de l'argent Le suprême conseil des Indes connaissant 
ces abus, recommande aux Vice- Rois de faire sévèrement observer les lois sur ce 
sujet, mais malgré les ordres répétés de mes prédécesseurs, j'appris en arrivant à 
Vera-Cruz qu'on faisait l'extraction pour l'Espagne et pour les pays étrangers, et 
que les orfèvres se livraient à de nombreuses fraudes. D'accord avec le conseil 
suprême, je réglementai en 1 2 chapitres et fis publier la manière dont l'or et l'argent 
doivent être transportés afin d'en éviter le détournement, et la surveillance à 
laquelle seraient soumis les orfèvres. Cette mesure a eu de bons effets pour Tor sur 
lequel on fraudait surtout, mais n'a pu faire cesser cet abus, chose difficile ainsi 
que le verra V. E. 

Une autre fraude pour l'argent consistait à le travailler sans payer le droit du 
cinquième et celui de contrôle ; je fixai un délai aux détenteurs d'argenterie pour se 
mettre en règle; beaucoup remplirent cette formalité et le Trésor en tira un grand 
bénéfice. 



DIME 



Deux chanoines de l'église d'Oaxaca se sont plaints d'un règlement sur la dîme 
désavantageux pour le Trésor et pour les intéressés. La Cour le maintint par des 
ordonnances de 1769 et 70; le chapitre protesta et en appela au juge et au conseil 
royal, qui décidèrent de sounjettre l'affaire à S. M. L'on est occupé à copier le dos- 
sier et les pièces de cette affaire et V. E. pourra les envoyer, s'ils ne l'ont déjà été 
avant mon départ. 

CAISSES ROYALES 



La principale est celle de Mexico ; viennent ensuite, par ordre, celles de Pachuca, 
Guanajuato, Zacatecas, Sombrerete, Bolanos, Guadalaxara, Saint-Louis de Potosi, 
Qmapau et celle des Alamos qui, bien que n'étant que de deux employés, est consi- 
dérée comme caisse royale. Il y a aussi les caisses de Vera-Cruz, d'Acapulco, dd 
Parai, Tasco et Zapualca, où l'on paie le droit du cinquième sur Pargent extrait 
dans leur juridiction, sauf à Vera-Cruz et à Acapulco où il n'y a pas de mines. 
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LANZAS Y MEDIAS ANATAS 

Cette taxe de lani^as et médias anatas dépend du Trésor royal ; elle a un juge 
spécial, qui est actuellement le Surintendant, Don Pierre Nunez de Villavicencio, 
et le Trésor royal contrôles on produit. 

TABAC 

L'impôt du tabac est déjà l'un des plus fructueux et augmentera à mesure que 
sa culture s'étendra; il doit donc attirer particulièrement l'attention du Vice- Roi. 
Cet impôt a produit l'an dernier douze cent et quelques mille piastres, et bien que 
les frais d'installation aient été élevés, j'ai envoyé au Ministre cinq cent mille piastres; 
je calcule que le revenu net sera d'un million de piastres. 

Le Directeur est en mauvais termes avec ses employés ; il a passé sa vie en Es- 
pagne dans les finances et se croit une autorité dans la matière, tandis que les em- 
ployés plus jeunes le trouvent arriéré ; le Vice-Rui est obligé d'écouter les plaintes 
réciproques, mais V. E. fera bien de les engfager à cesser leurs disputes pour ne 
s'occuper que de leur besogne. 

Don Dominique Balcarcel est chargé du papier timbré sous la surveillance du 
Vice-Roi et du Surintendant. 

L'Administration des eaux-de-vie, etc., est soumise au Surintendant et centra- 
lisée dans les deux secrétariats du Conseil suprême. 

LOTERIE ROYALE 

La loterie royale a été établie par ordonnance du 20 décembre dernier, et le ti- 
rage a eu lieu en mai. Les billets, au nombre de 8o,5oo, étaient à 20 piastres. Tous 
frais payés, le Trésor toucha 2,057 piastres. Le tirage de juin produisit brut 62,000 
piastres; 10,000 furent attribuées au Roi, et tous frais payés, il resta 7,680 piastres; 
le dernier a produit net 7,840 piastres. Si cela continue, cela constituera toujours un 
certain bénfice pour le Trésor. 

PORTEUR d'argent 

C'est Don Pierre Verbis qui est chargé de transporter l'argent de S. M. à Vera-Cruz 
où il est embarqué. On lui paye douze piastres par six mille et le Roi est favorisé, 
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car il est employé aussi par les particuliers à plus de cent lieues autour de Mexico 
et prend 25 piastres par 6 mille. C'est un homme honorable, riche et V. E. peut 
remployer avec confiance. 

Je termine ce paragraphe en disant que, pendant mon gouvernement, le Trésor 
a touché trois millions deux cent mille piastres. On les a dépensés en payant des 
dettes arriérées et dans les travaux du canal, les bâtiments de Taudience, Taccroisse- 
ment de la déportation aux îles Barlovento, Paugmentation des troupes, les expédi- 
tions de Monterey et de Sonora, les chantiers de San Blas et les constructions mari- 
times ; les caisses sont donc vides, mais la prospérité des mines et de l'industrie, 
ainsi que Theureux résultat des expéditions, font espérer que dans peu, sous votre 
sage direction, elles seront aussi prospères que mon dévouement au Roi me le fait 
désirer. 

PATRONAGE 

Le titre sixième du livre premier du recueil des Indes accorde au Roi le patronage 
universel des Indes; le Conseil royal le confirme par ordonnance du 1 1 juin 170g 
à propos du collège de St-Ildefonse, le Vice-Roi est Vice-Patron ; il faut maintenir 
ce privilège auquel S. M. tient infiniment tout en montrant beaucoup de tact envers 
les prélats et les autorités ecclésiastiques, car le peuple exagère toujours les 
querelles entre les gouvernants, ce qui est très fâcheux. 

CATHÉDRALES. 

Le Roi pourvoit aux prébendes et dignités des cathédrales, ainsi qu^aux places 
ouvertes aux concours, et le Vice-Roi doit veiller à ce qu'^elles ne restent point 
longtemps vacantes. Lorsqu'un concours se prépare, le chapitre prévient le Vice- 
Roi qui délègue au concours un assistant royal ; lorsque le chapitre a voté il remet 
au Vice-Roi sa proposition et les notes des concurrents ; on y joint celles de l'assis- 
tant royal et on les envoie à S. M. qui fait la nomination. 

I^ Vice- Roi n'a droit, d'après les articles 21 et 22, qu'à la nomination du 
sacristain et du collecteur général dans les cathédrales, et à celle du majordome 
administrateur de la fabrique dans les églises des Indiens ; Tarticle 44 dit que le pré- 
lat propose trois candidats et que le Vice-Roi doit en choisir un. Il y a dans ce 
moment deux affaires en litige à ce sujet, avec TArchevêque de Mexico et TÉvêque 
de Puebla. Lorsque le premier arriva, le sacristain mayor de la cathédrale. Don 
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José Pinedo, était à la Cour à Madrid et remplacé par un suppléant. L'Archevêque 
réclama et le conseil des Indes ordonna à Don Pinedo de rejoindre son poste et de 
remplir ses fonctions^ et à la cathédrale de lui payer les honoraires qui lui étaient 
dus. 

A cette époque, la chapelle du Tabernacle fut terminée et l'Archevêque y nomma 
un sacristain en lui donnant 600 piastres d'appointements pris sur ceux de Don 
Pinedo auquel il n'en restait plus que 5oo. 

Ce dernier rappela à Monseigneur l'ordonnance royale et n'ayant pas obtenu sa- 
tisfaction, s'adressa à moi comme Vice-Patron. Je fis des démarches infructueuses 
près de l'Archevêque et remis l'affaire entre les mains du juge, puis après avoir 
entendu les parties, je résolus de faire exécuter les ordonnances. 

Plus tard, sur la demande de Monseigneur, je permis de verser à la caisse du 
chapitre le huitième qu'il devait percevoir et soumis l'affaire à S. M. 

J'ai appris que, dans le Conseil, on s'était occupé de cette affaire. 

M. le juge, persuadé que la nomination à ces emplois appartenait au Patronat 
et voulant savoir si, dans les autres cathédrales, elle avait été faite par le Vice- 
Patron, consulta les prélats ; presque tous répondirent sauf celui de Puebla, qui 
refusa de le faire avant son retour du Concile. 

Je le pressai de demander au sacristain de la cathédrale sa nomination et de 
m'en envoyer une copie ; il refusa et, bien que le juge me conseillât d'user de mes 
droits pour me faire obéir, je patientai afin d'éviter une rupture et fis à la cour un 
rapport dont le double est au secrétariat. 

CURÉS 

Pour la nomination des curés le prélat propose trois prêtres approuvés par le 
synode, et bien que le Vice-Roi ait le droit de choisir celui qui lui paraît avoir le 
plus de litres, il prend d'ordinaire le premier de la liste, à moins d'être assuré que 
le second ou le troisième soient plus dignes de l'emploi. 

Ce droit de proposition n'existe pas pour l'abbaye de Tampico ; c'est le Vice-Roi 
qui confère les emplois et la dîme qui est affermée appartient à S. M. et est versée 
dans la caisse royale. 

MISSIONS 

C'est le Patronat qui s'occupe des missionnaires chargés d'enseigner et de catéchi- 
ser les Indiens ; le prélat des Congrégations propose trois religieux parmi lesquels 

36 
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on en choisit un. Il ne doit légalement rester que dix ans dans sa mission, puis elle 
est transformée en paroisse séculière ; mais il est rare qu'il en soit ainsi, parce que 
les Indieiïs ne sont pas assez instruits et n'ont pas les ressources pour entretenir des 
curés, d'habitude plus exigeants que les religieux dont la vie est plus modeste. 

J'ai toujours cru devoir agir à ce sujet avec prudence, car j'ai remarqué que les 
curés tyrannisaient les paroissiens plus que les religieux dont les goûts sont diffé- 
rents. 

Il faut aussi accueillir avec reserve les plaintes des religieux contre les gouver- 
neurs ou maires, qu'ils représentent comme hostiles à la religion et coupables d'excès ; 
et enquête faite, on trouve pour motifs de ces accusations des rancunes particulières. 
On a beaucoup travaillé à séculariser les paroisses d'après les ordonnances de 
1753 et 1757 et on obligea lesmoines qui habitaient des monastères trop petits, 
sans être au nombre de huit et sans avoir un gardien religieux, à abandonner ces 
maisons aux curés et en occuper d'autres désignées par leurs supérieurs. S. M. 
accorda pourtant aux Franciscains deux paroisses, celles de Tescuco et de Toluca, 
plus celle de Saint- Joseph à Mexico. Du reste, à mesure que des paroisses deviennent 
vacantes, on les sécularise, et toutes les pièces concernant la sécularisation sont au 
gouvernement. 

ÉGLISES 

Lorsqu'une cathédrale ou une paroisse d'Indiens doit être réparée, on instruit 
l'affaire avec M. le Juge et, les formalités remplies, on la transmet avec vote 
consultatif au Conseil royal, qui décide la somme que le Trésor royal peut accorder 
sur les fonds destinés aux constructions et réparations d'Église. 

On doit aussi observer les privilèges des cathédrales et dans ce but écrire aux 
prélats. Dans ce moment, il y a une affaire pendante parce que deux chanoines 
d'Yaxaca se sont plaints qu'à la cathédrale les privilèges n'étaient pas respectés. 

Le Conseil, avisé de l'affaire, fit faire une information, constata les faits, entendit 
tif au Conseil qui en rendit compte à S. M. 

DNS DES PRÉLATS 

: les élections de prélats se passent tranquille- 
et défendre aux laïques de s'en mêler, me- 
fauteurs de désordres. Si ces menaces ne 



CORRESPONDANCE DU MARQUIS DE CROIX 283 

suffisent pas et qu'on réclame son secours, il peut envoyer un ministre présider 
rélection et maintenir Tordre avec des troupes. 

Les Prélats et supérieurs doivent veiller à ce que leur clergé séculier et régulier 
mène une vie convenable, mais s'ils négligent ce devoir et si le Vice-Roi reçoit des 
plaintes, il invite d'office le supérieur à prendre des mesures de repression, mais si 
celui-ci ne le fait pas ou ne peut le faire, malgré le scandale ou les troubles que le 
coupable a excités, le Vice-Roi exige des poursuites et envoie l'inculpé en Espagne. 

RELIGIEUSES 

Les élections de dignités chez les religieuses ne donnent jamais lieu à des difficul- 
tés et Ton n^en entend jamais parler, car elles sont dirigées par les prélats, et durant 
mon gouvernement, je n'ai jamais reçu de plaintes sur leur conduite. 

L'Archevêque et PEvêque de Puebla ont essayé de faire vivre, dans leur diocèse, 
les religieuses en communauté, surtout celles de la G>nception, je les ai appuyés, 
mais sans succès. 

Le second y réussit en partie, le premier également, sauf pour les couvents de la 
Conception et de Saint-Laurent. 

Ces religieuses en appelèrent au Roi qui leur permit d'adresser au Concile leur 
réclamations contre cette innovation, mais il n'y a encore rien de décidé. Quelques 
communautés de Puebla protestèrent près de moi contre ces changements â une r^le 
existante pendant leur noviciat, et sur la foi de laquelle elles avaient prononcé leurs 
vœux ; que leur conscience et le soin de leur salut était menacé si elles devaient chan- 
ger d'existence ; elles me demandaient de les protéger, aussi je réunis en secret des 
magistrats qui furent d avis d'en référer à S. M. ; j'adoptai ce moyen et conseillai 
aux religieuses d'espérer, mais de se soumettre en attendant Le dossier de l'affaire 
est au secrétariat 

UNIVERSITÉ 

Le Vice-Roi est patron de l'Université et en fait observer les statuts ou en dicte 
de nouveaux, mais seulement pour l'élection aux chaires, car ce sont les gradués qui 
élisent aux emplois. 



COLLÈGES 



Le Vice-Roi est également patron du collège de Saint-Ildefonse et pourvoit aux 
places vacantes de boursiers. Le clergé voulut intervenir une fois dans ces nomi- 
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nations et protester contre un soi-disant abus de pouvoir; le Conseil suprême, 
consulté, ne l'admit pas et une ordonnance du 11 juin 1769 condamna à une a- 
mende les magistrats qui s^étaient prononcés en faveur de cette protestation ; il fiit dé- 
cidé, en outre, que ce collège et ceux des autres endroits qui sont séculiers, seraient 
sous le patronage royal ; le Vice-Roi est donc patron des collèges, séminaires et hôpi- 
taux de cette ville ; de plus, il le sera de ceux que Ton établirait dans les biens confis- 
qués des Jésuites. 

CONCILE 

Diaprés le règlement, je me suis rendu à Touverture du Concile pour y représenter 
S. M. et réclamer contre ce qui pourrait être contraire à ses droits. J^avais comme 
assistant Don Antonio de Ribadeneyra qui prend note des réclamations faites 
au nom de S. M. et les transmet au Conseil pour Téclairer avant qu^il n^approuve 
les décisions du Concile. Cet assistant vient me rendre compte des séances et con- 
tinuera près de vous ces fonctions. 

CAPITAINERIE GÉNÉRALE 

Comme capitaine général, le Vice-Roi est chargé de tout ce qui touche à l'armée, 
aux ports et côtes des deux Océans, aux conquêtes, aux découvertes, aux peuplades 
nouvellement soumises, aux déportés, aux prisons, à Tapprovisionnement des 
places, etc. 

Pour ce qui concerne la justice, il y a un auditeur, Don Dominique Balcarcel, 
qui avait déjà ces fonctions à mon arrivée. Malgré son honorabilité et ses vastes 
connaissances^ je lui ai rarement remis de procès, parce que je les examinais 
moi-même avec mon assesseur que j'ai amené d'Espagne ; cela me faisait gagner du 
temps. 

L'auditeur touchait néanmoins ses honoraires, mais le Vice-Roi a toujours le 
droit de suivre ou non ses conseils et de soumettre l'affaire à un autre assesseur. 

Le Vice-Roi a beaucoup à faire pour les questions militaires ; il ne peut être par- 
tout et doit être renseigné pour éviter des erreurs. Aussi, le comte de Revillagigedo 
proposa d'établir des circonscriptions et de les faire gouverner sous les ordres du 
Vice-Roi par des officiers qui l'informeraient de tout ; les Intendants et les Gouver- 
neurs de Province pourraient donner plus de renseignements, mais il est utile d'a- 
voir de ces officiers dans les villes principales du Royaume . 
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TROUPES. 

S. M. se décida pour défendre le pays et y maintenir la tranquillité, à y envoyer 
des troupes régulières et à y lever des milices comme en Espagne. La noblesse y 
trouva une carrière pour ses enfants, qui n'en avaient pas auparavant d'autre que 
celle de prêtre ou de moine; aussi beaucoup d'entre eux s'y adonnent. 

MILICES. 

L'on peut discuter sur l'utilité des milices, mais S. M. tient à les conserver et 
même à les augmenter et a envoyé Don Jean de Villalba avec des sergents majors, 
des adjudants, des sergents et des caporaux de vétérans. Malgré ses efforts cette 
force existait surtout sur le papier, mais V. E. verra maintenant l'état de ces régi- 
ments depuis mes nombreuses et récentes inspections. Dans beaucoup de villes, il 
y a des habitants sans propriétés ni résidence fixe, mais beaucoup d'autres y vivent 
en permanence et les milices de cavalerie et de dragons sont excellentes et méritent 
toute confiance. 

Les adversaires de la milice lui reprochent de diminuer le nombre des contri- 
buables, mais ils ne réfléchissent pas que les Indiens et les mulâtres paient seuls le 
tribut, que les premiers n^entrent pas dans la milice et que les seconds n'y sont 
qu'en petit nombre et dlans des corps à part. 

Pour le recrutement et l'équipement, il existe à Vera-Cruz un impôt sur le cacao ; 
et cette ville, Puebla et Queretaro paient une taxe particulière pour leur milice. 
Beaucoup de propriétaires s^équipent à leurs frais ou n'ont recours qu'en partie à ce 
subside. 

L'emploi des sommes provenant de cette taxe doit être remis avec justification 
au Secrétariat. 

En somme, les milices ne coûtent rien au trésor et, en cas de guerre, S. M. 
aurait des troupes nombreuses qui, mêlées aux vétérans, rendraient des services et 
ont déjà été utiles aux autorités dans des cas d'émeutes. 

LANCIERS. 

Outre les troupes régulières et les milices, il y a, et V. E. les aura vus à la Vera- 
Cruz, des lanciers, bons soldats et utiles en cas de guerre pour inquiéter l'ennemi 
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et couper ses communications, et en temps de paix arrêter les déserteurs et pour- 
suivre les contrebandiers. 

COMMERCE 

Il y a à Mexico un régiment d'infanterie dit du commerce, une compagnie d'orfè- 
vres et deux escadrons de cavalerie, Tun de boulangers, Tautre de charcutiers, qui 
forment la milice urbaine. Lorsque la garnison s'éloigne de la Ville, cette milice 
garde le Palais, la Monnaie et les autres postes ; elle a été employée lors de l'ex- 
pulsion des Jésuites. 

Ces bourgeois sont très fiers de leur situation militaire et leur colonel et leurs of- 
ficiers sont payés par le Consulat sur la caisse dite des dommages. 



GUERRE EXTÉRIEURE 

VERA-CRUZ. 

La guerre- extérieure étant la plus redoutable, le Vice-Roi doit sans cesse penser à 
la défense du royaume. 

Le port de Vera-Cruz est le plus important et est la clef du pays ; aussi, lors des 
dernières menaces de guerre, le génie a commencé des ouvrages au fort Saint-Jean 
d'UUoa ainsi que des batteries à la pointe de Mocambo, aux forges de Saenz Rico 
en face du canal du sud-est et au port d'Albarado. Malgré la fin de cette alarme, 
j'ai fait terminer ces ouvrages, et obtenu par mes instances des canons et mortiers, 
et je considère la place comme plus forte que jamais elle ne l'avait été ; V. E. pourra 
s'en assurer. 

J'ai également fait approvisionner la place de mitraille, cartouches et fusées de 
bombes ; j'ai fait faire des tentes de campagne après en avoir vainement demandé 
en Espagne et ai formé une batterie de 8 pièces de campagne. 

PEROTE. 

La Cour a fait construire à Perote un fort pour y loger une partie des troupes, 
et y placer des vivres et du matériel afin de pouvoir se porter rapidement là où il 
le fisiudra. 
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ACAPULCO. 

Un ennemi pourrait tenter une invasion par ce point, mais cela est peu probable 
à cause de la longueur d'une traversée doublant le Cap Horn ou celui de Bonne- 
Espérance. De plus le vaisseau de la Chine défendrait la rade et, si Ton débarquait, 
on se trouverait dans un pays montagneux et désert qui ne serait pas utile à occu- 
per. 

Ce port est défendu par un fort construit au siècle dernier et armé de 8 1 canons, 
de coulevrines, de 45o fusils, plus les lances et hallebardes, et pourvu des munitions 
nécessaires. 

La garnison a été réduite à deux lieutenants, un sergent, deux caporaux, douze 
artilleurs, un armurier et un connétable ; il y a aussi un hôpital général. 

C^ette garnison coûtait au Trésor 13827 piastres et n'en coûte plus que 8627; 
c'est donc pour le Roi une économie de cinq mille et quelques piastres, malgré que 
rhôpital coûte 400 piastres de plus. 

Cette forteresse a plus de canons et d'armes qu'il n'est utile, mais leur transport 
à Vera-Cruz soit par terre, soit par mer, serait si coûteux que je les y ai laissés. 

GUERRE AVEC LES INDIENS. 

La nouvelle Santander, le Texas, le Coahuila, la Sonora, le Sinaloa et la Nou- 
velle Biscaye, où est Chilucalina sont les provinces les plus exposées aux attaques 
des Indiens païens. Les quatre premières sont défendues par une ligne de présides 
depuis le golfe du Mexique à celui de Californie sur une longueur de 700 lieues. 

Elles sont parcourues par des partis d'Indiens pillards et exposées plus ou moins 
selon les circonstances. Voici leur situation actuelle. 



NOUVELLE SANTANDER 

Cette province borde le golfe du Mexique depuis la barre de Tampico jusqu'à 
200 lieues au Nord. 

A mon arrivée, je reçus des plaintes contre le gouverneur, Don José Escandon, 
et en novembre 66 le conseil de guerre et de finance envoya le lieutenant général 
Don Jean Ferdinand Palacios et le licencié Don José Osorio-Llamas inspecter cette 
province. Le dernier devait comme délégué du visiteur s'occuper des finances. 
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La troupe fut réduite à une compagnie mobile de iio hommes, et des emplois 
supprimés économisèrent vingt mille piastres au Trésor. On réglementa Tadminis- 
tration des mines, celle des finances, et Ton remit en vigueur des ordonnances 
tombées en désuétude ; Ton décida aussi la création d^un évêché et toutes ces me- 
sures, approuvées par le G>nseil, furent soumises au Roi. 

Le gouverneur par intérim est Don Vincent Gonzalez qui a reçu les instructions 
nécessaires et doit payer la troupe avec les fonds envoyés par la caisse de Saint- 
Louis. 

Je lui avais alloué une somme pour son voyage, mais jusqu'ici, il n^a touché que 
ses appointements ; il est donc juste de lui donner une augmentation comme aux 
autres gouverneurs de provinces. 

TEXAS 

Le Baron de Riperda est gouverneur de cette province, il réside comme ses pré- 
décesseurs au Préside des Ayades, à 200 lieues de celui de Saint-Antonio de Béjar, 
établi alors que la Louisiane était à la France. Elle est aujourd'hui à TEspagne, ainsi 
que le Préside de Natchîtos placé à 7 lieues des Ayades, 

Le gouverneur de San -Antonio doit à cause du voisinage des Indiens résider à 
Natchitos, de sorte que Ton peut supprimer le poste des Ayades. 

On a envoyé pour défendre San- Antonio, la plupart des troupes des Ayades et de 
la prison de Lorca ; 2 1 condamnés de cette prison furent envoyés à celle de San- 
zaba. 

Les Indiens sont actuellement moins audacieux, mais doivent être surveillés, car à 
rimproviste, ils attaquent les fermes et tuent les gardiens, ainsi que cela vient 
d'arriver près de la baie de Saint-Esprit dans le Texas. 

COAHUILA 

Cette province gouvernée par don Jacob Ugarte de Loyola est relativement 
calme du côté des Indiens. 

On a établi dans cette province la prison de Sauzaba, à 1 00 lieues de la bourgade 
la plus proche ; elle contient 1 00 condamnés, mais les Indiens ayant commis 
beaucoup de meurtres dans les environs, entre autres celui de deux missionnaires, le 
capitaine Don Philippe de Rabajo se retira à la Mission du Caûon et pour la 
même cause, le capitaine actuel reçut Tordre de rentrer à San-Ferdinand et de mettre 
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ses troupes aux ordres du Gouverneur pour défendre les points menacés. Il fau- 
dra transférer cette prison ailleurs. 



SONORA ET SINALOA 

Ces deux provinces réunies sous une même administration étaient assez tran- 
quilles lorsque l'incapacité d^un gouverneur causa une révolte. Les Indiens y sont 
toujours disposés et ils se rétirèrent dans les hautes montagnes de la colline Priéto 
d'où ib descendaient ravager le pays. Cette contrée si riche en fruits et en mines 
d'or et d'argent finit par être abandonnée de ses habitants. Le Roi apprenant cette 
situation déplorable ordonna en décembre 64 d'y envoyer des troupes, et sur les 
instances du Gouverneur Don Juan de Pinedo et des commandants des Présides, fit 
appel au commerce espagnol qui lui offrit 80,000 piastres ; et ordonna aussi au 
conseil de choisir les chefs de cette expédition qui fut confiée au Visiteur et au 
colonel Dominique Elizondo. 



SAN BLAS 

Dès que le Visiteur eut obtenu le secours du commerce espagnol, il fit, d*accord 
avec le Marquis de Cruxillas, Vice- Roi, construire des bateaux pour le transport facile 
des troupes en Sonora et établit dans ce but un chantier à San Blas. On se servit de 
ces bateaux pour l'expédition de Sonora et plus tard pour celle de San Diego de 
Monterey en Californie. Ce chantier et ces bateaux coûtèrent fort cher ainsi que le 
marquent les comptes que l'on vient de vérifier et d'envoyer à la Cour des Comptes. 

Cette expédition de Sonora fut facilitée par beaucoup d'autres dons, entre autres 
celui de 1 00000 piastres qu'offrit le Consulat royal, mais elle coûta beaucoup de 
peines et de fatigues ; elle est relatée en détail dans un ouvrage qui vient de pa- 
raître sous le titre de » L'heureux résultat de l'expédition». 

Le Colonel Elizondo peut en faire un récit circonstancié, car il s'y conduisit avec 
courage et bon cœur et en bon officier. 

J*ai fait retirer les troupes, mais, peu confiant dans les Indiens, j*ai fait rester 
une compagnie mobile de cent fusiliers qui, à mon avis, doivent y séjourner pour 
secourir les Présides, et être à la disposition du gouverneur, mais cela sans molester 
les Indiens soumis, se conformant à la méthode des missionnaires comme la plus 
propre à nous attacher ces peuplades. 

37 
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NOUVELLE BISCAYE 

Cette province a, de tout temps, été désolée par les Indiens Apaches, les plus fé- 
roces de tous ; la ville de Chihuahua en souffre particulièrement et a offert de con- 
tribuer à l'entretien de troupes ; je leur ai envoyé le capitaine Don Lope de Cuellar 
qui, avec les subsides quHl a recueillis, pourra organiser la défense. A son départ, je 
confiai le poste à Don Bernard de Galvez, capitaine d'infanterie. 

Le gouverneur Eton José Tayni vint lui-même à Chihuahua juger de l'étendue 
des ravages et y resta jusqu'au moment où il dut aller à Durango pour les conseils 
provinciaux relatifs à l'expulsion des Jésuites ; il y laissa Don B. de Galvez avec loo 
hommes recrutés dans le pays et 25 Indiens auxiliaires payés par le trésor royal. 

La frontière est si vaste et les Indiens si nombreux qu'on ne peut les arrêter, et 
M. de Galvez demande des secours qu'il faudra lui envoyer si Ton veut conserver 
au Roi cette province si riche. 

CALIFORNIE 

La province de Californie et ses produaions étaient peu connues ; aussi je désirais 
avoir des renseignements exacts et lors de l'expulsion des Jésuites, j'envoyai un 
gouverneur civil et militaire pour pacifier ce pays et m'informer des mœurs de ses 
habitants, de ses produaions, et de l'état des côtes et des ports afin de prendre des 
mesures utiles. Ce fut Don Gaspar Portola, capitaine de dragons^ que je chargeai 
de cette mission. 

Nous décidâmes avec le Visiteur au moment de son départ pour la Sonora, qu'il 
passerait ensuite en Californie, mais au moment où il était rendu au port de San* 
Blas, la Cour me fit savoir qu'une nation étrangère avait le dessein de reconnaître les 
côtes de Californie et d'y débarquer, me recommandant d'agir en conséquence pour 
la défendre. 

Je pensai qu'une invasion se ferait par le îFameux port de Monterey, découvert au 
siècle dernier par Sébastien Vizcaino et dont la colonisation fut ordonnée par Phi- 
lippe III, et transmis au Visiteur l'ordre de la cour lui prescrivant de faire par mer 
une expédition vers le port menacé. 

Le Visiteur songeant aux difficultés d'une expédition maritime et désireux de re- 
connaître la province, envoya deux expéditions, l'une par mer et l'autre par terre qui 
après des fatigues inouïes parvinrent aux pons de San Diego et de Monterey, dont 
elles prirent possession au nom de S. M. et où elles fondèrent des missions, pour 
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convertir les Indiens, chose facile car au dire de Tingénieur Don Michel Cortànza 
historien de l'expédition, ils sont doux et paisibles. Le rapport est déposé au Se- 
crétariat. 

J'envoyai des vivres par terre et par mer^ Monterey ; le bateau qui partit de 
San Blas ainsi que les soldats partis de Loreto conduisant des ustensiles et des 
troupeaux, arrivèrent sans accident, et le bateau parti de Monterey le 2 1 juillet revint 
à San Blas le 8 août. J'ai su que les officiers et religieux sont contents et s'occupent 
de coloniser l'espace compris entre ces deux ports et d'y établir des missions. 

S. M. a marqué sa joie d'avoir réussi dans ce que le roi Philippe III, malgré son 
désir, n'avait pu obtenir; mais toutes les dépenses faites resteraient inutiles, si l'on ne 
faisait des efforts pour le développement de ces ports ; j'ai pris à ce sujet quelques 
dispositions. 

Je trouve que la Californie est moins riche que Ton ne croyait et que Ton doit 
encourager l'agriculture, l'exploitation des mines et la pêche des perles. On doit em- 
ployer des gens très honorables qui stimulent la paresse habituelle des Indiens. 
V. E. pourra examiner la question et juger des encouragements à leur donner. 

PRÉSIDES DES QUATRE PROVINCES 

L'établissement des Présides a donné beaucoup de mal à mes prédécesseurs de- 
puis le comte de Fonclara en 1729 jusqu'à présent, et pourtant il faudra faire des 
changements. 

Autrefois les officiers devenus commerçants payaient leurs soldats en effets et den- 
rées et en tiraient de gros bénéfices. Des ordonnances royales de septembre 1769 et 
de janvier 1764 prescrivirent d'étudier s'il serait possible de payer la solde en ar- 
gent. 

Le marquis de Cruxillas soumit l'affaire au juge Don Velarde qui proposa un rè- 
glement en vingt-quatre chapitres concernant la paye des soldats et des officiers. Le 
comptable des tributs Don José Gallardo proposa le chiffre de 5ooo piastres 
pour les gouverneurs et de 2000 ou 3ooo pour les capitaines, proportionnellement à 
leur éloignement. 

Le juge approuva cette proposition en octobre 1766. 

Pendant ce temps, en août 1765, S. M. envoya le Marquis de Rubépour inspecter 
les Présides ; mon Assesseur fut d'avis d'attendre son retour et le Conseil partagea 
cet avis. 

A son retour, le Marquis de Rubi me fit un rapport en douze chapitres sur les 
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Présides inutiles et sur les nouveaux à établir se secourant mutueilement, depuis 
la rivière del Norte. 

II parlait aussi de la nomination des capitaines et officiers et de la façon de traiter 
les troupes» mais était muet sur la question de la solde ; la suppression de Présides 
inutiles était du reste très à Tavantage du trésor. 

J^envoyai cette proposition à mon Assesseur et au Visiteur, et la suppression des 
anciens Présides fut décidée ainsi que rétablissement de nouveaux sur la frontière le 
long de la rivière del Norte. On régla aussi la question de la solde qui doit-être 
payée, deux tiers en nature et un en espèces. 

Le conseil de guerre et de finance approuva la mesure, la soumit à S. M. et or- 
tdonna sa mise en vigueur à partir de janvier prochain. 

Il en résultera de grands avantages pour le Roi et pour la troupe et s^il s'y 
trouve quelques difficultés dans Tapplication, Pexpérience de V. E. lui permettra 
d'y pourvoir peu à peu. 

EXPULSION DES JÉSUITES 

Je me suis efforcé d'exécuter l'ordre de S. M, et du comte d'Aranda sans provo- 
quer de troubles, et y ai réussi sauf à San Luis de Potosi où ceux qui méditaient 
déjà une révolte profitèrent du prétexte de l'expulsion des Jésuites pour se soulever. 

Le Visiteur accourut avec des troupes, vainquît l'émeute, fit pendre les chefs et 
en rendit compte à la G)ur. 

Le règlement des Vice- Rois ordonne qu'un prêtre désigné par le Prélat dio- 
césain doit assister aux séances municipales. 

L'archevêque et l'évêque de Puebla suscitèrent des difficultés relativement à la 
place que devait occuper ce prêtre ; je les tranchai, après avoir entendu le Juge en 
vertu de mes pouvoirs en cette matière. Les prêtres protestèrent et j'en rendis 
compte à la Cour qui n'a pas encore décidé. 

Le règlement fixe les personnes qui doivent assister aux séances importantes, 
mais, pensant que le Visiteur et Don Antonio Ribadeneyra, ministre de l'Audience 
et Assesseur du Tribunal des Indiens, pouvaient par leurs vastes connaissances 
émettre des avis utiles au bien du Roi et du public, j'ordonnai qu'ils assistent aux 
séances ; j'en referai au comte d'Aranda et à l'Archevêque, et un Conseil extraor- 
dinaire accorda ce droit à Don Antonio Ribadeneyra comme Protecteur des 
Indiens, mais sans vote, ainsi qu'il existe pour Monsieur le Juge. 

Les adjudications des collèges de Mexico ont été faites avec l'assentiment du 
Conseil, mais il n'en a pas été de même à Puebla et ailleurs, par suite de l'opposi- 
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tion de l'Archevêque relativement au collège de San Ildefonso pour les Philippines 
et à celui des profes pour les Philippines. La mesure n'a pas été mise en vigueur à 
Puebla, par suite de cette opposition et malgré l'avis unanime du Conseil. 

Les biens des expulsés étaient très considérables et comme on ne trouvait pas à 
les aifermer, on a dû les faire administrer au compte de l'Etat par des employés qui 
doivent justifier de leur gestion. 

Le règlement prescrit de faire administrer le plus possible ce pays d'après les 
formes usitées en Espagne, mais trouvant difficile que ces employés tranchassent 
immédiatement les cas douteux, j'ai institué une Direction chargée de les résoudre 
avec moi. J'en informai le comte d'Aranda qui y fut d'abord opposé, mais se ren- 
dit ensuite à mes raisons. 

Différentes personnes critiquaient la conduite des Administrateurs et des Direc- 
teurs des biens ; cela me décida à réunir un Conseil extraordinaire de notables et 
de rentiers de la ville et de la banlieue ; je leur fis connaître la méthode suivie pour 
la nomination des Administrateurs, la gestion des biens, la manière de rendre les 
comptes au Trésor ; et bien que les deux dernières années aient été médiocres, je 
leur fis voir que le produit des quatre années sous l'administration nouvelle avait 
excédé celui des quatre dernières sous la direction des Jésuites, sans que l'on ait 
rien aliéné des biens inventoriés au moment de l'expulsion. 

Je ne puis en dire davantage à V. E. et elle pourra pour d'autres renseignements 
s'adresser à la direction. 

Je me suis efforcé d'initier V. E. à tout ce qui concerne les diverses branches de 
l'administration de ce pays et termine en vous rappelant ce que le vénérable Don 
Juan de Palafox disait dans ses instructions à son successeur: « Il convient pour 
un Vice-Roi de ne pas faire beaucoup de réformes à la fois, même s'il les juge utiles 
au Roi et au pays, surtout si elles sont impopulaires, mais de les faire successi- 
vement, de façon que le public s'y accoutume. » 

J'ai toujours désiré l'estime de mes administrés et le maintien de la paix, et 
espère que la divine Providence vous les accordera durant votre gouvernement 
ainsi qu'une bonne santé. 

Mexico, I" septembre 1771. 

Signé : LE MARQUIS DE CROIX. 
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Un ouvrage publié à Lima en 1869, sous le titre de Mémoires des vice-rois qui 
ont gouverné le Pérou durant la domination espagnole \ consacre un volume en- 
tier de 400 pages au rapport de l'administration du chevalier de Croix. Craignant 
de fatiguer le lecteur, nous nous bornerons à indiquer les titres des chapitres qui le 
composent, en joignant quelques lignes de développement à ceux qui nous ont paru 
les plus intéressants. 



Rapport fait par Vexcellentissime seigneur D. Théodore de Croix, qui fut 

Vice-Roi des royaumes du Pérou et du Chili, à son successeur Vexcellentissime 

seigneur D. François Gil de LemuSj depuis le 4 Avril 1^84 jusqu'au 2 S Mars 

PRÉAMBULE DU RAPPORT 

« Excellentissime seigneur, 

Pour obéir à la loi, je mets en main de votre Excellence le rapport de mon gou- 
vernement. Mon autorité y étant engagée et ma juridiction s'exerçant sur plusieurs 
objets, mes décisions se modifiaient, quand elles n'étaient pas devenues lettre morte, 
et j'avais besoin de toute ma prudence pour faire accorder la diversité des senti- 
ments avec rintérêt sacré de la justice. Ce fut une lutte dont eut à souffrir 
ma fidélité envers le souverain, mon amour du royaume et Tinclination sincère 
et désintéressée qui m'a toujours porté à entretenir la paix et maintenir scrupuleuse- 
ment Tordre. 

Lorsque la visite générale du royaume fut achevée, et que la surintendance des finan- 
ces royales fut mise sous l'autorité du Vice-roi, mon pouvoir s'exerça plus librement 
et mes attributions s'étendirent davantage. Je n'ai rien omis de ce qui pouvait servir la 
Couronne, et contribuer au bien du royaume dont j'étais chargé et qui était l'objet 
de mon plus tendre intérêt. Mais parmi les embarras qui paralysaient mon activité et 
mon zèle, le principal était l'état politique des provinces. C'est une maladie qui, par 
un destin fatal, n'a pas de remède ; et les événements prouvent que loin de guérir 
le mal, les moyens qu'on emploie l'augmentent. Sans la connaissance pratique du 

I . Mémorias de los Vireyes que han gobemado el Péru, durante el tiempo del coloniaje espanoLTom. V. 
D. Théodoro de Croix. 
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caractère des hommes, et sans que l'expérience ait à tenir compte des mœurs, des cir- 
constances de temps et de lieu, et des autres particularités qui modifient et changent 
les cas, ni les grands talents, ni les ressources d'une imagination féconde, ni les 
combinaisons les plus étudiées, ni, enfin, les intentions les plus droites ne peuvent 
assurer le succès dans la science difficile du Gouvernement. C'est une vérité dont 
V. E. est convaincue; et en utilisant son profond discernement, elle saura employer 
la lumière de son esprit et les généreux sentiments de son cœur à procurer la gloire 
et le bonheur à un Royaume que le plus juste des monarques a confié à V. E., 
royaume digne d'un meilleur sort pour sa fidélité et son obéissance à son souve- 
rain. 

Mais je m'éloigne du principal objet de ce rapport. Il n'est autre que d'exposer à 
V. E. le récit des affaires les plus intéressantes qui ont été traitées durant mon gou- 
vernement. Je les divise en cinq classes : celle du domaine ou patronat royal ; les 
objets divers de gouvernement ; la police ; la guerre et la marine ; les finances 
royales qui comprennent ce qui regarde les Tribunaux, les Monnaies, le Consulat \ 
les Temporalités, la Douane et les Mines. 

Aucune de ces affaires ne pourra fournir à V. E. une règle et une direction, 
mais en toutes elle reconnaîtra une intention droite et un désir véritable de ce qui est 
juste. » 

DOMAINE ou PATRONAT ROYAL 

Page 3. Demande d'échange du collège d'Ocopa pour le couvent de Huanuco. 

5. Commission donnée à Tlllustrissime Seigneur Archevêque touchant l'exécution 
des statuts de la congrégation de l'Oratoire. 

6. Réforme de l'ordre religieux de la Merci. 

Trois religieux étaient venus d'Espagne au Pérou pour réformer l'Ordre. Mais 
leur plan de réforme ne paraissait pas suffire à établir la vie commune dans les 
grands couvents, la suppression des petits qui n'ont pas huit religieux, ni la clôture 
pour les religieux errants. Un décret du 3 septembre 1784 pourvut à ces abus; mais 
les religieux venus d'Espagne représentèrent que ces réformes s'opéreraient avec le 
temps. Le Vice- Roi leur permit de retourner en Espagne après qu'ils auront pris les 
moyens les plus efficaces pour y porter remède. Le Vice-Roi, appuyé de plusieurs 
Ordres royaux sur cet objet, enjoignit au Provincial de la Merci de faire une enquête 
exacte du nombre des religieux de chaque couvent. Le résultat fut que plusieurs cou- 
vents furent supprimés ou réunis à d'autres. 

I. Consulat signifie ici le Tribunal des Consuls ou juges de Commerce. 
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i3. Réforme de l'ordre de Saint-Dominique. 

Des commissaires envoyés par le Roi pour opérer cette réforme ne l'avaient pas 
faite assez complète. Ainsi, on n'avait pas assez efficacement pourvu aux points sui- 
vants : les religieux de chaque couvent sont-ils trop ou trop peu nombreux ? les 
revenus suffisent«ils à les faire vivre ? les couvents de moins de huit religieux ou ne 
jouissant que d'un revenu insuffisant sont-ils supprimés ? la vie commune est-elle 
assurée ? Les réformateurs furent en conséquence chargés de prendre les mesures 
relatives à ces questions. Un brevet royal, suivi d*un décret du vice-roi, du 12 juil- 
let 1784, leur en donna Tordre qui fut exécuté. 

16. Nullité des Lettres de la Cour de Rome touchant les prélatures de Tordre de 
la Bonne Mort. 

17. Nouvelle procédure sur le même objet. 

21. Information demandée par le Conseil suprême (de Madrid) relativement à un 
brevet de maître ou docteur. 

22. Missions d'Ocopa. 

Les rois d'Espagne avaient établi que les missionnaires travaillant à la propaga- 
tion de TEvangile devaient trouver chez les curés et les magistrats tout Tappui qu'ils 
pourraient leur donner. Le Vice-roi, craignant que ces intentions ne fussent pas exac- 
tement suivies sur les frontières des Andes, envoya des instructions pressantes au x 
gouverneurs et aux évêques de ces contrées, pour rappeler aux curés et aux corré- 
gidors leurs obligations à ce sujet, et punir, s'il y avait lieu, les contrevenants. Il eut 
la joie d'apprendre que partout on s'empressait d'aider les missionnaires et que le 
nombre des Indiens qui se convertissaient s'accroissait de jour en jour. 

23. Pensionnat (ou collège) royal de Saint-Charles. 

Ce collège s'appelait auparavant le collège de Saint-Martin, lorsqu'il était dirigé 
par les Jésuites, et avait été très florissant. L'expulsion de ces religieux nuisit à sa 
prospérité ; mais le gouvernement, en lui donnant le nom du roi *, chercha à le rele- 
ver. Pour cela, on fit choix d'un habile recteur et de maîtres instruits ; on régla 
avec soin tout ce qui concernait l'instruction et Tadministration ; on lui assura des 
ressources financières ; on réunit à ce collège celui de Saint-Philippe, le plus impor- 
tant de Lima. Les écoliers devaient être tous vêtus de drap noir ; mais ceux qui se 
destinaient à l'Eglise portaient le costume ecclésiastique, et ceux qui restaient sécu- 
liers avaient une petite épée à la ceinture. 

26. Représentation, au sujet de l'appel des causes ecclésiastiques, des militaires 
au tribunal de Madrid. 



X. Charles lll. 
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27. Réforme de Tordre de Saint-Jean-de-Dîeu; 

On pratiqua la réforme de cet ordre hospitalier, et le rapport des Visiteurs cons- 
tata les divers hôpitaux qui existaient, leur état, leurs revenus, le nombre des reli- 
gieux qui les desservaient, leurs édifices, les malades qui s^y trouvaient, les mesures 
prises pour leur meilleur entretien, et toutes celles quMl paraissait convenable de 
prendre pour se conformer à Tordre royal. Un brevet du roi approuva ce rapport, 
en rappelant en Espagne le père chargé par S. M. de visiter ces maisons. 

3o. Vice-patronat de Tarma. 

3i. Fondation, à Jea« d^une maison d^exercices spirituels pour les femmes, 
qui reçut en même temps les femmes pauvres malades et les petites filles abandon- 
nées. 

Le dossier, relatif à cette fondation, comprenait la permission de Tordinaire pour 
y donner ces exercices ; la faculté de célébrer la messe dans Toratoire de la maison ; 
les rapports du subdélégué et de la municipalité de cette ville affirmant les avan- 
tages spirituels de ces exercices ; les fondations, assignations et obligations consen- 
ties par les habitants pour contribuer à Tentretien de cette maison ; Tadjudication 
du terrain pour la bâtir; la donation d^un capital de six mille piastres faite par 
Marie Perea, à condition que la rente servirait à élever et à entretenir les petites filles 
abandonnées. Le roi donna son approbation en défendant d^affecter à cette œuvre 
les profits venant des loteries. 

82. Chapelle du palais royal de Lima. 

Un ordre royal prescrivit, en 1784, la réduction du nombre des chapelains de six 
à deux, et de leur dotation de huit cents piastres à cinq cents. L^ancienneté de cette 
chapelle, les intérêts de tout genre qui demandent la splendeur du culte dans cette 
chapelle, obligèrent le chevalier de Croix à réclamer contre cette mesure ; ses efforts 
furent inutiles. 

34. Démêlé entre TEvêque de Guamanga et Tlntendant de la province. 

38. Tableau et distribution des dîmes de TEglise métropolitaine de Lima. 

43. Ordonnance relative aux mariages avec le consentement des parents. 

45. Mariage des militaires. 

Un abus grave s'était introduit sur ce point. Beaucoup de militaires se mariaient 
sans le consentement de leurs chefs et par le ministère des curés, à Tinsu des aumô- 
niers des régiments. Souvent, ils cachaient leur profession, en se déguisant en civils. 
De vives réclamations furent faites à Tautorité ecclésiastique sans beaucoup de suc- 
cès. Tout ce que le Vice-roi put obtenir fut qu'on prendrait plus de soin de s^enqué- 
rir des qualités de la personne du contractant. 

46. Eleaion tumultueuse de Tabbesse de Sainte-Claire de Truxillo. 
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49. Incident de la visite de réforme de Tordre de Saint-Augustin. 

53. Réforme de Tordre de Saint-Augustin au Chili. 

La réforme devait embrasser plusieurs points défectueux. Pour remédier aux abus 
on ordonna la vie commune ; on fixa le nombre des religieux de chaque couvent ; 
on défendit d^en recevoir plus que les revenus ne le permettaient ; on réunit aux 
principaux couvents les plus petits et les plus pauvres ; enfin, on confia l'adminis- 
tration de leurs biens à des séculiers, sous le nom de syndics. 

55. Tableau des dîmes de l'Eglise de Guamanga. 

55. Mesures contre plusieurs curés. 

57. Présentation des curés dans ie district de Tarma, réservée au roi. 

57. Missions d'Ocopa. 

Un diSerend s'était élevé, à Toccasion de l'élection d'un gardien du collège de 
Sainte-Rose à Ocopa, entre le chef des missionnaires franciscains et le candidat à 
cet emploi ; il avait pris des proportions scandaleuses. Le Vice-roi, désireux de réta- 
blir la paix, rendit une ordonnance, le 16 août 1788, qui ajournait la tenue du cha- 
pitre de Tordre et maintenait dans cette dignité un autre religieux, nouvellement élu. 
Il n'eut qu'à se louer de cette mesure, car ce gardien s'acquitta avec fruit de sa charge. 

60. Etablissement d'un lieu fonifié au confluent des rivières Mayro et Pozuso. 

Le gouvernement espagnol avait reconnu la nécessité de cet établissement, et 
avait ordonné à plusieurs reprises la construction d'un village fortifié dans ces pa- 
rages. Les missionnaires, qui avaient réclamé ce travail, avaient été chargés de le 
diriger. Mais le défaut d'accord entre eux Tavait fait abandonner, malgré son utilité 
pour les missionnaires et pour Tautorité du roi. Le gardien actuel voulut le reprendre, 
mais les missionnaires ne paraissant pas pouvoir suffire, le vice-roi donna des ordres 
fiu gouverneur de la contrée, afin qu'il les aidât de ses troupes et de son influence. 
Bien des difficultés ont arrêté le projet ; il est en voie d'exécution. 

63. Projet de division de cures et établissement de séminaires * d'Indiens dans 
Tévêché de Truxillo. 

66. Démêlés entre TÉvêque d'Arequipa et le gouverneur de la province. 

OBJETS DIVERS DE GOUVERNEMENT 

68. G>nflit sur la préséance entre deux auditeurs de Taudience royale de Lima. 

70. Etablissement d'intendances de finances. 

Sur le rapport du surintendant des finances, le vice-roi, à son arrivée au Pérou 

I. Ce mot, en Espagne, signifie des Collèges ou Maisons d^éducation, et ne s'applique pas exclusive- 
ment aux établissements ecclésiastiques. 
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en 1784, nomma des Intendants, chargés dans chaque province de fixer le montant 
des tributs qu'elle devait payer, et de la répartir entre chaque localité. Il donna une 
instruction pour dresser les matricules et recouvrer les impôts. Cette institution 
fonctionna avec succès et eut l'approbation de S. M. 

7 1 . Projet de répartition dans les dififérents districts des Intendances. 

72. Établissement d'Intendances dans le royaume du Chili. 

On dut faire au Chili comme au Pérou. Mais, sur l'avis des magistrats de ce 
royaume, on n'y établit d'abord que deux Intendances, celle de Santiago, et celle 
de la Conception, en réservant Coquimbo et l'île de Chiloé, jusqu'à plus ample 
information, pour décider si ces deux provinces devaient appartenir à la vice-royauté 
du Pérou, ou à la Capitainerie-générale du Chili. 

73. Établissement d'une audience royale à Cusco. 

La position de cette ville, son importance agricole, industrielle et commerciale, sa 
gloire passée (elle était la capitale de .l'empire des Incas), sa fidélité au roi deman- 
daient cette distinction. Plusieurs points furent examinés : i» Convenait-il de placer 
sous la juridiction de ce tribunal quelques autres provinces ? 20 Quels règlements 
fallait-il donner au nouvel établissement ? 3® En quel édifice, et avec quelles dépenses 
devait-on Tinstaller ? 4** Quelles mesures prendrait-on pour annoncer et célébrer 
son inauguration ? Toutes ces questions, sur la proposition du .Vice-roi, furent ré- 
glées par Ordonnance royale. 

77. Sur la demande du commandant de la douane du Callao *, on informe sur 
ses services et on lui permet de se retirer en Espagne. 

78. Défense d'introduire des armes dans le royaume. 

La récente révolte de la province de Tinta, pour laquelle avaient été faites des 
provisions d'armes, porta le Vice-roi à prohiber l'introduction des armes. Un 
ordre du gouvernement du roi approuva cette mesure, tout en restreignant l'inter- 
diction aux grandes quantités d'armes faisant l'objet d'un trafic. Dans ce cas même, 
on ne les confisquerait pas, mais on exigerait qu'elles fussent renvoyées en Espagne ; 
sur la réclamation de plusieurs négociants qui arguaient de leur bonne foi, de la 
liberté du commerce, de la sincère déclaration qu'ils avaient faite de leurs envois, 
et de la tranquillité du Pérou que rien ne paraissait menacer, le Vice-roi suspendi 
l'exécution de cet ordre, sauf l'approbation de S. M., qui fut donnée en juin 1788. 

80. Permission de retourner en Espagne donnée à Nicolas Sanchez Sirgado, et 
retenue de la moitié de sa solde. 

81. Diminution des ministres de l'Audience royale. 

1» Le CiiUao est le port de Lima. 
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Un ordre royal ayant prononcé cette réduction de personnel, le vice-roî repré- 
senta que le nombre des juges suffisait à peine au nombre des affaires, et que si 
pendant quelques années ce nombre avait diminué, on ne devait attribuer cette di- 
minution qu'à rimpossibilité de recourir à PAudience, à cause des troubles et des 
guerres qui avaient régné dans plusieurs provinces. 

82. Naufrage au Chili de la frégate Balbaneda. 

Cette frégate où se trouvaient plusieurs hauts personnages du gouvernement, des 
troupes et des sommes importantes appartenant au roi, ayant fait naufrage sur un 
bas-fond, sur les côtes du Chili, le Vice-roi envoya un navire pour la remplacer 
avec des ordres pour sauver la cargaison. Aucun des hommes n^avait péri. 

83. Règlement touchant la préséance du surintendant des finances royales. 

84. Insultes faites par les Indiens des frontières de la Conception à PEvêque en 
cours de visite. 

85. Exécution de Tordonnance royale sur les livres prohibés. 

86. Emprisonnement d^un officier de la milice par le tribunal du Consulat. 

88. Projet de division de Tarchevêché de Lima par l'érection d'un siège épiscopal 
à Guanuco. 

91. Suspension d'une nouvelle mesure des terres. 

95. Sur un emploi d'assesseur de l'Intendance de Cuzco. 

95. Proposition d'un privilège pour une tannerie de peaux, laines, cuirs, etc. 

Il s'éleva, à ce sujet, une longue discussion entre l'auteur de la proposition et le 
Conseil de la ville de Lima ; le premier prétendant que ce privilège serait très avan- 
tageux aux finances du roi ; le second réclamant au contraire contre le monopole et 
demandant la liberté de ce commerce, comme plus favorable à l'abondance et au 
bon marché des produits. Les débats se prolongèrent, et finalement le Vice-roi ex- 
posa la difficulté avec tous ses détails à S. M , lequel approuva les mesures prises, 
qui tendaient à laisser ce commerce libre. 

106. Demande d'information touchant l'érection d'un évêché pour les provinces 
d'Azangaro, Lampa et Carabaya. 

1 1 o. Salle des Ordonnances dans le Tribunal du Consulat. 

ni. Un imposteur, criminel d'Etat, nommé l'inconnu. 

123. Non-acceptation de la place d'auditeur de Santa-Fé, par Pedro Tagla. 

125. Destitution de Francisco Hurtado du gouvernement et intendance de Chiioé. 

POLICE 

1 29. Création d^une lieutenance de police. 

Pour procurer la salubrité de la ville de Lima, plusieurs règlements avaient été 
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faits. Il parut au Vice*roi que la création d*un lieutenant de police était nécessaire 
pour en surveiller Texécution. II fit choix d^un honorable habitant de la ville, pour 
exercer cette charge. Le conseil de Lima, tout en reconnaissant Futilité d^un magis- 
trat de la police, exprima le désir d^en avoir la nomination ; il fut tenu compte de 
son vœu, et après la mort ou la démission du lieutenant nommé par le Vice-roi, la 
charge sera confiée à un délégué du Conseil. 

1 34. Proposition d^améliorer le malheureux état de la ville de Truxillo. 

1 37. Pont de Jequetepeque dans les vallées de l'Intendance de Truxillo. 

La position de ce village sur une route royale qui est très fréquentée, et près d^une 
rivière dont le passage était dangereux en été, à cause de Tabondance des eaux, a 
fait reconnaître la nécessité d'un pont. Il a été construit en bois, composé de 1 3 
arches, sur 66 vares ' de long et six de large. Il n'a coûté que 1200 piastres, four- 
nies par la contrée, et a été achevé en moins de cinq mois. 

1 38. Octroi d'un réal d'emmagasinage devant être appliqué à la propreté de la 
ville de Lima. 

143. Projet d'un collège d'avocats. 

145. Police des esclaves marrons ' dans la ville et au dehors. 

146. Prohibition des feux d'artifice. 

1 5 1 . Construction d'un môle dans le port du Callao. 

Ce port étant découvert, battu par la mer, la violence des lames qui rongent les 
bords, le fond de la rade composé de gravier et de petites pierres, etc. : tout deman- 
dait un môle ou jetée qui pût le protéger. Plusieurs fois on a fait ce travail, qui, 
peu solide, a été souvent détruit. On projeta de le reconstruire en 1785. Une esta- 
cade formée de troncs d'arbres épais et doubles, laquelle ne fut pas garnie de pierres 
comme les constructions précédentes, pour laisser passer les vagues, fut adoptée. 
La dépense devait monter à plus de 5o,ooo piastres. 

161 • Ouverture du chemin de Baldivia à Chiloé. 

Les nécessités de la défense, en cas de guerre, exigeaient une communication facile 
entre ces deux places. On a donc mis en meilleur état la route qui les unit, sans 
frais pour le trésor royal. L^entretien sera payé par une légère contribution sur les 
habitants. 

i65. Repeuplement de la vallée de Vitoc. 

Les villages de cette vallée située dans la province de Tarma, au sommet des 
Andes, avaient été entièrement dépeuplés par la fuite des habitants, lors de la révolte 



1. La vart est une mesure un peu plus courte que le mètre. 

2. Marrons ou fugitifs. 
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qui eut lîeu en 1742, L'abondance des productions de ces villages exigeait qu'ils 
fussent repeuplés. Le vice-foi commença par y bâtir un fort. Il y appela ensuite des 
Espagnols et des Indiens, auxquels on distribua des terres. Les Missionnaires fran- 
ciscains s'occupèrent de cette nouvelle population, y bâtirent un couvent et une 
église. Le roi approuva toutes ces mesures et félicita le Vice-roi. 

172. Interdiction aux Indiens de porter leur étendard à Guzco, le jour de 
Saint-Jacques. 

174. Érection d'un Conseil de ville à Tarma, capitale de la province de ce nom. 

176. Projet de division d'un district de la province d'Arequîpa. 

GUERRE ET MARINE 

167* Magasin de poudre à Cuzco. 

Un dépôt de poudre était nécessaire à Cuzco ; on avait fait choix dans ce but de 
la sacristie d'un ancien couvent. Mais les vives réclamations des habitants contre la 
présence d'un magasin à poudre au milieu de la ville, où la foudre tombe fréquem- 
ment, contraignirent le Vice-roi à chercher dans le voisinage, à quelque distance, un 
endroit favorable à cette destination. On choisit une plaine à une demi-lieue de la 
ville pour y construire un magasin. Les habitants offrirent de pourvoir en grande 
partie à la dépense, dès qu'ils virent qu'on leur enlevait tout sujet de crainte. 

182. Construction d'un magasin à poudre hors les murs de Lima. 

193. Provision de 1 1,000 quintaux de poudre, et marché passé pour cet objet. 

2o5. Résolution touchant le timbre du papier sur lequel se délivrent les provisions 
d'officiers de l'armée. 

205. Réforme du règlement de la dotation des places d'officiers invalides. 

206. Condamnation à 10 ans de galère du capitaine Biaise Laso de la Vcga, 
prononcée par le Conseil de guerre. 

. .209. Information sur la question, s'il convient de supprimer l'emploi de Commis- 
saire, de guerre. 

211. Information sur la proposition des subalternes de Id commission de guerre, 
d'obtenir une augmentation de solde. 

2u. Concession de primes à la troupe. 

2! 3. Infprmation envoyée à S. M. touchant le testament militaire de Jean-Bap- 
tiste Bibes. 

21 5. Demande d'un emploi d'Assesseur de guerre, dans la province de Cuzco. 

217. Permission accordée à plusieurs officiers de retourner en Espagne par Car- 
thagène et la Havane. 
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■ » 

-.•-218. Mont-de-piéié militaire. . ■ , . . 

La veuve d'un lieutenant d'infanterie demanda, avec tous les documents à l'appui, 
d'être pourvue de la pension que devait lui payer le Mont-de-piété ou Caisse de 
retraite pour Tarmée. Cette pension fut liquidée à 120 piastres par an, et le vice-roi 
ordonna que cette femme en jouirait. 

220. Réforme de la troupe des gardes des Vice-rois. 

Un ordre royal ayant prescrit en 1782 de réduire les compagnies de la garde des 
Vice-rois, à cause de la pénurie du Trésor, le Vice-roi, à son arrivée au Pérou, 
s'occupa d'exécuter cet ordre. Malgré les plaintes et les réclamations des intéressés, 
41 réduisit la compagnie des hallebardicrs de 5o hommes à 25, celle de la garde à 
cheval de i5q hommes à 35. Les exclus conservaient le droit de remplir les postes, 
à mesure qu'ils devenaient vacants. Il étendit cette réforme à la troupe qui était 
dans le royaume, et sur l'avis d'une junte de guerre, formée dans ce but, on suppri- 
ma, sans compromettre la sûreté du pays, des charges d'officier, on licencia plu- 
sieurs régiments inutiles. Le roi approuva en 1785 toutes ces mesures. 

225. Règlement pour le prix du transport des officiers et de la troupe par mer. 

226. Règlement pour la solde de la troupe, avec modification des règlements an- 
térieurs. 

228. Construction d'une caserne dans le collège de Saint-Philippe. 
23o. Ordre royal pour la formation de trois bataillons et la création du régiment 
royal de Lima. 

232. Formation des milices de Cajamarca. 

Un colonel de dragons, chargé de la formation des milices de cette province, y 
établit quatre régiments de dragons et deux bataillons d'infanterie. 

233. Instance pour la formation d'un régiment de dragons à Arica, sous la déno- 
mination de régimçnt de Sagonte. 

234. Demande faite par rintendant de Guanca Velica, de quelques armes à feu 
pour la défense de cette ville. 

235. Règlement des troupes du royaume. 

238. Réclamation de deux colonels, pour demander qu'on leur avance six mois 
.de solde à leur retour en Espagne. 

239. Enquête pour savoir si le règlement pour les troupes de. Buenos- Ayres pou,- 
vait, ou non, être appliqué à la Vice-royauté du Pérou. 

240. Avis secret touchant le soupçon d'une déclaration de guerre de la part de 
l'Angleterre. 

241. Représentation du commandant de l'Artillerie sur la construction d'affûts. 

242. Réclamation de Thonaas Marquez de la Plata. . . . ' 

• • • - I ; •• 
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242. Réclamation pour obliger les navires à prendre des pilotes enrôlés après 
examen. 

246. Expédition à Otalti en vertu d^un ordre royal. 

L^arrivée à Otaïti en 1772 d^astronomes anglais, puis de navires de la même 
nation, attira l'attention du roi d^Espagne, qui se regardait comme souverain de ces 
mers et des îles qu^elles renferment. Il envoya dans cette Ile une frégate, qui dans 
tout son voyage ne rencontra aucun étranger ; mais les habitants firent connaître 
que deux navires anglais avaient séjourné plusieurs mois dans Tîle. On trouva chez 
eux d^assez bonnes dispositions, un caractère affable, un esprit industrieux, des 
ports sûrs, une terre fertile. Leurs mœurs parurent moins contraires à la religion 
chrétienne. Aussi, en 1774, le vice-roi du Pérou y envoya deux navires, avec des 
Franciscains qui y établirent une mission. En 1775, une troisième expédition en 
ramena les missionnaires, qui n'avaient obtenu aucun succès. Plus tard, on apprit 
que le capitaine G>ok avait abordé dans cette île, et que, ayant trouvé une inscrip* 
tion gravée sur le pied d^une croix, et portant que les Espagnols en avaient pris 
possession au nom de leur souverain, il Tavait fait effacer. Le Vice-roi d'alors vou- 
lut la rétablir et fonder à Otaïti une mission plus active que la première. Mais le 
manque de navires et d'argent Tempêcha d^exécuter son dessein. Plusieurs années 
s'écoulèrent. En 1 786, le Vice-roi, sur les conseils du comte de la Pérouse, qui avait 
trouvé cette île très propre à l'établissement d'une colonie, conçut le projet d'y envo- 
yer une expédition avec de nouveaux missionnaires. Elle était encore à l'état de pro- 
jet en 1789. 

252. Suppression de la compagnie de marine du port du Callao. 

Cette compagnie, établie pour le transport en Europe des religieux expulsés, 
n'avait plus de raison d'exister. Elle fut licenciée. 

264. Arrivée d'une frégate anglaise à l'île de Juan Fernandez. 

259. Reconnaissance de frégates anglaises sur différentes parties des côtes. 
263. Reconnaissance de l'île de Saint-Félix par Jean-Michel de Castaâeda, qui 
offrit pour cet effet son navire le Saint-Paul. 

265. Réponse à un ordre royal touchant les employés des iSnances. 

266. Gratification aux officiers de marine que leurs infirmités empêchent de re- 
tourner en Espagne. 

FINANCES, TRIBUNAUX ET BUREAUX DU GOUVERNEMENT 

267. Revenu des tabacs et anicles annexés. 

271. Ordre de recueillir l'argent servant de monnaie non frappée. 
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273. Envoi de lingots d'or et d'argent en Espagne. 

274. Mise en réserve de Tor et de l'argent, réclamation de l'entrepreneur du 
transport de ces métaux au Mexique. 

277. Inspection de l'hôtel royal des monnaies. 

282. Contributions payées par les Grands, et pour les nominations aux bénéfices 
ecclésiastiques. 

286. Suppression du tribunal de ces matières. 

289. Dépôt de fonds séquestrés sur Jean Manuel de Palazuelos. 

292. Réclamation des colleaeurs de plantes. 

293. Remboursement de 3o piastres avancées à Barthélémy de Parra. 
297. Réclamation touchant une augmentation de solde à deux capitaines. 

297. Remboursement à Paul Portara. 

298. Liquidation et paiement de soldes. 

299. Réclamation du capitaine de la salle d'armes et de son fils touchant leurs 
soldes. 

300. Résolution royale relative aux places vacantes* 

3ou Augmentation de la solde du capitaine des clefs de la place du Callao. 

3oi. Paiement de la solde d'un colonel mort à Madrid. 

3o2. Suppression des employés liquidateurs des comptes entre parties. 

3o5. Ordonnance sur la tenue des écritures en partie double. 

3o8. Révocation d^un caissier des finances royales. 

3 1 2. Doute présenté par le caissier des contributions. 

3i3. Demande de secours par le gouverneur de Panama. 

314. Ordre royal pour que le tribunal des comptes contrôle ceux de GuancaveKca. 

3 1 5. Défense de cumuler deux traitements. 

3 16. Subside ecclésiastique. 
322. G>ntrebande de bas. 

324. Emploi de caissier de la douane royale. 

325. Contrebande de bas délivrés sous caution. 

326. Remboursement de soldes au premier et deuxième employé de l'adminis- 
tration de la douane. 

327. Fixation des fonctions de l'administrateur de la douane et du commandant 
de la surveillance. 

329. Mort d'un consul de commerce et désaccord de son collègue avec le prési- 
dent. 

33 1. Requête en faveur de Jean Sarroa, pour qu'il continue ses fonctions de Con- 
sul, en le subrogeant aux droits d'Alvarez Caldéron défunt. 

39 
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33 1* Avis du Président sur cet objet. 

333. Difficulté touchant la reddition des Comptes du tribunal royal des Consuls, 
et la distinction des emplois de caissier et de trésorier. 

337. Privilèges du tribunal royal des Consuls. 

33g. Demande faite par deux colonels d^être exemptés du droit qu^exige le con- 
sulat. 

340. Election de 1787 pour le tribunal des Consuls. 

345. Récusation par le tribunal des Consuls du lieutenant assesseur de l'Inten- 
dance. 

346. Temporalités des religieux expulsés. 
36 1. Erection d^un tribunal des mines. 

L'importance du produit des mines demandait, au Pérou comme en Espagne et 
au Mexique, Térection d'un tribunal chargé de diriger, de surveiller^ d'améliorer 
l'exploitation. Le Vice-roi, en décembre 1787, érigea ce tribunal, conformément aux 
ordonnances royales, en assignant aux membres un réal par marc d'argent 
fondu. Il Tamis en rapport avec des savants minéralogistes et métallurgistes étrangers 
qui, par leurs conseils, perfectionneront Tart métallurgique dans ce royaume. 

366. Mine de mercure de Botija-Punco à Guancavelica. 

367. Conflit entre le subdélégué de Gualcayoc et la Députation ou commission 
de mines de ce lieu. 

368. Réponse faite à la cour touchant les échantillons de tous les métaux qu'elle 
avait demandés. 

36g. Mine royale de Sainte-Barbe à Guancavelica, et accidents qu'elle a éprouvés. 

388. Finances royales du Chili. 

Les finances de ce royaume ont été administrées avec plus d'ordre et de clarté. 
Le budget de 1788 a été dressé avec un soin qui fait honneur au Président de l'Au- 
dience royale et à ses assesseurs. Dans cette année de 1788, les revenus de toutes es- 
pèces s'élèvent à 5g2) 178 piastres et les dépenses, tant civiles que militaires, à 654^ 
278 piastres, un réal, ce qui donne un découvert de 62,100 piastres, un réal. 

3go. Finances royales du Pérou. 

Depuis l'inspeaion qui eut lieu, il y a quatre ans, les revenus ont augmenté d'un 
million gi 3,576 piastres, troisréaux. Malgré cette augmentation, les dépenses qu'ont 
causées la guerre contre l'Angleterre, et la révolte de plusieurs provinces, ont endetté 
le trésor royal de plus de huit millions, et en 1787, il était chargé d'une dette de dix 
millions, 552,go7 piastres, sept réaux. Mais à la fin de 1788, on l'avait diminuée 
de 461,853 piastres, quatre réaux et demi; en 178g, la diminution a été plus forte, 
de sorte qu'en deux années, le trésor a été soulagé d'environ un million de pias- 
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très. Enfin, vers la fin de cette dernière année, il reste en caisse deux millions 5i3, 
860 piastres, six réaux ; en arriérés recouvrables des années antérieures, un million 
272,51 5 piastres; en créances de la même année 434,634 piastres, 7 réaux et demi. 
Ainsi, à la fin de 1789, Taaifdu trésor montait à quatre millions, 22 1,020 piastres, 
cinq réaux et demi ; sans faire entrer dans cette somme les valeurs du mercure, des 
tabacs, de la poudre, des cartes à jouer, du goudron, qui relèvent de la direction 
générale. 

CONCLUSION DU RAPPORT 

a J'ai exposé à Votre Excellence les principales affaires qui ont été expédiées 
sous mon gouvernement, et qui peuvent, directement ou indirectement, fournir 
quelque lumière pour instruire celles qui se présenteront sous celui de V. E. J'ai 
omis le récit de celles qui me paraissent sans portée, et qui n'auraient servi qu'à 
grossir ce rapport. Telles sont, par exemple, le théâtre anatomique établi sous mes 
prédécesseurs; la restauration de la très ancienne confrérie de Carceles; l'adjudica- 
tion des loteries qui est encore pendante, et plusieurs autres affaires qui n'offrent 
aucun intérêt relativement au but que je me suis proposé, et qui ne méritent pas 
d'occuper l'attention de V. E. En toutes, j'ai cherché à agir avec prudence, en 
consultant la raison et en observant la loi. V. E. peut en être assurée, elle qui pos- 
sède cette qualité à un degré si remarquable, et qui peut par elle-même juger de 
la mienne. 

Dieu garde V. E. beaucoup d'années ! — Lima, le 25 mars 1790. 

Le chevalier de Croix. » 



Suivent les tableaux des recettes et des dépenses de la vice-royauté du Pérou en 
1787 et 1788. 
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(Page 7. — Lettre du 18 février 1^38.) 

L'origine de ce régiment est probablement une troupe levée à Bruges, en 1440, 
laquelle en i536 forma, un régiment Wallon et passa au service de TEspagne. Les 
derniers colonels furent: en 1701, M. de Grouffe ; en 1706, le marquis de 
Wemel; en 1716, le marquis de Bay ; en 1733, M. Petit; en 1734, le marquis de 
Croix. 



(Page 95. — Prise d'assaut de Berg^qp^Zoom, 16 septembre 1747*) 

Les brèches étant faites avant hier, il fut résolu d'y monter hier au point du 
jour. En conséquence^ les troupes vinrent occuper leurs postes, mais une brèche 
étant examinée de nouveau, on crut qu'elle n'était pas praticable ; sur quoi on 
renvoya les troupes, et la partie fut remise à ce matin. Cette nuit, les troupes re- 
prirent leurs postes, et le grand bonheur voulut que rien de tout cela ne fut su par 
l'ennemL M. de Cromshom, que je crois plus têtu qu'habile, ayant fait reconnaître 
nos brèches, on lui rapporta heureusement que de trois jours elles ne seraient pas 
praticables, de sorte qu'il n'y laissa que 5o hommes de garde. 

A la petite pointe du jour, M. de Lowendal se rendit à la tranchée, où je l'ac-' 
compagnaiy et, à cinq heures un quart, on donna le signal. Nos troupes débouchè- 
rent en très bon ordre en trois colonnes, vis-à-vis des deux faces des bastions et de 
la demi-lune ; on avait, la nuit, comblé les cunettes. On ne fut découvert que tard. 
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et étant déjà avancé sur les brèches, qui étaient extrêmement difficiles, sans qu'il pût 
en être autrement, à cause de la hauteur des bastions. 

Alors on essuya le feu des flancs, à qui on ne donna pas le temps de recharger. 
Tout ce qui se trouva sur la brèche et à la gorge des bastions, qui étaient bien re- 
tranchés, fut tué à coups de baïonnette, ayant été en partie surpris, de sorte qu'il n'y 
eut pas de grande résistance. 

On longea, selon l'ordre, les remparts de droite et de gauche, se retranchant 
vite dans les bastions de l'attaque ; mais quelques troupes, s étant laissé aller à 
suivre l'ennemi dans la ville, trouvèrent sur la grande place une colonne qui les re- 
poussa ; et en même temps toute la garnison qui était d'environ onze bataillons, re- 
vint en colonne sur les remparts. On se forma en colonne pour attendre que nos 
gens fussent en force, on tourna les canons ennemis contre eux et on les tira si à 
propos, que cela les ébranla, et tombant dessus, on les mit en déroute générale. On 
les poursuivit jusque dehors la porte de Steenberghe, par laquelle ils se retirèrent 
abandonnant leur camp et leurs bagages, qui étaient dans les ouvrages et on en tua 
et prit beaucoup. 

Normandie se distingua dans ce combat. On leva les ponts, et voyant qu'il ne 
restait plus d'ennemis dans la ville et qu'ils ne songeaient pas à revenir, il ne fut 
pas possible de contenir les soldats qui comprenaient que la ville était prise d'assaut 
bon jeu, bon argent et leur appartenait. Ils se débandèrent et s'en donnèrent à cœur 
joie, trouvant beaucoup à piller. Car cette garnison était si bien pourvue, que 
chaque soldat avait par jour jusqu'à six livres de pain ou de gratification. Profitant 
de nombreuses casemates crénelées, quelques ennemis s'y retranchèrent, faisant feu 
sur nous par les créneaux. On envoya quelques troupes pour les réduire, et la 
plupart se rendirent en voyant des officiers ; le reste fut tué. 

Les soldats se montrèrent, du reste, singulièrement et même trop humains ; car 
ils firent des prisonniers dès le commencement du combat ; ce qui les gêna, lors- 
qu'ils furent attaqués. En revanche, le pillage fut excellent, et ayant trouvé quantité 
de vin, ils s'enivrèrent. Ce fut l'affaire de deux heures environ. Au bout de ce temps 
les généraux firent sortir les troupss chargées de butin, et les remplacèrent par 
d'autres plus sages, et rétablirent l'ordre dans la ville. Vers midi-, celle-ci n'était 
plus qu'un monceau de briques et de cendres. Il a été bien heureux que ML de 
Cromshom ait cru que l'assaut ne pouvait être donné que dans trois jours ; il fat 
surpris et faillit être fait prisonnier. 

Nous nous emparâmes de plusieurs drapeaux, d'une nombreuse artillerie, de ma- 
gasins immenses et de 17 petits vaisseaux ancrés dans le port. -Nous fîmes 2,700 
prisonniers, dont 1 20 officiers, et leurs pênes furent de 5oo à 600 hommes. La 
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nôtre fut de 400 à 5oo tués ou blessés, dont une trentaine d'officiers, mais pas un 
seul colonel et brigadier, sinon M. Tondu, brigadier, blessé légèrement. 

Les ennemis réfugiés au fort du sud, près du port, se sont rendus ; ceux des forts 
environnants les ont évacués, et nous sommes aujourd'hui maîtres des forts Rober- 
pinsen et Moermont. 

Après avoir aidé à réprimer le pillage, j'ai fait le tour de la ville et de nos at- 
taques. Cest la plus belle forteresse du monde, et notre assaut doit être un des plus 
beaux faits d'armes connus. Nous fîmes jouer 72 mines et nous échangeâmes plus 
de 5,000 bombes. Les prisonniers avouent une perte de 6, 5 00 hommes, plus 4000 
prisonniers. Leur perte est donc plus considérable que la nôtre. 



(Page 123. — Lettre du ig juin ijSy. A Krikenau, près Kolin.) 

Assis sur l'herbette et vous écrivant sur une caisse, j'ai Thonneur de vous écrire 
que ma santé, celle de mes domestiques, ânes, baudets, etc., est excellente ; ils vous 
présentent leurs respects très humbles et ont la taille très fine, car jamais Grec n'a 
jeûné plus exactement qu'eux. Ce n'était pas faute de vivres, car jusqu'à des gaufres, 
nous en avions de quoi donner une indigestion à l'estomac le plus fort ; mais nous 
courons après les Prussiens sans pouvoir les atteindre, et pour cela il faudrait des 
chevaux anglais. Nous venons de battre Tennemi et avons couché sur le champ de 
bataille, tandis qu'il se retirait trois lieues en arrière. Le 17, à huit heures du soir, 
nous nous mîmes en marche et continuâmes toute la nuit. Le 1 8^ à la pointe du jour, 
nous nous sommes formés dans un vallon, sur deux lignes, l'aile droite sur une 
montagne dominant la plaine, la gauche contre un village, où Ton avait fait bara- 
quer nos chers Wallons. 

A une heure, le roi de Prusse a tourné toute son armée de notre gauche à notre 
droite, et a commencé à attaquer notre cavalerie avec une vivacité étonnante ; mais 
les nôtres et nos batteries de la montagne l'ont repoussé. A deux heures, nous fîmes 
avancer notre seconde ligne d'infanterie qui fît un feu si violent que les Prussiens 
se retirèrent, et se ponant sur notre gauche, essayèrent de la prendre en flanc. A 
quatre heures notre première ligne fit une conversion à droite pour empêcher le roi 
de Prusse d^enfoncer notre gauche* L'ennemi plaça des batteries dans un village en 
face de notre front ; mais nos Croates Ten délogèrent et se retirèrent en Tincendiant. 
Il voulut y revenir, mais on nous fit alors sortir de nos abris et marcher sur ce 
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village en faisant un feu terrible ; ce qui ne lui permit pas de le reprendre, et la 
nuit mit fin au carnage. 

Les Wallons, Ligne-dragons surtout, n'ont jamais été si gais et ont fait des mer- 
veilles. Nous avons pris des drapeaux et 40 pièces de canon ; on ne marche que sur 
des morts et des blessés prussiens. Le maréchal Daun a reçu deux coups de feu. 

Nous sommes sans une chemise, mais j*ai ma chère petite peau d'ours qui ne me 
quitte pas, et nous allons chanter un Te Deum. 

Vive les Wallons qui ne sont jamais si beaux que le jour d'une bataille ! 

Le vicomte de Ham, le prince de Ligne et le comte d'Assche se portent bien. 



(Page 125. — Lettre du Comte de Croix, capitaine an régiment de Beaupilliers, 
— à Gronde, sur la rive gauche du Weser, 2S mai ijSy.) 

Nous sommes arrivés ici avant hier par une chaleur affreuse, et vous plains bien 
si elle est la même à la Prévôté. Il paraît par les Gazettes que c'est une chose uni- 
verselle, mais inusitée dans ce pays. 

On â assuré avant-hier de la neutralité des Hessois, et nous avons du reste pu 
constater que Tarmée de M. le Maréchal est forte de 80,000 hommes, y compris les 

Palatms. 

Après avoir été dîner la veille avec mon frère et • Nédonchcl chez le prince de 
Condé, nous panîmes hier, à sept heures du matin, pour aller passer le Weser à 

gué. 

Les ennemis quittant, comme à leur ordinaire, leur camp, quand nous avons en- 
vie de nous en emparer, nous n'en trouvâmes point pour s'y opposer, et nous étant 
mis en bataille, nous fûmes surpris d'apprendre qu'ils nous attendaient un peu plus 

loin. 

Nous n'étions pas en nombre ; mais, heureusement, il ne s'en aperçut pas et le 
maréchal fit ordonner à l'artillerie et au reste de l'armée qui n'était qu'à une lieue 
de s'avancer. Cette opération ne fut terminée qu'à cinq ou six heures. On se pré- 
para toute la nuit à attaquer le lendemain. 

L'ennemi avait Hamelen à sa droite, une grande chaîne de montagnes à sa gauche 
faisant face au Weser, et devant le village, à 200 toises, un marais impraticable. 

Il est facile de comprendre qu'il fallait s'emparer des hauteurs pour attaquer leur 
flanc gauche, et qu'on en aurait bon marché si on réussissait. M. de Chevert fut 
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chargé, avec 24 bataillons, des Dragons et des Volontaires, de prendre ce bois bien 
retranché et d^accès difficile. 

A six heures du matin, la canonnade commença ; nous avions 70 pièces, depuis 
quatre jusqu'à douze livres de balles ; ces dernières en petit nombre. L'ennemi en 
avait 35, mais plus grosses ; et, vers onze heures, nous les fîmes taire. 

Maîtres des bois, nous devions passer par le village ou par le défilé de 200 toises, 
situé en avant, où étaient leurs batteries. 

Vers huit heures et demie, nous commençâmes à le passer ; mais, à peine engagés, 
on crut voir Tennemi rentrer dans le bois à notre droite, pour nous tourner. On 
s'arrêta et fît rétrograder le régiment du roi, tête de colonne, le nôtre et l'artillerie, 
entrés dans le défilé^ On crut alors la bataille perdue ; on voyait bien des ennemis 
se retirant, mais ignorant l'issue du combat dans les bois, on crut à un stratagème, 
et qu'ils essayaient d'arriver par le bois et de nous couper notre ligne de retraite par 
le défilé, ce qui nous eût perdus. 

Le Maréchal se porta de ce côté pour diriger les opérations, et son absence fit 
croire qu'il avait été t^é. Lorsqu'il revint, le moment de charger était passé ; 1 en- 
nemi s'était retiré de l'kutre côté d'un ravin, et on se borna à le faire suivre par huit 
bataillons et quelque cavalerie. 

Je ne puis vous détailler les pertes de l'infanterie qui ont été assez fortes dans le 
bois. Le canon nous a tué, à nous autres cavalerie, quelques hommes et quelques 
chevaux, mais je n'en sais pas le nombre. 

Tous nos amis du régiment vont bien et nous venons de souper chez le neveu de 
l'ancien évêque d'Arras, M. de la Salle. 

On dit que nous avons pris 25 pièces de canon, un officier général et trois ba- 

taillonâ. 

Nous sommes rentrés à sept heures dans nos tentes, qui étaient restées dressées, et 
je vais me coucher. On est un peu las, quand on a été 3o heures à pareille besogne, 
cuirassé et passant la nuit au bivac. La préoccupation fatigue aussi. Nédonchel l'a 
échappé belle. 

Nous allons prendre Hamelen, à moins qu'elle ne capitule, comme on l'a proposé. 

L'ennemi honteux et confus se retire à Hanovre. C'est de la folie de nous avoir 
attendus ; il se fiait à son artillerie, mais la nôtre bien servie est supérieure en jus- 
tesse. 

Je ne crois pas qu'on fasse pareil tapage en enfer; j'en suis sourd et crois tou- 
jours avoir un canon dans l'oreille. 

M. de Cumberland est peu heureux; si, le !•' juillet 1747 et le 25 juillet 1757, il 
avait attaqué, il en aurait pu être autrement. 

40 
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La cavalerie qui est dans la Hesse est cantonnée ; ce qui me fait imaginer que la 
campagne ne sera pas longue. 



(Page 1 26. — Lettre du comte de Croix, capitaine au régiment de Beauvilliers. — 
Au camp près de Hamelen^ sur la rive gauche du Weser, le 28 May lySj,) 

Vous avez vu par mon frère *, que nous venons d'avoir une bataille. Les Autri- 
chiens ont bien fait et n'ont pas souffert autant que certaines de nos colonnes à Tat- 
taque du bois. M. de Laval-Montmorency, colonel, a été tué, pendant qu'il parlait 
avec M. Dombal, d'un coup de fusil dans Toeil. Bréant, Belzunce et quelques autres 
sont blessés légèrement ; Wignacourt, dont le père est aux Etats d'Artois, a le bras 
emponé, ainsi que Coupigny ; ils vont bien. 

Je viens de voir Mérode, qui se porte bien, à la fatigue affreuse près ; il ne peut 
plus se remuer ; gravir les ravins et les montagnes n'est pas chose aisée avec d'aussi 
mauvaises jambes. 

Le régiment du roi a perdu 2,000 hommes tués et blessés ; la perte de l'ennemi 
n'est pas aussi forte. 

Nous croyions avoir à faire le siège d'Hamelen ; mais le commandant nous en a 
évité la peine, et voici la capitulation qu'il vient de faire. 
<i Précis de la capitulation d'Hamelen, 

On livrera une porte aujourd'hui 28, à quatre heures. 

Le commandant rendra à M. le Maréchal 60 canons, la plupart de 33 livres de 
balle. 

Il remettra les magasins de bombes, boulets, farines, fourrages, balles, poudres, 
etc. , après certificat qu'il n'en a rien été détourné depuis le départ de M. le duc de 
Cumberland. 

On rétablira les fours dans deux fois 24 heures, et on les remettra dans 1 état où 
ib étaient à l'arrivée de ce prince. 

Les 1 5oo blessés ou malades renfermés dans la place seront prisonniers de guerre ; 
les 700 hommes de troupes réglées se retireront à Hanovre, sans pouvoir reprendre 
du service de toute cette campagne ; les malades se retireront également à la même 
condition. 

Le commandant restera dans la place, jusqu'à ce que la capitulation soit exé- 
cutée. » 

I. Eugène-Ernest, chevalier de Croix, capitaine au régiment du roi. 
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Castille (régt. de), 173. 

— (dragons de), 257. 
Castries (marquis de), i58. 
Castro-Pignano (duc de), 3o« 
Catherine II, impératrice de Russie, 219. 
Caulincourt (marquise de), 235. 
Cerquera (Nicolas), 275. 

Cévallos (de), 94, 99. 
Chappe (abbé), 221, 259. 

— (Claude), 221. 
Charles*Edouard (prince), 5o, 56. 
Charles, duc de Lorraine, 18, 44, 45, 66, 121. 
Charles IIL roi d'Espagne, 3, 145, 146, i58/ 

i79# 188, 202, 21 5, 23 1, 240, 243, 246, 

249, 253, 254, 257, 260, 296. 
Charles IV, roi d'Espagne, i83,232, 243, 257. 
Charles XII, roi de Suède, 122, 148. 
Charles, roi de Naples, 19. 
Charles-Quint, empereur, 2o5« 
Charlotte d'Orléans (princesse), 16, 24. 
Charlotte-Joachime, infante d'Espagne, 232« 
Charlotte- Louise d'Autriche, 2i5« 
Chastel de Pétrieu (du), 59. 
Chaves de la Rosa, archevéquei 25o. 
Chaves (régt. de), 169. 
Chayla (marquis du), 48. 
CheYert(de), 18,20,79,94, i25, 126, i37, 

3l2. 

Choiseul (duc de), 225, 229. 
Christophe Colomb, 196. 



Clément XIII, pape, 218. 
Clément XIV, pape, 220 . 
Clermont (comte de), 3i,56, 65, i33, i35. 
Clermont-Tonnerre (maréchal de), 182. 
Coca (Ramon de), 252. 
Coigny (maréchal de), 32, 33, 43. 
Colins (de), i83. 
Conception (Couvent de la), 283 . 
Condé, (prince de), 175, 3 12. 
Conflans (marquis de), io3. 
Contades (maréchal de), 126, 127, i38, 142, 
143, 144, 145, 146, 147, 148, 149, i5i, 182. 
Conti (prince de), 20, 32, 34, 43, 48, 81. 
Cook (capitaine), 304. 
Cordona (Ventura de), 1 5 1 . 
Cordovay Urrutia, 25o. 
Corliga (régt. de), 4. 
Correa (Juan), 256. 
Cortanza (Michel), 291. 
Cosia (Pedro), 272. 
Costanzo, (Michel), 222. 
Coupigny (de), 314. 
Crawford (général), i63. 
Crillon (marquis de), 169, 242. 
Croix (Alexandre-Louis-François de}, 5, 3i. 

— (Alexandre-Maximilien-François de) , 
ii3. 

— (Balthazar, de), 4, 5, 9. 

— (Charles-François de), 239, 25 1. 

— (Eugène-Ernest de), 233, 3 14. 

— (Eugène-François de), commandeur de 
Malte, 5, 2o3, 206, 21 3, 239. 

^ (Fernanda de), 233. 

— (Joseph Albert, comte de), 121, 12 5, 
i55, 161, 166, 170, 173, 177, i83, i85, 187, 
223, 233, 239. 

— (Isabelle-Claire-Thérèse de), 22. 
^ (Mademoiselle de), 184. 

— (marquis de), 22, 58, 59, 60, 63, 75, 
78, 94, 96, 97, 166, 169, 173, 177, 187, 188, 

190, 191, 203, 206, 208, 209, 225, 233, 

234, 235, 248, 249, 25i, 252, 253, 254, 
255, 256, 258, 259, 260, 293, 309. 

— (Philippe-Charles-François, chevalier, 
puis comte de), 4, 5, 59, io3. 

— (Théodore-François, chevalier de), 5, 
170, 173, i85, 188, 23 1, 233, 234, 235, 
249, 25o, 294, 297, 307. 
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Crombez (de), iio. 

Cromshom (de)^ 3o9, 3io. 

Croy (de), 33, gS. 

Cruxillas, (marquis de), 188, rgOf I9i> 2061 

272, 274,289, 291. 
Cuellar (Léopold), 290. 
Cuinberland(ducde), 90, 120, 124, 127, 128, 

129, 3i3, 314. 
Cumptie (de)^ 11 3. 



D 



Daun (maréchal de), 121, 122, i23, 124, 
128, i3o, i32, i33, i34, i35, 137, i38, 
i54, 3 12. 

Dauphin de France, 224. 

Dauphin (régt. du), 64. 

Davis (Nicolas), 233. 

Decourt (amiral), 3o. 

Deinze (Mme de), 22. 

Deux-Ponts (prince des), 144. 

Deux-Siciles (roi des), 35, 42. 

Dombal, 314. 

Dos (Vicente), 221. 

Douchez (marquis de), 36, 58, 21 5, 225. 

Duchastel (marquis), 57, 96. 

Duquesne (amiral), i32. 

Duras (duc de), 11 3. 



Estrées (comte d'), 134. 

— (maréchal d*), 118, 120^ i»2, T24, i25, 

126, 127, 148, 149, ibi, 182. 
Elstremadure (régt. d'), 25o. 



Echaburne (Francisco), i5o. 

Egmont (comte d'), 164, 166, 180. 

Egremont (lord), 178. 

Elisabeth Famèse, reine d'Espagne, 38, 202. 

Elizondo (Domingo), 25 1, 256, 289. 

Ensenada (marquis de la), 112, 1 14, 190. 

Escandon (José), 287. 

Eslava (Sébastien d'), 108, 11 5. 

Espagne (roi d'), 5i, 65, 146, 233. 

Esquilace (marquis d') i5o, i53, 154, i58, 

178, 180, 188, 189. 
Esterlingae (d'), 179, 211. 
Esloriano (prince d'), i8o. 



Fages (Pierre), 222» 
Ferdinand II, roi d'Espagne, 253. 
Ferdinand III, roi d'Espagne, 254. 
Ferdinand VI, roi d'Espagne, 65, i36, 138, 

145, 146, 21 5. 
Fernando, roi de Naples, 1 5o« 
Fernan-Nunez (de), 173, 174. 
Figliani (marquis de), 180. 
Figueroa (Miguel de), 112. 
Finck (général de), 1 54. 
Flanart (de), 247. 
Flandres (régt. de), 4, 6, 7, 8, 9, 12, 27, 59, 

99, 21 3, 227, 240, 257. 
Flégnies (comte de), i56« 
Flobert (de), 104, 172, 177. 
Fonclara (comte de), 291. 
Fontaines (comte de), 6, 7. 
Franc de Bruges, 6. 
Francavilla (duc de), i5o, 180. 
France (roi de), 47, 118, 142, 182, 225. 
François P^ empereur d'Allemagne, 17, 49. 
François Ur, roi de France, 55. 
François-Marie III, duc de Modène, lô, 24. 
Frédéric-Auguste, électeur de Saxe, 1 58. 
Frédéric V, électeur, 122. 
Frédéric II, roi de Prusse, 3o, 44, 47, 118, 

120, 122, 123, 129, i34, i35, 149. 
Frémeur (de), 97, 99. 
Fuendara (comte de^ 172. 
Fuentes (comte de), 159. 



Gabriel, infant d'Espagne, 23i. 

Gages (comte de), 17, 20, 22, 23, 25, 27, 3o, 
35, 46, 47, 52, 58, 59, 60, 62, 63, 65, 74, 
102, io3, 107, 108, 114, i55, 240. 
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Gallardo (José), 291. 

Galvez {de), 207, 211, 212, 217, 218, 219, 

220^ 227^ 243, 253, 255, 258, 259, 290. 
Gamboa (Francisco de), 252. 
Ganganelli (cardinal), 220. 
Gazola (comte), 3o. 
Georges II, roi d'Angleterre, 1 59. 
Gileman, secrétaire du marquis de Croix, 57, 

7^, 77' 87, 99, 112, 181. 
Gill de Lémus (Francisco), 25o, 294. 
Gisors (comte de), i35. 
Givry (bailli de), 32. 
Glimes (comte de), 9, 11, 20, 74, 104. 
Goas (comte de), 104. 
Gontaut (marquis de), 43. 
Gonzalez (Vincent), 288. 
Gorraez (Michel), 272. 
Grau (général), 54. 
Grenade (régt. de), 172, 174. 

— (dragons de), 257. 
Grimaldi (marquis de), i28> 176, 178, 180, 

212. 
Groesbek (comte de), 17, 121. 
Grouffe (de), 7, 309. 
Guadalajara (dragons de), 257. 
Guamanga (évêque de), 297. 
Guillaume (général), 6. 
Guiller, 257. 
Guirial (de), 188, 191. 
Guttières (de), i52. 
Guttierez (Jean), 275. 



H 



Hadolk (amiral), i3. 

Hainaut (régt. de), 3. 

Ham (vicomte de), 3 12. 

Hamilton (de), 172. 

Harcourt (duc d'), 35, 5i. 

Havre (duc d'), 109. 

Hawke (amiral), 128. 

Hérignies(d'), 20. 

Henri de Prusse (prince), 144, 157. 

Hesse-Cassel (électeur de), 1 57. 

Heuchin (marquis d'), 5, 43, i3o, i65, 168^ 

172, 225, 233. 



Hilbourghausen (d'), 129. 

Holburn (amiral^, 124. 

Hongrie (reine de^, 17, 18, 29, 3o, 32, 33, 

34, 36, 40,71, 118, 124, 125, i34. 
Hooge (d*), 8. 
Hopson (général), 141. 
Huescar(duc de), 91. 
Hurtado (Francisco), 3oo. 



I 



Iberia(régt. d'), 21 3, 257. 

Ideaquez (d'), 173, 199. 

Incas (les), 299. 

Isabelle, princesse de Parme, 144. 



J 



Jacquerie, 60. 

Jauche (comte de), 3, 4, 8, 10, 11, i3, 14, 

16, 17, 19, 20, 21, 22. 
Jauche (Mlle de), 22. 

— (Philippe-Eugène de), 22. 
Jean, empereur du Brésil, 232. 
Jean V, roi de Portugal, 109, i36. 
Jésuites, 206, 207, 209, 210, 211, 214, 21 5, 

216, 217, 219, 221, 242, 243, 253, 254, 

255, 256^ 258, 284, 286, 290, 292, 293, 

296. 
Joben (marquis de), 76, 80, 84, 88. 
Joseph, archiduc d'Autriche, 144. 
Joseph II, empereur d'Allemagne, 21 5. 
Joseph, roi de Portugal, 1 3 1 . 



K 



Keene (ambassadeur), i3o. 
Koningseck (comte de), 120. 



320 



TABLE DIS NOMS DE PERSONNES 



La Bavoye (marquis de], 94, 96, 99. 

La Bonie(de), 181. 

La Bourdonnais (de), 87. 

La Catolica (prince de), 180. 

La Caulerie (de), 57, 59, 61, i65, 168, 172. 

La Chétardière (de), 96, 97. 

La Clue (amiral de), i32, 146, 149. 

La Condamine (de), 21 5. 

La Couronne (régt. de), 256. 

La Farre (marquis de), 43. 

La Fora (Francisco de), 270. 

La Galissonnière (amiral de), 1 16, 1 17. 

Lagnon (comte de), 80. 

La Humada (de), 55, 102. 

La Lippe (comte de), 174. 

La Marlière (de), 128. 

Lamballe (prince de), 38, 

La Mina (marquis de), 69, 70, 73, 74, 75, 78, 

80, 81, 83, 89, 92, 93, 97, io3, 169. 
La Mora (Francisco de), 214. 

• — (Manuel Diaz de), 214. 
La Pérouse (comte de), 3o4. 
La Rivera (marquis de), 1 5o. 
La Rossa (marquis de), 1 5o. 
La Salle (de), 3i3. 
La Sarre (régt. de), i65. 
Laso de la Vega (Biaise), 3o2. 
La Torre (comte de), 21 5, 225. 

— (Fernando de), i5. 
La Tour (dragons de), i23. 
La Tour du Pin (de), 164, t66. 
LavaU Montmorency (de), 314. 
Laudon (général de), i32, 147, 157. 
Lauraguais (duc de), 46. 
La Vallière (marquis de), i63, 164. 
Lavaûa ou Lavagne(de), 172, 178. 
La Victoria (marquis de), 1 5 1 , 1 32. 
La Vieuville (duc de), 36, 39, 45. 
Lède (marquis de), i3y 19, 22, 5i, 59, 79, 83, 

85, io3, 104, loS, 159. 
Le Maure (ingénieur), 173. 
Lentrum (comte de), 91, 96, 98. 
Léon (régt, de), 196. 



Léopold, archiduc d'Autriche, 178. 

Léopold-Philippe, duc d'Arcnberg, 39. 

Lerma, (duchesse de), 178. 

Lichtenstein (prince de), 55. 

Ligne (prince de), 3 12. 

Ligne (régt. de), i23, 3 12. 

Lillers (marquis de), i56, 172, 177. 

Lima (régt. de), 3o2. 

Lobkowitz (prince de), 18, 29, 3o, 3i, 32, 33, 

34, 35, 36, 37, 39, 40, 41, 42, 44. 
Loire (de), 21 3. 
Loisne (de), 66. 
Lorenzana (Antonio), 259. 
Lorge (de), 126. 

Lorraine (Léopoldine de), i33, i52. 
Los (baron de), 23 1. 
Louis, roi d'Espagne, 3. 
Louis XV, roi de France, 16, 33, 43, 45, 79, 

144,^54,229. 
Louis XVI, roi de France, 17. 
Louise-Elisabeth, duchesse de Parme, 144, 

154. 
Louise-Marie de Savoie, reine d'Espagne, 

65. 
Lowendal (comte de), 48, 92, 309. 
Lozada (duc de), i5o, i52, 180. 
Luis, infant d'Espagne, 23 1. 
Luna (Antonia de), 214. 
Lyonnais (régt. du), 84. 



M 



Macdonald (colonel), 32. 
Macedo (comte de), 172, 
Madeleine-Thérèse, reine d'Espagne, 1 36. 
Madrid (Diego), 265. 

Maillebois (comte de), 126, 127, 184, i63. 
— (maréchal de), 42, 43, 45, 52, 59, 
62, 63, 64, 65, 69. 
Marlborough (général de), 134. 
Maldeghem, (de), 6, 7. 
Mangino (Ferdinand), 275. 
Mangolin (Père), 140. 
Manrique (comte de), 172. 
Marbeuf (comte de), 164. 
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Maria-Luisa^ inftiate d'Espagne, 179, 282, 

257. 
Mariani (comte de), 38. 
Marie-Amélie, reine d'Espagne, 1 58. 
Marie-Antoinette, reine de France, 17, 224. 
Marie-Antoinette-Fcrdinande, infante d'Es- 
pagne, 109. 
Marie-Thérèse-Félicité de Modène, duchesse 

de Penthièvre, 38. 
Marie-Thérèse, impératrice d'Allemagne, 17, 

iiS. 
Marie-Thérèse, infante d'Espagne, Dauphine 

de France, 38, 49. 
Maroc (empereur du), 23o, 232. 
Marquez de la Plata (Thomas), 3o3. 
Martinez de Concha (Jacinto), 268. 
Masseran (prince de), io3, 1 1 1, 178. 

— (M»« de), 104. 
Massones (de), 1 3 1 . 
Mathews (amiral), 3o. 
Maulcvrier (de), 45, 49, 76, 78, 94, 96. 
Maupeou (chancelier de), 22b. 
Maurice (prince), i23. 
Maximilien, duc de Bavière, 122. 
Médina (Salvador de), 22 1 . 
Medina-Ccli (ducde), i3o. 
Medina*Sidonia (duc de), 1 5o. 
Mcgia (Ferdinand), 275. 
Melgarejo (Antonio), 267. 
M endez-Castro (Philippe), i56. 
Mendoza (Antoine de), 112, 172 
Merci (ordre de la), 295. 
Merle (de), (41. 
Merlo (Diego), i5o. 
Mérode-Deinze (de), 22, 3 14. 
Mewhaus (de), 76. 
Mexico (archevêque de), 280. 
Mirepoix (de), 56, 62, 72, 74, 75, 76, 78, 99. 
Modène (duc de), 16, 20, 2 3, 28, 3o, 3i, 37, 

40, 73, 98, 100. 

— (duchesse de), 24, 2 5. 
Monasterio (famille de), 182. 
Moncoryo (régt de), 169. 
Montalona (duc de), 46. 
Montcalm (de), 119, 128. 
Monte-Alegre (marquis de), 180. 
Montémar (duc de), ]3, 14, 16, 20, 100. 
Montmorin (régt de), i65. 



Mora (comte de), 180. 
Moriac, (comte de), 80, 83, 84. 
Moya (Emmanuel de), 277. 
Muller, 60. 
Muys (maréchal de), 247. 



N 



Nadasti (de), 55, 59, i3o. 

Namur(régt. de), 3. 

Naples (roi de), 3, 7, ï3, 3o, 35, 141 

145, i58, 21 5, 240. 
Nassau (de), 55. 
Navarre (vice-roi de), i55. 
Navarro (Diego), 33, 173. 
Nédonchel (de), 3 12, 3i3. 
Nive (Felipe de), 252. 
Normandie (régiment de), 3io. 
Noailles (maréchal de), 3o, 56. 
Nunez de Villa- Vicencio (Pierre), 279. 



142, 



o 



Olivenza, i38. 

Olry, i5o. 

Onate (marquis d'), i5o. 

Ordenana (Auguste), 11 5. 

Oreilly (d'), 219, 220, 232, 259. 

Orizaba (duc d'), 1 57. 

Orléans (duc d'), 126. 

Orméa (marquis d'), 44, 76, 78. 

Ortiz (Thomas), 209. 

Osorio (José), 287. 

Ouiresalle (vicomte d'), 23 1. 



Palacios (Ferdinand), 287. 
Palafox (Juan de), 293. 
Palana (Ricardo), 25o. 



41 
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Palazuelos (Jean-Manuel de), 3o5* 

Pallavicini (de)» 64» 65. 

Paoli, 221. 

Parme (duc de), i54, i83. 

— (duchesse de), 1 54. 

— (Infante de), i83. 

— régt. de), 99. 

Parra (Barthélémy de), 3o5. 

Pedro de Portugal, i36. 

Penthièvre (duc de), 38. 

Perea (Marie), 297. 

Pérou (vice-roi du), 1 83. 

Petit, 309. 

Petit-bois (chevalier de), 42. 

Philippe, duc de Parme, 144. 

Philippe, Infant d'Espagne, 20, 33, 5j, 58, 

70, 85, i36, 154. 
Philippe III, roi d'Espagne, 290, 291. 
Philippe V, roi d'Espagne, 3, 9, 36, 65, 109, 

154, i55, i58, 182, 189, 202, 240. 
Piémont (prince de), 109. 
Pietra-Buena (marquis de), 184. 
Pignatelli (marquis de), 34, 54, 63, 94, 96, 

97, 100, III. 
Pigné (de), 85. 
Pilian de Arriaga, 209. 
Pineda, (Juan de), 289. 
Pinedo (José), 281. 
Pio (prince), i52. 
Pitt, (ministre anglais), 178, 179. 
Pologne (roi de), 118, 127. 
Pompadour (marquise de), i3i, i63. 
Pont (M"«de), 129, i3i. 
Portara (Paul), 3o5. 
Portola (Gaspar de), 222, 290. 
Portugal (roi de), i3i, i38, 140, i52. 
Prado (Juan de), 177, i83. 
Praslin (duc de), 225. 
Priego (comte de), 109, 172, 178, 180. 
Prieto (Alexandre), 25 1. 
Prince-Eugène (dragons du), 63. 
Princesse (régt de la), 232. 
Provence (régt. de), 233. 
Prusse (roi de), 33,44, 45, 47, 118, 120, 121, 

122, 123, 124, 125, 128, 129, i3o, i3i, i32, 

i33, i34, i35, i38, 141, 143, 145, 146, 147, 

148, 149, i5i, ï54, i56, 157, i59, 164, r79, 

219, 3 II. 



Puebla (évéque de), 280, 283, 293. 
Puiglineux (de), 73. 



R 



Rabajo (Philippe de), 288. 
Racine (Louis), 241. 
Real-trasporte (de), i83. 
Reding (baron de), 76. 

— (régt. de), 172, 174. 
Regio (de), 1 52. 

— (Michel de), 252. 
Régla (comte de^ 266, 270. 
Rennes (évéque de), 38, 46. 
Revest (du), 124. 

Revilla-Gigedo (comte de), 188, 264, 276, 

284. 
Reysch (baron de), 247. 
Ribadeneyra (Antonio de), 284, 292. 
Ricaud, ingénieur, i83. 
Riela (de), 172. 
Richelieu (maréchal de), 43, 116, 118, i25, 

127, 128, i3o, i3i, 137. 
Riperda (baron de), 28S. 
Risbourg (marquis de), 9. 
Riva-Agiiero (de), 172. 
Rivera (Ferdinand de), 222. 

— (Manuel), 25i, 258. 
Robiou (Julien), 184. 
Rodney (amiral), i5i. 

Rodriguez del Toro (José^, 268, 272, 276. 

Rohan (comte de), 85. 

Rojas. (Antonio de), 265. 

Romero de Terre ros (Pierre), 270. 

Royal-Bavière (régt. de), 80, 84. 

Royal-Cantabre (régt. de) iô5. 

Royal-Italien (régt. de), 80. 

Royal-Vaisseaux (régt. de), i65. 

Royde ville (comte de), 108. 

Rubi (marquis de), 252, 291. 

Rupp, 72. 



Saavedra y UUoa (de), 209. 
Sada (de), 179. 
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Sagonte (régiment de^ 3o3. 
Saint-Âignan (de), 1 5 9. 
Saint-Augustin (ordre de), 298. 
Saint-Dominique (ordre de), 296, 
Saint-Germain (de), 1 59. 
Saint-Jacques (ordre de), 21, x56. 

— (fête de), 3o2. 

Saint-Janrier (ordre de), i5i. 
SaintJean de Dieu (ordre de), 297. 
Saint-Jean (marquis de), 7. 
Saint- Laurent (couvent de)^ 283. 
Saint Louis, roi de France, 173, 28S. 
Sainte-Claire (abbesse de), 297. 
Sainte-Rose (collège de), 298. 
Saives (comte de), 47, 58. 
Salabert (Antonio de), 233. 
Salis (de), 1 3o. 

— (régt. de), 80. 
Salm (prince de), 178, 184. 
Salvador (don), 85. 
San-Esteban (duc de), 180. 
Sanez (Miguel), 256. 
San-Justo (José de), 174. 
Santo-Gemini (M^^* de), 109. 
Sardaigne (roi de), 17, 19, 20, 3o, 32, 34, 39, 

42, 43, 44, 47, 5i, 56, 60, 63, 65, 66, 6jy 

68, 71, 74, 89, 90, 93, 94, 141, 142. 
Sarria (marquis de), i63, i65, 166, 172, 173. 
Sarroa (Jean), 3o5. 
Sarzana (de), 184. 
Saueren (de), 174. 
Savoie (régt. de), 63, 21 3, 257. 
Saxe (maréchal de), 3i, 34, 38, 39, 43, 45, 

66, 67, 86, 90. 
Sayas (Christoval de), 227. 
Schullembourg (comte de), 79, 89. 
Sennectère (marquis de), 67. 
Sherlock (de), 23 1, 232. 
Siles (José de), 253. 
Silouet ou Silhouette, 143. 
Sirgado (Nicolas-Sanchez), 299. 
Soltikof, 147. 
Soria (régt. de), 25o. 
Soro (comte de), 36. 
Sotomayor (Jean de), X12. 
Soubise (prince de), 118, 120, i25, 129, i3o, 

i35, i63, 175. 
Souza, (marquis de), i38. 



Spinelli (de), 184. 

Stuard ou Stuart (marquis de), 146, i5i, i52. 

Suan (de), 120. 

Suède (roi de), 225. 

Superunda (comte de), 176, i83. 



Tabares (de), i83. 

Tabora (Joseph-Marie de), 139. 

— (Manuel et Joseph de), 137. 

— (marquis de), 1 37, 139. 

— (marquise de), i38, 139, 140. 
Tagla (Pedro), 3oo. 

Tayni (José), 290. 

Ternay (chevalier de), 170, 175, 176. 
Terreros (Pedro), 252. 
Tesauro de Monastro (famille de) 182. 
— (prince de), 181. 

Tliamasp-Koulikahn, 29. 
Thiennes (comte de), i23. 
Thurot, marin français, i53, 177. 
Tondu, brigadier, 3 1 1 . 
Toral Valdez, (Pierre), 275. 
Torregiani (cardinal) , 2 1 5. 
Torrejon (comte de), 180. 
Torres (Jayme de), 254. 
Toscane (grand duc de), 49. 

— frégt. de), 4. 
Traun (de), 19, 20, 21, 26. 
Trelawny (lord), i63. 
Tres-Palacios (Dominique), 272. 
Tripuzi (marquis de), 180. 



u 



Ugarte de Loyola (Jacob), 288. 
Ulloa (d'), 184, 2i5, 216, 218. 
Ultonia (régt. d'), 172, 225. 
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Val de Corzana (marquis de), i52. 
Valiente (Manuel), i5o. 
Valière (de), 126. 
Valle (comte del), 267. 
Valparaiso (comte de), ii5, 154. 
Vauréal (Louis de), 46. 
Vega-Fiorida (marquis de), i52. 
Velarde, 291. 
Velasquez (José), 268. 
Verleis (Pierre), 279. 
Viana (José), 270. 
Viassa (François), 267. 
Viaor-Amédée de Savoie, 67, 109. 
Vigier- Suisse (régt. de), 80. 
Viliacurci (Pierre), 267. 
Villafuerte (marquis de), i3o. 
Villagarcia (marquis de), i5o. 
Villalba (Jean de), 285. 
Villena(de),2i8. 
Villeroy (duc de), 43. 
Vitz de la Boucharderie (de), 74. 
Vizcayo (Sébastien), 222, 290. 
Vogué (de), 64. 



Wall (Ricardo de), 11 5, 128, 143, 145, i63, 

175, 177, 1781 179, 180, 211. 
Wcdel, 147. 

Wemel (marquis de), 7, 309. 
Wignacourt (de), 38, 61, 118, 314. 
Windischgraets (d ragons de), 1 8 3 . 



Ybarfa (Gaston), 277. 
Ysembourg (prince d*), 137. 



Zamora (dragons de), 257. 
Zevallos (marquis de), 169. 
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Abrantès, ville de Portugal, 167, 169, 175. 
Acapulco, ville du Mexique^ 202, 2o3, 205^ 

206,209,211, 212, 2i5, 217, 219, 228, 242, 

243, 246, 278, 287. 
Acobamba, contrée du Pérou, 249. 
Acquiy ville d'Italie, 45, 46, 79. 
Adda, rivière d'Italie, 61. 
Adriatique (mer), 19. 
Afrique, 172, 23 1, 240. 
Aguayo-pleno, bourg du Mexique, 25 1. 
Aix, ville de France, 32, 68, 73, 74, 99, 107. 
Aix (île d'}, 128, 129. 

Aix-la-Chapelle, ville d'Allemagne, 100, 102. 
Alacranes (les), écueil, 198. 
Alamos, ville du Mexique, 278. 
AlbaradOy port du Mexique, 286. 
A^bcnga, ville d'Italie, 43, loi. 
Alcantara, ville d'Espagne, 169, 172. 
Alcudia, ville de l'Ile de Majorque, 1 17. 
Aldea-nova, village de Portugal, 172. 
Aldea-verde, village de Portugal, 172. 
Alentejo, province de Portugal, 168, 169. 



Alep, ville de Syrie, 29. 
Alexandrette, ville de Syrie, 29. 
Alexandrie, ville d'Italie, 43, 44, 45, 4G, 47, 

48, 56. 
Alger, ville d'Afrique, 232, 233. 
Allemagne, 25, 28, 29, 33, 48, 49, 79, 129, 

i38, 141, 145. 
Alméida, ville de Portugal, i65, 167, 168, 

169, 170, 171, 172, 173, 174, 175. 
Alpes, montagnes, 90. 
Alsace, province de France, 44. 
Althenhayn, ville d'Allemagne, 159. 
Amérique, 119, 121, 129, i32, 144, 145, 189, 

202, 212, 224, 244, 253, 254, 258. 
Amsterdam, ville de Hollande, 143. 
Ancône, ville d'Italie, 24, 25. 
Andalousie, province d'Espagne, io8, 214, 

240, 241. 
Andes (les), montagnes, 296, 3oi. 
Angleterre, 17, 28, 3o, 45, 79, 126, 129, 134, 

137, 140, 141, 143, 144, 145, i5i, i53, 

160, 167, 184, 190, 216, 219, 224, 225, 

257, 258, 259, 3o3,. 3o6. 
Anguille, îlot, 196. 
Amibes, ville de France, 10, 11, 16, 66, Gj^ 

68, 69, 70, 75, 76, 80, 83, 87. 



* On n'a pas tenu compte des noms de localités indiqués dans les dates des lettres. 
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Antigua, rivière du Mexique, 272. 

Antilles, îles, 196. 

Anvers, ville de Belgique, 56. 

Apennins, montagnes d'Italie, 19, 45, 58. 

Aquadolce, village d'Italie, 98. 

Aragon, province d'Espagne, 145. 

Aranjuez, résidence royale d'Espagne, i33, 

i36, 160, 184, 188, 202, 228, 23i, 232. 
Arcs (pont des), 72. 
Arequipa, ville du Pérou, 25o, 3o2. 
Argent, rivière de France, 72, 74, 75. 
Arica, ville du Pérou, 3o3. 
Arispe, ville du Mexique, 234. 
Artois, province de France, 4, 314. 
Assise, ville d'Italie, 19, 27. 
Ath, ville de Belgique, 43, 46, 48. 
Aubagne, bourg de France, 74. 
Audenarde, ville de Belgique, 46, 47, 48. 
Aunis, province de France, 128. 
Aups, ville de France, j6^ 78. 
Autriche, jj, 137, 179, 229, 239. 
Auvergne, province de France, 221. 
Avignon, ville de France, 32. 
Ayades (les), ville du Mexique, 288. 
Ayamonte, ville d'Espagne, 116, 214. 
Azangaro, province du Pérou, 3oo. 



B 



Babylone, 29. 

Baldivia, ville du Pérou, 3oi. 

Balsirossi, montagne d'Italie, 97. 

Barcelone, ville d'Espagne, 12, i3, 87, 116, 

117, 141, 148, i5o, i52, 169, 186, 256. 
Barcelonette, ville de France, 19, 99. 
Bargème, village de France, 76. 
Barjols, ville de France, 73, 76, 78. 
Barlovento (îles), 274, 280. 
Bas-Rhin, 29. 

Bautzen, ville d'Allemagne, 1 37. 
Baxo-Nuevo, écueil, 198. 
Bayonne, ville de France, 164, 166. 
Beira, province de Portugal, 172. 
Belle-Isle, île de France, 159, i63. 
Bender, ville de Turquie, 122. 



Berghen, ville d'Allemagne, 142, 143. 
Berg-op-Zoom, ville de Hollande, 92, 94, 95, 

309. 
Berlin, capitale de la Prusse, 1 58. 
Bcrro,*montagne.d'Italie, 93, 96. 
Biot, village de France, 70. 
Bisagno, village d'Italie, 84, 88, 102. 
Bisignano, bourg d'Italie, 52. 
Bisonto, ville d'Italie, 27. 
Blois, ville de France, 225. 
Bohème, 44, 47, 71, 79, 118, 120, .121, 122, 

124, 125, i32, i33, i35. 
Bolanos, ville du Mexique, 278. 
Bologne, ville d'Italie, 10, i3, 14, 16, 17, 18, 

20, 23, 23, 26. 
Bolonais, province d'Italie, i8.* 
Bonne-Espérance (cap de), 287. 
Bordeaux, ville de France, 1 20. 
Botija-Punco, mine du Pérou, 3o6. 
Bourbon (île), 87. 
Bragancia ou Braganza, ville de Portugal, 

164, 167. 
Brandillanes, village de Portugal, 168. 
Braus, col de montagne d'Italie, 96. 
Bréda, ville des Pays-Bas, 3i, 65, 66, 79. 
Bréglia, village d'Italie, 94. 
Brème, ville d'Allemagne, 137. 
Brésil, 232. 

Breslau, ville de Prusse, 122, i3o, i56, 157. 
Brest, ville de France, i43, 144, i53, 170,' 176. 
Bretagne, province de France, i35, 143. 
Briançon, ville de France, 3i, 90. 
Briga, village d'Italie, 94. 
Brignolles, ville de France, 75, 78, 80. 
Bruges, ville de Belgique, 6, 46, 309. 
Bruxelles, capitale de la Belgique, 4, 7, 39, 

io3. 
Buenos«Ayres, ville d'Amérique, 3o3. 



Cadix, ville d'Espagne, 8, 9, 1 1, 1 1 5, 1 16, 1 19, 
i32, 146, 148, 180, 187, 195, 199,200, 2l3, 
216, 217, 218, 225, 227, 234, 240, 241, 
243, 247, 254. 
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Gagne, bourg de France, 78. 

Gahahulla, province du Mexique, 25 1. 

Caïmans (les), îlot, 197. 

Cairo, village d'Italie, 45. 

Gajamarca, ville du Pérou, 3o3. 

Calas, village de France, 72, 76, 78. 

Californie, province du Mexique, 209, 211, 

2i5, 216, 217, 218, 220, 221, 234, 244, 258, 

259, 287, 289, 290, 291. 
Callao, port de Lima, 2 5o, 299, 3oi, 304, 

3o5. 
Campèche, ville du Mexique, 192, 224. 
Gamposanto, ville d'Italie, 21, 22, 24, 187. 
Canada, province d'Amérique, 119, 128. 
Ganarie (grande), île, 195. 
Candido, port de Californie, 21 5. 
Canon, mission du Mexique, 288. 
Cap-Breton, île d'Amérique, 87, 119, i36. 
Carabaya, province du Pérou, 3oo. 
Caracas, ville d'Amérique, 225, 
Garces, village de France, 73, 75, 78. 
Garnoller, village d'Italie, 97. 
Garthagène, ville d'Espagne, i32, 149, 176, 

184. 
Garthagène, ville du Mexique, 3o2. 
Caserte, ville d'Italie, 1 5o. 
Cassel, ville d'Allemagne, 149, 159. 
Gastel-Branco, ville de Portugal, 172, 175. 
Castel-d'Apio, village d'Italie, 97. 
Castel- Franco, village d'Italie, 18. 
Gastellane, ville de France, 73, 76, 78, 80. 
Gastellaro, bourg d'Italie, 96, 97. 
Gastel-Nuovo, village d'Italie, 91, 93. 
Gastiglione, ville d'Italie, 93, 96, 97. 
Castille, province d'Espagne, 162, i65, 168, 

189, 190, 210, 253, 254, 255, 257. 
Catalogne, province d'Espagne, 36, 222. 
Catoche, cap, 198. 
Celaya, ville du Mexique, 252. 
Cerro-Priego, montagne du Mexique, 214. 
Cette, ville de France, 87, 88. 
Ceuta, ville d'Afrique, 109, 122, 240, 
Céva, ville d'Italie, 45, 5i, 93. 
Cévennes, montagnes de France, 77. 
Ghâlons, ville de France, 225. 
Ghambéry, ville de Savoie, 100, 107. 
Château-Dauphin, fort d'Italie, 32. 
Châteauvert, village de France, 73. 



Chaves, ville de Portugal, 164, 167, t68, 169, 

170. 
Cherbourg, ville de France, i36. 
Chiavari, ville d'Italie, 42. 
Chihuahua, village du Mexique, 259, 290. 
Chili, 294, 298, 299, 3oo, 3o6. 
Ghilmohua, village du Mexique, 234. 
Ghiloé, île du Pérou, 299, 3oo, 3oi. 
Ghilucalma, village du Mexique, 287. 
Chine, 202, 242, 287. 
Cimapan, ville du Mexique, 278. 
Citta-di- Penne, ville d'Italie, 29. 
Ciudadela, ville de l'île de Majorque. 116. 
Ciudad- Rodrigo, ville d'Espagne, i63, 169, 

170. 
Civita-Castellana, ville d'Italie, 38. 
Glermont, ville de PVance, 225. 
Clèves, ville d'Allemagne, 1 18. 
Glosterseven, ville d'Allemagne, 128, 137. 
Goa, rivière de Portugal, 172. 
Coahuila, province du Mexique, 287, 288. 
Codogno, ville d'Italie, 54, 55, 60, 61. 
Concededo, cap, 198. 
Concepcion (la), ville du Pérou^ 299, 3oo. 
Gondé, ville de France, 33. 
Coni, ville d'Italie, 34, 89, 93. 
Constantino, village de Portugal, 166. 
Coquimbo, ville du Pérou, 299. 
Corans, village de France, 73. 
Gorazzo, village de France, 93. 
Corback, ville d'Allemagne, 1 56. 
Cordoba, ville du Mexique, 256. 
Cork, ville d'Irlande, i63. 
Gorrientes, cap, 197. 
Corse (île de), 16, 83. 
Crémone, ville d'Italie, 55, 182. 
Grimée, province de Russie, 219. 
Gruz, cap, 197. 
Cuba, île, 176, 197, 198. 
GuUoden, ville d'Ecosse, 56. 
Gunelexas, île, 166. 
Cuvillana, ville de Portugal, 174. 
Guzco, ville du Pérou, 249, 299, 3oo, 3o2, 



D 



Danemark, 159. 
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Dauphiné, province de France, 3i, 68,83, 

92, 93. 
Démont, fort d'Italie, 33. 
Denain, ville de France, 239. 
Denremonde, ville de Belgique, 46. 
Dettingen, ville d'Allemagne, 28. 
Digne, ville de France, 79. 
Dixmude, ville de Belgique, 3 1 . 
Doullens, ville de France, 1 34. 
Draguignan, ville de France, 69, 72, 74, 75, 

76, 78. 
Dresde, capitale de la Saxe, ]38. 
Duero, fleuve, i65, 166. 
Dunkerque, ville de France, 149, i5i, i53. 
Durango, ville du Mexique, 234, 257, 290. 



Etat de l'Eglise, 11, 19, 36, 41, 44, 206, 208. 
Europe, 1 1, 56, 148, i56, 209, 224J 244, 304. 
Exiles, ville de France, 90, 94. 
Eza, village d'Italie, 93, 94. 



Ecosse, 5o, 56. 

Egypte, 29. 

Elbe, fleuve d'Allemagne, i38. 

Empoli, ville d'Italie, i5. 

Entre-Duero-et-Minho, prov. de Portugal, 

168, 170. 

Escapéria, village d'Italie, i5. 

Escaut, fleuve de Belgique, 45, 51,92. 

Escragnolle, village de France, 76, 78. 

Escurial, palais royal d'Espagne, 109, 116, 
i36, i56, i58, 186. 

Esla, rivière d'Espagne, 164, 168. 

Espagne, 3, 7, 16,17,20,22,34,36,49, 55,62, 
66, 68, 70, 73, 7Ô, 85, 87, 146, 148, 149, 1 5i, 
i58, 162, 166, 171, 172, 176, 178, 181, 182, 
i83, 184, 186, 188, 198, 200,206,210, 2i3, 

216, 218, 220, 223, 225, 227, 229, 23l, 232, 

234, 239, 242, 244, 248, 249, 25o, 255, 
256, 257, 258, 260, 261, 266, 269, 274, 279, 
283, 284, 285, 286, 288, 293, 295, 296, 
297, 299, 3o2, 3o3, 3o4, 3o5, 3o6, 309. 

Esperde, village d'Allemagne, i25. 

Estcrel, village et forêt de France, 78. 

Estrasina, village d'Italie, i5. 

Estrelle, village de France, 72. 

Estremadure, province d'Espagne et de Por- 
tugal, 162, i65, 172, 174. 



Falkland (îles), 225. 

Fano, ville d'Italie, 14, 16, 37, 39. 

Faro, ville de Portugal, 116. 

Fénestrelle, ville de France, 90. 

Fernambuco, ville du Brésil, 196. 

Final, village d'Italie, loi. 

Flandre, 34, 43, 48, 49, 57, 58, 85, 90, 182, 
239. 

Floride, contrée d*Amérique, 176. 

Foligno, ville d'Italie, 18, 37, 39. 

Fontenoy, village de Belgique, 48, 45. 

Forensola, village d'Italie, i5. 

Forlimpopoli, village d'Italie, 28. 

Formentera, île Baléare, 161. 

Fort-Urbain, fort d'Italie, 18. 

France, 5, i3, 17, 24, 28, 3o, 3i, 33, 37, 38, 
43, 5i, 60, 62, 65, 66, 67, 69, 70, 71, 72, 
79, 33, 85, 87, 89, 100, io3, 129, 137, 140, 
142, 143, 146, i5i, 160, 162, 164, 174, 178, 
181, i83, 188, 189, 207, 209, 2i5, 216, 220, 
223, 23 1, 233, 239, 244, 247, 288. 

Franconie, contrée d'Allemagne, 144. 

Fréjus, ville de France, 68, 69, 72, 76, 78. 

Friedberg, ville d'Allemagne, 44. 

Frigavolo, ville d'Italie, 47. 

Fumes, ville de Belgique, 3 1 . 



Galice, province d'Espagne, i63, 166, 169, 
172, 173, 177, 180, i85, 187, 191, 241,258. 
Gand, ville de Belgique, 43, 46, 48. 
Gattières, village de France. 67, 69. 
Gavi, village d'Italie, 46. 
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Géncs, ville d'Italie, 12, 14, 24, 3i, 33, 42, 
46, 47, 57, 60, 62, 74, 73, 'JT, 79, 80, 83, 
84, 85, 88, 89, yo, 91, 92, 93, 94, 99, 101, 
102, 141, 184. 

Gérone, ville d'Espagne, 2 56. 

Gibraltar (détroit de), 9, 109, 117, i32, i33, 
146, 149, 164. 

Giessen, ville d'Allemagne, 143. 

Glatz, ville de Bohénae, i56. 

Goanopiato, province du Mexique, 225. 

Gonfaron, village d'Italie, 74, 75, 78. 

Gorbio, ville d'Italie, 96, 97. 

Gorée, île, 134. 

Gramondo, village d*Italîcs 97. 

Granajuato^ ville du Mexique, 255, 278. 

Grasse, ville de France, 68, 69, 70, 'j^^ 77, 78, 

79» 99- 
Grenade, ville d'Espagne, 178. 

Grenoble, ville de France, 3i, 
Guadalajara, ville du Mexique, 261, 278. 
Guadalete, fleuve d'Espagne, 1 1 5. 
Guadarrama, village d'Espagne, 186. 
Guadeloupe, 141, 142. 
Gualcayoc, mine du Pérou, 3o6. 
Guamanga, ville du Pérou, 298. 
Guanascato, ville du Mexique, 210. 
Guanca-Velica, ville du Pérou, 3o3, 3o5, 3o6. 
Guanuco, ville du Pérou, 3oo. 
Guarda, ville de Portugal, 172, 174. 
Guarico, ville de l'Ile Saint-Domingue, :20, 

181. 
Guastalla, ville d'Italie, 54. 
Guatemala, province du Mexique, 261. 
Gueguetoco, rivière du Mexique, 272. 
Guerncz, bourg du Mexique, 25 1. 
Guyamas, ville du Mexique, 211, 214. 



Hastembeck, ville d'Allemagne, 12 5, 127, 

134. 
Havre-de-Grâce, ville de France, 144, i5r. 
Hesse, principauté d'Allemagne, 3i, 143, 3i3. 
Hesse-Cassel, principauté d'Allemagne, 1 59. 
Hollande, 29, 45, 5o, 65, 79, io3, 122. 
Horn (cap), 247, 287. 
Hospitalet (l'), village d'Italie, 61. 
Huanuco, couvent du Pérou, 295. 
Hyères (îles d'), i3, 72. 



I 



Imola, ville d'Italie, 16, 23, 39. 

Indes-Orientales, 87. 

Irlande, 177. 

Italie, 8, 9, 10, 11, 17, 20, 2 1 , 32, 39, 43, 46, 

47, 53, 54, 58, 71, 79, 89, 90, io3, i53, 

182, 188, 206, 240. 
Iviza, île baléare, 161, 162, 166, 167, 170, 

Ï73, 177- 



Jalapa, ou Xalapa, ville du Mexique, 21 5, 

218, 259, 272. 
Jamaïque, île« 169, 197. 
Jéa, ville du Pérou, 297. 
Jequetepeque, village du Pérou, 3o(. 
Jérusalem, 247. 
Juan Fernandez (île de), 258, 304. 



H 



Halbersdadt, ville d'Allemagne, 148. 
Hamelen, ville d'Allemagne, 126, 127, 3 12, 

il 3, 314. 
Hanovre, état d'Allemagne, 120, 126, 127, 

128, i33, i35, 142, 144, 3i3, 314. 



K 



Kollin, ville d'Allemagne, 122. 
Konigsgractz, ville de Bohême, 1 32. 
Kunersdorf, ville d'Allemagne, 149. 



42 
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La Bochetta, montagne d'Italie, 43, 45. 

La Burra, village d'Italie, 94. 

La Ciotat, ville de France, 70. 

La Corogne, ville d'Espagne, 186, 269. 

La Croisette, cap, 86. 

La Cyague, rivière d'Italie, 75, 76. 

Laghetto, village d'Italie, 93. 

Lagos, ville de Portugal, 146, 148, 149, i53. 

La Granja, palais royal d'Espagne, 1 56. 

Laguna-rota, commanderie d'Espagne, 255. 

La Havane, capitale de 111e de Cuba, 169, 

171, 175, 176, 177, 179, 181, i83, 211, 

216, 218, 219, 226, 273, 302. 
La Kénoque, fort de Flandre, 3i. 
La Lomelline, contrée d'Italie, 62. 
La Loquetta, village d'Italie, 75. 
La Lys, rivière de Belgique, 39. 
La Madona del Ulmo, bourg d'Italie, 34. 
La Magra, rivière d'Italie, 42. 
Lambesc, ville de France, 32. 
Lambro, rivière d'Italie, 54, 61, 63, 68. 
Lamego, ville de Portugal, 166. 
Lampa, province du Pérou, 3oo. 
La Napoule, village de France, 78. 
La Nervia, rivière d'Italie, 98, 99. 
Languedoc, province de France, 69, 79, 8o, 

92, 98, 99. 
L'Anguila, île, 229. 
Lantosca, village d'Italie, 91, 94. 
Laono, village d'Italie, loi, 173. 
La Palud, village de France, 73. 
La Prévôté, château de la maison de Croix, 

près de Lille, 43, 225. 
La Rochelle, ville de France, 128, 129. 
La Roya, rivière d'Italie, 98, 99. 
La Secchia, rivière d'Italie, 17. 
La Spezzia, ville et port d'Italie, 12, i5, 84 
L'Assiette, col de montagne, 93. 
La Stellata, village d'Italie, 16. 
Las Vigas, village du Mexique, 200. 
La Torre-Gonfalo, village d'Italie, 47. 
La Tortue, île, 197. 



U Trebbia, rivière d'Italie, 58, 66. 

La Trinité, village d'Italie, 93, 94. 

La Turbie, montagne, 87, 93, 96. 

Lawfelt, ville des Pays-Bas, 901 92. 

Le Canet, village de France, 72, 75, 78. 

Ledesma, ville d'Espagne, 169. 

Le Ferrol, port d'Espagne, i32, i63, 176, 

187. 
Le Loup, rivière de France, 78. 
Le Luc, village de France, 72, 74. 
Le Mury, village de France, 72, 78. 
Léogane, village de l'île Saint-Domingue, 223. 
Le Puget, village de France, 78. 
L'Escaronne, village d'Italie, 93, 96, 99. 
Lestri de Levante, ville d'Italie, 10. 
Le Tessin, province d'Italie, 62. 
Le Val, village de France, 78. 
Levenzo, bourg d'Italie, 93, 94, 99. 
Le Verdon, rivière de France, 73. 
Liège, ville de Belgique, 17. 
Lille, ville de France, 4, 43, 45, 60, 225, 233, 

25l. 

Lima, capitale du Pérou, 223,234, 235, 249, 

2 5o, 294, 296, 297, 298, 3oo, 3oi, 3o3, 

307. 
Lippe, rivière d'Allemagne, 143. 
Lisbonne, capitale du Portugal, 11 5, 137, 

i38, 139, 140, 149, i63, 166, 168, 175, 196 

223, 240. 
Livourne, ville d'Italie, 12. 
Lodésan, ou Lodistan, contrée d'Italie, 62. 
Lodi, ville d'Italie, 44, 55, 62. 
Lombardie, province d'Italie, 34, 35, 42, 58. 
Londres, capitale de l'Angleterre, 'j'j^ i57, 

159, 162, i63, 178, 259. 
Lorca, village du Mexique, 288. 
Loreto, port du Mexique, 221, 222, 291. 
Lorette, ville d'Italie, 35, 39. 
Louisbourg, ville du Canada^ 119, 124, 128, 

i36. 
Louisiane, contrée d'Amérique, 184, 21 5, 

216, 218, 219,220, 253, 258, 288. 
Lowesitz, ville de Bohême, 118. 
Lubeck, ville d'Allemagne, 22 5. 
Lucerame, village d'Italie, 93. 
Lucques, ville d'Italie, 26. 
Lucquois, province d'Italie, 41. 
Lyon, ville de France, 10, 142, 225. 
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Madras, ville de l'Inde, 87. 
Madrid, capitale de l'Espagne, 8, 9, 83, 85, 
100, 116, 119, 122,128, r 36, 145, i52, 
i53, i54, 162, 166, 169, 176, 180. 181, 186, 
188, 189, 19O9 204, 206, 209, 219, 234, 
244, 247, 25o, 270, 281, 296, 3o5. 

Maestricht, ville des Pays-Bas, 90, 

Magdebourg^ ville d'Allemagne, 119, 127, 
148. 

Mahon, ville de l'île de Minorque, 3o, 3i, 
116, 117. 

Maison-Blanche, village de Bohême, 122. 

Maisy, cap, 197. 

Majorque, île baléare, 1619 162, 177. 

Malaga, ville d'Espagne, i32, 23 1. 

Malleo, bourg d'Italie, 6 1 . 

Malouines (îles), 223. 

Malte, île, 38. 

Manille, île, 190,202, 204, 2o5, 211, 212, 
217^ 219. 

Mantouan, contrée d'Italie, 19. 

Marchicnnes, ville de Belgique, 239. 

Mariannes, (îles), 258. 

Maroc, 23o, 23 1. 

Marseille, ville de France, 31,69, 70. 72, 73, 
74, 83, 87. 

Martinique, île, 141, 169, 223. 

Massa, ville dltalie, i5. 

Mayro, rivière du Pérou, 298. 

Mechéacon, province du Mexique, 252. 

Méditerranée (mer), 89. 

Melilla, ville d'Afrique, 23i, 232. 

Menton, ville de France, 88, 96, 97. 

Messine, ville de Sicile, 25, 28, 39. 

Metz, ville de France, 33. 

Mexico, capitale du Mexique, 191, 199, 200, 

204, 205, 206, 208, 214, 222, 225, 234y 

242, 25i, 256, 257, 259, 260, 268, 272, 
276, 278, 280^ 282, 286, 292. 
Mexique, 184, 1 85, 186, 188, 189, 190, 198, 
199, 200, 202, 209, 21 5, 217, 229, 23o, 
23i, 233, 234, 235, 241, 242, 243,^245, 
246, 247, 248, 249, 25 1, 256, 257, 258, 
259, 260, 261, 264, 287, 3o5, 3o6. 



Milan, ville d'Italie, 39, 53, 57, 62, 182. 
Milanais, province d'Italie, 39, 56, 182. 
Milvio (pont), 35. 
Minden, ville d'Allemagne, 126, 129, i32, 

145, 148. 
Minho, fleuve de Portugal, 140. 
Minorque, île baléare, 116, 117, 128, 162. 
Miranda, ville de Portugal, 164, i65, 166, 

167. 
Mississipi, fleuve d'Amérique, 21 5. 
Mocambo, cap du Mexique, 286. 
Modène, ville d'Italie, 16, 17, 18, 41. 
Modénois, contrée d'Italie, i3. 
Moermont, fort de Hollande, 3ii. 
Molinet, village de France, 96. 
Molinos, commanderie d'Espagne, 255. 
Monaco, principauté, 83, loo. 
Mondovi, ville d'Italie, 44. 
Mons, ville de Belgique, 48, 184. 
Montalban, château fort d'Italie, Gjy 87, 88, 

92. 
Monte (il), mine du Mexique, 252. 
Monte-Castello, village d'Italie, 47. 
Monte-Corvo, ville de Portugal, 167. 
Monte-Pellegrino, village d'Italie, 41. 
Monterey, ville de Californie, 217, 218, 221, 

222, 280, 290, 291. 
Monte-Rossi, village d'Italie, 36. 
Monte-Rotondo, village d'Italie, 37. 
Montferrat, contrée d'Italie, 76, 78, 93. 
Montfort, village de France, 73. 
Montpellier, ville de France, 79, 80, 98, 

100. 
Moravie, province de Bohême, 29, i32, i33. 
Murtara, rivière d'Italie, 97. 
Moxen, ville d'Allemagne, 154. 
Muglitz, bourg d'Allemagne, i35« 
Munster, ville d'Allemagne, 145. 
Mures, village de France, 120. 



N 



Namur, ville de Belgique, 65. 
Naples, ville d'Italie, i3, 19, 29, 3o, 34, 67, 
68, 146, 149, i5i, i52, i58, 210, 240. 
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Natchitos, port de la Louisiane^ 21 5, 288. 

Navarre, province d*Espagnc, 107. 

Navianos, village de Portugal, 168. 

Navicello, bourg d'Italie, 17. 

Neis, ville d'Allemagne, 1 38. 

Nice, ville de France, 32, 66^ 6jy 68, 85, 87, 

89» 90. 9'. 93, 94» 95, 98, 99- 
Niembourg, ville d'Allemagne, 126. 

Nicuport, ville de Belgique, 46. 
Nocera, ville d'Italie, 36. 
Noli, cap, 101. 

Normandie, province de France, i36, 143. 
Norte (del), rivière du Mexique, 292. 
Notre-Dame de Guadeloupe, 201. 
Notre-Dame de Laghetto, 96. 
Nouveau-Mexique, 233, 256. 
Nouvelle-Biscaye, 2 56, 259, 274, 287, 290. 
Nouvelle-Castille, 234, 244. 
Nouvelle-Espagne, 186, 208, 2 53, 255. 
Nouvelle-Galice, 261, 274. 
Nouvelle-Orléans, ville d'Amérique, 259. 
Novi, ville d'Italie, 43, 45, 48, 79. 
Nuevo-Santander, ville et province du Mexi- 
que, 25i, 287. 



o 



Oaxaca, ville du Mexique, 278. 
Ocopa, ville du Pérou, 295, 296, 298. 
Olivetta, ville d'Italie, 97. 
Ollendorf, ville d'Allemagne, 127. 
Olliers, village de France, 73. 
Olmultz, ville de Bohême, i32, i34, i35. 
Onéglia ou Oneille, ville d'Italie, 89, 98. 
Oporto, ville de Portugal, 163, 164, 166, 167, 

168, 170. 
Orbitello, ville d'Italie, 10, 11, 12, 41, 44. 
Orio, bourg d'Italie, 63. 
Orizaba, ville du Mexique, 2 56. 
Orsten, ville d'Allemagne, 1 19. 
Orvicto, ville d'Italie, 38. 
Ostaggio, bourg d'Italie, 45,46. 
Ostende, ville de Belgique, 46, 5i, i53. 
Oswégo, fort du Canada, 1 28. 
Otaïti, île du Grand Océan, 304. 
Otomba, village du Mexique, 200, 25 1. 



Pachuca, ville du Mexique, 252, 27S. 

Paderborn, ville d'Allemagne, 122, 247. 

Padouan, contrée d'Italie, 21. 

Palerme, ville de Sicile, 210. 

Palos, cap, 184. 

Pampelune, ville d'Espagne, 108, 114. 

Panama, ville et province d'Amérique, 2 58, 

3o5. 
Panaro, rivière d'Italie, 16, 18, 20, 21, 27, 

39,40,41,47,48, 5i. 
Parai (el), ville du Mexique, 278. 
Pardo (cl), résidence royale d'Espagne, 214, 

229. 
Paris, capitale de la France, 3i, 33, 38, 64, 

77, i3i, i34, i35, i5i, 162, 176, 178, 

224, 225, 246. 
Parme, ville d'Italie, 41, 42, 5o, 53, 54, 55» 

58, 61, 107, 2i5. 
Parmesan, contrée d'Italie, 10, 13,42. 
Pavic, ville d'Italie, 44, 55, 60, 62. 
Pays-Bas, 38, 5i, i23. 
Pazcuaro, ville du Mexique, 252. 
Peglià, village d'Italie, 93, 96. 
Peglion, village d'Italie, 93. 
Pena-major, ville de Portugal, 174. 
Pensacola, ville d'Amérique, 216. 
Pepoli, ville d'Italie, 3o. 
Perote, fort du Mexique, 259, 272, 286. 
Pérou, 21 5, 219, 23o, 233, 234, 242, 246, 

247, 249, 25o, 258, 264, 294, 295, 299, 

3 02, 3o4, 3 06, 307. 
Pérugia, ville d'Italie, 37. 
Pesaro, ville d'Italie, 16, 29, 37, 40. 
Philippette, fort de l'île de Minorque, 117. 
Philippines (îles), 190, 202, 207, 209, 217, 

218, 222, 242, 243, 25o, 255, 258, 273, 

292, 293. 
Pianora, bourg d'Italie, i5. 
Piémont, province d'Italie, 20, 3i, 32, 33, 

35, 46, 47, 89, 90, 93. 
Pietra-Santa, village d'Italie, i5. 
Piovera, village d'Italie, 47. 
Pirna, ville d'Allemagne, 127, i38. 
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Pisa, ville d'Italie, i5. 

Pizzighitone, ville d'Italie, 55, 60^ 62. 

Plaisance, ville d'Italie, 3o, 5o, S4, 57, 5S, 
59, 60, 61, 62, 63, 64. 

Plaisantin, contrée d'Italie^ 44, 56. 

Pô, fleuve d'Italie, 17, 46, 5o, 53> 54, 5/, 
58, 60, 61, 62, 63, 65. 

Pointe Saint-François, cap, 196. 

Poitiers^ ville de France, 225. 

Pologne, i54, 229. 

Ponsevara, rivière d'Italie, 84. 

Pontadera, i5. 

Ponte-decimo, village d'Italie, 43. 

Pontremoli, ville d'Italie, 42. 

Pont-Saint-Esprit, ville de Franee, 32. 

Porcieux, village de France, 73. 

Port-au-Prince, ville de l'île Saint-Domingue, 
120, 223. 

Port-Mahon, ville de Tîle de Minorque, 160. 

Porto-fino, village d'Italie, 84, 102. 

Porto-Spezzia, port d'Italie, 12, 14, i5, 102. 

Port-royal, ou Port-Sainte- Marie, ville d'Es- 
pagne, 1 1 5, 208, 234, 240, 243, 247. 

Portsmouth, ville d'Angleterre, i63. 

Portugal, 109, 116, 141, 142, 146, 148, 149, 
i53, 160, 162, i63, 164, i65, 166, 169, 170, 
207. 

Pozuso, rivière du Pérou, 298. 

Prague, capitale de la Bohême, 18, 20, 33, 

47, 120, 121, 122, 123, 125. 

Prato, ville d'Italie, i5. 

Prieto, colline du Mexique, 289. 

Provence, province de France, 28, 3o, 3i, 

66, 67, 68, 71, 74, 75, 76y 77, 79, 80, 92, 

98, 99. 
Prusse, 17, 129, 137, 141, 179, 229. 
Puebla de los Angeles, ville du Mexique, 21 5, 

257, 281, 283, 285, 292. 
Puebla-Sanabria, ville de Portugal, 170. 
Puerto-Rico, île, 195, 224, 229, 2 5i. 
Pultawa, ville de Russie, 1 22 . 



Quéretaro, ville du Mexique, 2 52, 285. 
Quinson, bourg de France, 73. 



R 



Ramersdorff, commanderie de l'Ordre teuto 

nique, 225. 
Rapallo, golfe d'Italie, i ,2. 
Ré (île de), 128. 

Retiro, palais royal d'Espagne, 129. 
Rhin, fleuve, 29. 32, 33, i35, i58. 
Rhinberg, ville d'Allemagne, 1 58. 
Rhône, fleuve, 80, 99. 
Ribadeo, ville d'Espagne, 127. 
Rimini, ville d'Italie, 18, 37, 39. 
Roberpinsen, fort de Hollande, 3i i . 
Rochefort, ville de France, 128, 129. 
Rocoux, village de Belgique, 66. 
Rocroy, ville de France, 6, 7. 
Romagne, province d'Italie, 39, 5o. 
Rome, ville d'Italie, 35, 36, 37, 86, 218, 259, 

296. 
Roquebrune, ville de France, 72. 
Rosbach, bourg d'Allemagne, 129, i3o. 
Rosco (il) village d'Italie, 47. 
Rottofredo, village d'Italie, 63. 
Russie, 179, 219, 229. 



Q 



Québec, ville du Canada, 127, 144, 145 



Saens-Rico, bourg du Mexique, 286. 
Saint-Augustin, ville de la Floride, 216. 
Saint- Blas, ville du Mexique, 21 5, 218, 221, 

222, 258, 280, 289, 290, 291. 
Saint- Bonaventure, fort de Californie, 222. 
Saint-Charles, fort de Californie, 221, 222. 
Saint-Charles, (collège de), 296. 
Saint-Christoval, village du Mexique, 200, 

226, 260. 
Saint-Domingue, île, 120, 197. 
Saint-Esprit, baie du Texas, 288. 
Saint-Félix, (île de) 304. 
Saint-Ferdinand de Villa-corte, mission de 

Californie, 222, 288. 
Saint-Georges, fort, 128. 
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Saint-Ildefonse, collège du Mexique, a8o, 

283, 292. 
Saint-Ildefonse, palais royal d'Espagae, 104, 

145, i56, 157, 178, 228. 
Saint-Jacques de Cuba, 199. 
Saint-JHcques, port de Californie, 221, 222. 
SaintrJean, bourg d'Italie, 61. 

— de Terre-neuve, 170, 175. 

— d'Ulloa, ville du Mexique, 199, 
253, 257, 259, 273, 286. 

Saint-Joseph, paroisse de Mexico, 282. 
Saint-Laurent, bourg de France, 66, 69. 

— golfe et fleuve d'Amérique, 
119, i36. 

Saint-Luc, port du Mexique, 221. 
Saint-Malo, ville de France, i34, i35. 
Saint-Martin, village d'Italie, 96. 

— îlots, 196. 

— (collège de), 296. 
Saint-Maximin, bourg de France, 73, 74, 78. 
Saint-Nicolas, cap, 197. 

Saint-Nicolas de Croix, ville du Mexique, 

25l. 

Saint- Philippe, fort, 117. 

— (collège de), 296, 3o3. 
Saint-Pierre d'Arènes, faubourg de Gênes, 

74, 102. 
Saint-Pont, village de France, 76, 78. 
Saint-Sacrement, lac du Canada, 128. 
Sainte-Barbe, mine du Pérou, 3o6. 
Sainte-Marguerite (îles), 32, 42, 86, 87. 
Salamanca, ville d'Espagne, i63. 
Salé, ville de Sardaigne, 47. 
Samogia, ville d'Italie, 17, 18. 
San-Antonio, cap, 198. 
San-Antonio de Béjar, ville du Mexique, 288. 
San-Benedetto, village d'Italie, 3o. 
San- Diego, port de Californie, 221, 289. 
San-Diego, village du Mexique, 260. 
San-Francisco, ville de Californie, 222. 
San-Giovanni, bourg d'Italie, 6. 
Sanguinara, ville d*Italie, 54. 
San-Juliano, ville d'Italie, 47, 48. 
San-Juan de Puerto-Rico, 196. 
San-Lazaro, bourg d'Italie^ 58, 6o. 
San- Luis de la Paz, ville du Mexique, 210. 
San-Luis de Potosi, ville et province du 

Mexique/214, 225, 278, 292. 



San-Remo, ville d'Italie, 88, 10 1. 
Santa-Fé, ville du Mexique, 108. 

— ville du Pérou, 3oo. 
Santarem, ville de Portugal, 167, i/S. 
Sant-Iago, ville de Cuba, 197. 

— ville du Pérou, 299. 
Sardaigne, île, 17, 2a 
Sarragosse, ville d'Espagne, i52. 
Sauzaba, ville du Mexique, 288. 
Savoie, 3o, 65, 66, 68, 69, 79, 99. 
Savone, ville d'Italie, 3 1,43, 79, 84,93, 102. 
Saxe, province d'Allemagne, 44, 47, 119, 124, 

i35, 143, 144, 148, i54, i58. 
Scarica-latino, village d*Italie, 1 5. 
Schenevenitz, ville d'Allemagne, i32. 
Schevenidke, ville d'Allemagne, 1 3o. 
Ségovie, ville d'Elspagne, i56, 172. 
Sénégal, contrée d'Afrique, 134. 
Sergnon, 76. 

Serravalle, fort d'Italie, 47, 48. 
Séville, ville d'Espagne, 116,218. 
Sicile, 210. 

Silésie, province d'Allemagne, 134, 157. 
Sinaloa, province du Mexique, 207, 211» 21 5, 

234, 244, 287, 289. 
Soissons, ville de France, 1 3 1 . 
Sombrerote, ville du Mexique, 278. 
Sonora, province du Mexique, 207, 211, 21 5, 

217, 218, 219, 220, 234, 244, 25i, 253, 

256, 259, 280, 287, 289, 290. 
Sora, ville d'Italie, 3o. 

Sorgues, village de France, 72, 74, 75, 76,78. 
Sospello, bourg d'Italie, 66, 91» 94) 96, 99. 
Sotto-di-Roma, village d'Italie, 178. 
Spandau, ville de Prusse, 148. 
Spoleto, ville d'Italie, 37. 
Stade, ville d'Allemagne, 127, 144. 
Steenberghe, village de Hollande, 3 10. 
Steynockerseel, village de Belgique, 43. 
Stingen, bourg d'Allemagne, 12 5. 
Stradella, bourg d'Italie, 60, 63, 64. 
Sure, ville d'Italie, 90. 



Tabor, ville de Bohème, 121 
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Tage, fleuve, 167. 

Taluca ou Toluca, ville et province du Mexi- 
que, 263, 272. 
Taoïaolipan, province du Mexique, 25 1. 
Tampico, ville du Mexique, 281, 287, 
Tanaro, rivière d'Italie, 17. 
Tanger, ville du Maroc, 122. 
Tarascon^ ville de France, 69, 80, 99. 
Tarma, ville du Pérou, 297, 298, 3oi, 3o2. 
Taro, rivière d'Italie, 53. 
Tasco, ville du Mexique, 278. 
Tende, ville d'Italie, 79, 93, 98. 
TénérifFe, île, 195. 
Tépic, province du Mexique, 256. 
Tercères (îles), 148. 
Termonde, ville de Belgique, 5i. 
Terra-Rosa, village d'Italie, 88. 
Terre-Neuve, île d'Amérique, 124. 
Tescuco, paroisse du Mexique, 282. 
Tétillas, bourg du Mexique, 25 1. 
Tétuan, ville du Maroc, m, 112, ii3, 122, 

240. 
Texas, province du Mexique, 21 5, 287, 288. 
Thornhausen, village d'Allemagne, 145. 
Tibre, fleuve d'Italie, 35, 37. 
Tidone, rivière d'Italie, 61, 63. 
Tinta, province du Pérou, 299. 
Tolède, ville d'Espagne, i5i, 160, 23 1. 
Toluca, paroisse du Mexique, 282. 
Torre di Monte-Corvo, i65. 
Tortone, ville d'Italie, 43, 44, 45, 46, 47, .48, 

49, 5i, 58, 62, 63, 64, 65. 
Toscane, province d'Italie, 10, 14, 17, 37, 

41, 60. 
Toulon, ville de France, 16, 3o, 3i, 69, 70, 

73, 74, 83, 99, 117, 144, 146, 148, 149, 
Tournay, ville de Belgique, 43, 44, 45, 5i. 
Tournon, village de France, 70, 73, 77, 78. 
Tra-los-Montes, province de Portugal, 167, 

168, 170. 
Triangulo (el), écueil du golfe du Mexique, 

198. 
Tronto, rivière d'Italie, 3o. 
Truxillo, ville du Pérou, 297, 298, 3oi. 
Turquie, 2o3, 204. 
Tuy, ville d'Espagne, 140. 



Vado, port d'Italie, 74. 

Valdivia, ville du Chili, 258. 

Valence, ville d'Espagne, 140, 141, 178, 179, 

181, 2o3, 242, 248, 260. 
Valence, ville de France, 68. 
Valence, ville d'Italie, 47, 48. 
Valencia, ville de Portugal, 164, 167, 168, 

170, 174. 
Valladolid, ville d'Espagne, 167, 169. 
Valladolid, ville du Mexique, 252. 
Var, rivière de France, 3i, 32, 66, 68, 69, 

70) 7^1 lly 78, 79» 80, 83, 84, 87, 92, 93, 
99. 

Varuge, village de France, 79. 

Vellétri, ville d'Italie, 32, 35. 

Vence, ville de France, 69, 72, 78. 

Venise, ville d'Italie, 22, 24, 29, 3i. 

Vera-Cruz, ville du Mexique, 188, 190, 191, 

198, 199, 202, 209, 211, 2i3, 215,217, 218, 

226, 227, 241, 243, 25i, 253, 254, 256, 

257, 259, 260, 272, 278, 279, 285, 286, 

287. 
Verdon, rivière de France, 73. 
Verdun, ville de France, 79. 
Versailles, ville de France, 38, 64, 107, i54, 

i56, 181. 
Via-Emilia, voie romaine, 1 8. 
Viareggio, ville d'Italie, 1 5. 
Vidauban, village de France, 72. 
Vienne, capitale de l'Autriche, 39, 68, 77. 
Vieux-Joncs, bailliage de l'Ordre Teutonique, 

242, 247. 
Vignola, bourg d'Italie> 17. 
Villa-de-Croix, ville du Mexique, 25 1. 
Villa- viciosa, ville de Portugal, i36. 
Villefranche, ville du comté de Nice, 32, 67, 

83, 87, 88, 92, 99. 
Vintimille, ville d'Italie, 66, 87, 88, 89, 92, 

93/ 95» 94, 95, 98, 99- 
Viseu, ville de Portugal, 172, 174. 

Viterbe, ville d'Italie, 35, 37, 38. 

Vitoc, contrée du Pérou, 249, 3oi. 

Voghera* ville d'Italie, 44, 52, 64. 

Voragène, village d'Italie, 102. 
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Weseî, ville d'Allemagne, i33, i58. 
Weser, fleuve d'Allemagne, 120, 122, 124, 

I25,3l2« 

Westphalie. province d'Allemagne, 124, 182, 

i35. 
Wissembourg, ville de France, 32. 



Yaxaca, ville du Mexique. 282. 
Ypres, ville de Belgique, 3i, 181. 
Yucatan, province du Mexique, 198, 253, 
259. 



Yasso, port de Corse, iG. 



Zamora, ville du Pérou, 224, 233. 
Zacatecas, ville du Mexique, 278. 
Zapualca^ ville du Mexique, 278. 
Zullichau, ville d'Allemagne, 147. 
Zuvika, ville d'Allemagne, i35. 
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Page 55, ligne 19, 



60, 
62, 
63, 
64, 
66, 
93, 

l52, 

l57n 
221, 

25l, 

272, 



25, 

I. 






Pizzighitone ou Pizzighetone. 



— 17, au lieu de Lieutenant Généraux, lire Lieutenants Généraux. 



23, 
3i, 

25, 

i8, 

9- 
8, 

22, 

8, 



des 3 couronne, 
Saint- Lorent, 
Trinité Dro, 
Vego-Florida, 
Loudon, 
Vincente, 
Porto-Rico, 
Cruillas, 



des 3 couronnes. 

Saint-Laurent. 

Trinité, Drac. 

Vega-Florida. 

Laudon. 

Vicente. 

Puerto-Rico. 

Cruxillas. 



43 



Q4CHEVÉ D'IMPRIMER 

A NANTES 
PAR EMILE GRIMAUD 

LE 20 MARS 189I 



5^- 



iV 



"-%* 



" —- 



f 






# K^ I <• «■•1 .(v*. *t>«^ -■.*■• - . „ 



» n i «g; 



^''••-•..t:: - 





